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2 HISTOIRE DE LA DÉCADENCE 

incursions, d'abord iacommodeS) devinrent bientôt 
des invasions formidables : enfin , après une longue 
suite de calamités réciproques , les conquéraus s'éta- 
blirent dans le centre de Tempire. Pour développer 
avec plus de clarté la chaîne de ces grands événemens , 
nous commencerons par nous former une idée du 
caractère , des forces et des projets de ces nations , 
qui vengèrent la cause d'Aiinibal et de Mitliridate. 
Révoiaiions Daus Ics prcmicrs siècles dont l'histoire fasse men- 
tion , tandis que les forêts qui couvraient le sein de 
l'Europe servaient d'asile à quelques hordes de sau- 
vages errans, FAsie comptait un grand nombre de 
villes florissantes , renfermées dans de vastes empi- 
res, où régnaient le luxe, les arts et le despotisme. 
Les Assyri^is donnèrent dès lois à FOrient (i), jus- 
qu'à ce que le sceptre de Ninns et de Sémiramis 
s'échappât des mains de leurs successeurs amollis. 
Les Mèdes et les Babyloniens se partagèrent leurs 
États , et forent eux-mêmes engloutis dans la mo- 
narchie des Perses , dont les conquêtes s'étendirent 



(i) Un ancien chronologiste cité par Velleius-Paterculus 
(1. I , c. 6), observe que les Assyriens, les Mèdes, les Perses 
et les Macédoniens , régnèrent en Asie mille neuf cent quatre- 
vingt -^iwnze ans depuis Pavénement de Nimis jusqu'à la 
défaite dlAntiochus par les Romains. Gdmme le dernier de 
ces deux évçnemens arriva cent quatre-vingt-neuf ans avant 
Jésus- Christ, le premier peut être placé deux mille cent 
quatre-vingt-quatre ans avant la même époque. Les obser- 
vations astronomiques trouvées à Babylone , par Alexandre , 
remontaient cinquante ans plus haut. 
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au-delà des limites de TÂsie. Un descendant de Cy- 
rus, Xerxès, suivi, dit-on, de deux millions d%om- 
tnes, fondit sur la Grèce -, trente mille soldats, sous 
le commandement d'Alexandre, fils de Philippe, à 
qui les Grecs avaient rtaiis le soin de leur vengeance 
et de leur gloire, suffirent pour subjuguer la Perse. 
Les Sëleucus s'emparèrent des conquêtes des Macé- 
doniens en Orient. Le règne de ces princes dura 
])eu. Environ dans le temps qu'un traité ignomi- 
nieux avec Rome les forçait de céder le pays situé 
en deçà du mont Taurus , ils furent chassés des pro- 
vinces de la Haute -Asie par les Parthes, peuplade 
obscure, venue originairement de la Scylhie. Ces 
nouveaux conquérans avaient formé un empire qui 
s'étendail^ de Tlnde aux frontières de la Syrie. Leur 
puissance formidable fut renversée par Ardshir ou 
Artaxercès, fondateur d'une nouvelle dynastie, qui , 
sous le nom des Sassanides , gouverna la Perse jus- 
qu'à l'invasion des Arabes (i). Celte grande révolu- 
tion, dont lés Romains éprouvèrent bientôt la fatale 
influence , arriva la quatrièipe année du règne d'A- 



(i) Lliistoire de Perse fait mention de quatre dynasties 
depuis les preftiiers âges jusqu'à l^invasion des Sarrasins : 
celle des Pischdadides , celle des Géanides , celle des Asck- 
kanides ou Arsacides, celle des Sassanides. 

La première commence à Kaiomaros , que Ton confond 
souvent avec lïoé. C'est le temps fabuleux; on y trouve 
des régnes de sept cents et de neuf cents ans. Les combats 
de ces premiers rois contre les giels ou mauvais esprits , et 
leurs disputes subtiles avec les ilews ou fées, sont aussi 
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lexandre - Sévère, deux cent vingt - six ans après la 
naissance de Jésas-Christ (i). 
^onêrch'té A rtaxercès avait acquis une grande réputation dans 
rift«i.ii«ptr ]es armées d'Artaban, dernier roi des Parthes. Il pa- 
ralt que ses services ne furent payés que dlngrati- 
tude, récompense ordinaire d'un mérite supérieur, 
et que , banni d'abord de la cour d'Artaban , il fut en- 
suite forcé de lever Tétendard de la révolte. Son ori- 



rifti))lc8 que les combats de Jupiter, de Vénus, de Mars et 
des autres divinités grecques. 

li^histoire de la dynastie des Céanides rappelle les héros 
grecs ou nos paladins : elle renferme les actions héroïques 
de Rosiam , et ses combats contre Affendiar, le fils aîné de 
Guschtasps. Le grand Cyrus fut, pendant la durée de cette 
dynastie, le véritable fondateur du royaume des Perses. Le 
dernier de ces rois , Iskander, confia les satrapies aux grands 
du pays : Tun d^eux , Aschek ou Arsaces , se fit roi , et fut 
la tige de la dynastie des Âtsacides. 

Les historiens perses n Wt conservé le nom que d^un très- 
petit nombre de ces monarques , dont la race fut enfin chas- 
sée par Ardshir-Babekan ou Artaxercès, fondateur de la 
dynastie des Sassanides, qui dura quatre cent vingt- cinq 
ans. frayez une dissert, de Fréret, Mémoires de VAcad, des 
Inscnpt, et Belles^Lettres , t. xvi. {Note de l'Éditeur.) 

(i) Dans la cinq cent trente-huitième année de l'ère de 
Sélcucus. y^oycz Agathias, 1. ii, p. 63. Ce g^nd événement 
(tel est le peu d'exactitude des Orientaux) est avancé par 
Eutychius jusque dans la dixième année du règne de Com- 
mode , et reculé par Moïse de Chorène jusque sous l'empe- 
reur Philippe. Ammien— Marcellin a puisé dans de bonnes 
sources pour l'histoire de l'Asie ; mais il copie ses matériaux 
si servilement, qu'il représente les Arsacides encore assis 
sur le trône des Perses dans le milieu du quatrième siècle. 
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gine est à peine connue , et Tobscurité de sa nais- 
sance a donné lieu également à la malignité de ses 
ennemis et à la flatterie de ses partisans. Les uns 
prétendent qu il était le fruit illégitime du commerce 
d'un soldat avec la femme d'un tanneur (i). Selon 
le rapport des autres , il descendait des anciens rois 
de Perse, quoique le temps et la fortune eusseut in- 
sensiblement réduit ses ancêtres au rang de simples 
citoyens (2). Artaxercès s'empressa d'adopter cette 
dernière opinion. Gomme héritier légitime de la mo*- 
narchie , il résolut de faire valoir les droits qui l'ap- 
pelaient au trône \ et , rempli d'une noble ardeur , 
il forma le projet de délivrer les Ferses de l'oppres- 
sion sous laquelle ils avaient gémi plus de cinq siè- 
cles depuis la mort de Darius. Les Parthes furent vain- 
cus ; trois grandes batailles décidèrent de leur sort. 
Dans la dernière , le roi Artaban perdit la vie , et le 
courage de la nation fut pour jamais anéanti (3). Après 
une victoire si décisive , Artaxercès fit reconnaître 
solennellement son autorité dans une assemblée te- 
nue à Balk, ville du Khorasan. Deux jeunes princes 
de la maison des Arsacides restèrent confondus parmi 
les satrapes prosternés autour du vainqueur. Un troi- 
sième , plus animé par le sentiment de son ancienne 
, K 

(i) Le nom du tanneur était Babek; celui du soldat, 
Sassan : d^où Artaxercès fut nommé Babekan , et tous les 
descendans de ce prince ont été apjpelés Sassanides, 

(2) D^Herbelot , Bibliothèque orientale, au mot Ardshir, 

(3) Dion-Cassîus , 1. lxxx ; Hérodien , 1. vi , p; 207 ; Abu!- 
pharage Dyn. , p< 80. 
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grandeur que par celui d'une nécessité présente, 
voulut se réfugier , avec une suite nombreuse , à la 
cour de son parent le roi d'Arménie. Cette troupe de 
fuyards fut surprise et arrêtée par la vigilance des 
Perses. Ainsi le vainqueur(i) ceignit fièrement le dou- 
ble diadème , et prit , à Texemple de son prédéces- 
seur, le surnom de roi des rois. Loin de se laisser 
éblouir par Téclat du trône , le nouveau monarque 
s'occupa des moyens de justifier le choix de sa na- 
tion. Tous les titres pompeux qu'il avait rassemblés 
sut sa tête ne servirent qu'à lui inspirer la noble am- 
bition de rétablir la religion et l'empire de Cyrus , et 
de rendre à sa patrie son ancienne splendeur. 
Réiorma- Duraut le long esclavage de la Perse sous le joug 
des mages, des M acédonicns et des Parthes , les nations de l'Eu- 
rope et de l'Asie avaient réciproquement adopté et 
corrompu les idées que la superstition avait créées 
dans ces deux parties du monde. A la vérité , les Ar- 
sacides avaient embrassé la religion des mages ; mais 
ils en avaient altéré la pureté par un mélange de di- 
verses idolâtries étrangères. Quoique sous leur règne 
on révérât dans tout l'Orient la mémoire de Zoroas- 
tre , l'ancien prophète et le premier philosophe des 
Perses (^) , le langage mystérieux et vieilli dans le- 



(i) yoyez Moïse de GKorèney 1. ii, c. 65-7 1. 

(2) Hyde et Prideaux., qui ont composé, diaprés les lé- 
gendes persanes et leurs propres conjectures , une histoire 
très-agréable, prétendent que Zoroastre fut contemporain 
de Darius-Hystaspes ; mais il sufldt de faire remarquer qu,e 
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quel était écrit le Zend-Avesta (i)^ devenait une 
source perpétuelle de discussions. On vit s^é)ever 



les écrivains grecs , qui vivaient pr^que dan^ le i^nême siè- 
cle , s'accordent à placer Tère de 2prgas|re quelques ce^v- 
taines d'ai^nëes ou même mille ans plus haut. .Cette ob- 
servation n'a pas échappé à. M. Moyle , qui , à Taide d'une 
critique judicieuse , a soutenu contre le docteur Prideaux, 
son oncle, Fantiquité du prophète persan. Voyez ^xm ou- 
vrage, vol. ii. 

(i) Cet ancien idiome était appelé U zend» Lé langage du 
commentaire, le pehlifip quoique beaucoup plus moderne, 
a cessé, depuis plusieurs siècles, d^ètre une langue vivante. 
Ce seul fait, s'il est authentique, garantit suffisamment 
l'antiquité des ouvrages apportés en Europe par M. An- 
quetil, et que ce savant a traduits en français C^). 

(*) ^en^ signifie vie,vivanU Ce mot désigne, soit la collection des 
livres canoniques des disciples de Zoroastre , soit la langue mémo 
dans laquelle ils sont écrits. Ce sont aussi les livres qui renferment 
la parole de vie, soit que la langue ait porté qriginaireraent le nom 
de tend, soit qu^on le lui ait donne à cause du contenu des livres. 
Attesta signifie parole , oracle, révélation , leçon: ce mot ne désigne 
pas non plus le titre d^un ouvrage particulier, mais la collection des 
livres de Zoroastre, comme Révélation d'Ormuzd. Cette collection' 
se nomme ainsi tantôt Zend^Avesta , tantôt Zend tout court. 

Le zend était Tancienne langue de la Médie, comme le prouve 
soo affinité avec les dialectes de PArménie et de la Géorgie \ il était 
déjà langue ikiorLe sous les Arsacides, dans les pays même qui 
avaient servi de théâtre aux événemens que le Zend- Avesta rap- 
porte. Quelques critiques , entre autres Richardson et sir W. Jones, 
ont révoqué en doute Tantiquité de ces livres : le premier a pré- 
tendu que le zend n^avait jamais été une langue écrite et parlée ; 
quelle avait été inventée, dans des temps postérieurs, par les magi- 
ciens, pour servir à leur art; mais Kleuker, dans les dissertations 
qu'il a ajoutées a celles d'Anqaetil et dje Tabbé Foucber, a prouvé : 

i<^ Que le zend était réellement une langue autrefois vivante «t 
parlée dans une partie de la Perse \ 

!i^ Que la langue dans laquelle sont écrits les livres qui renferment 



# 
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soixante * dix sectes : toutes expliquaient différem- 
ment les dogmes fondamentaux de leur religion , et 
toutes étaient en butte aux traits satirique! des infi- 
dèles, qui rejetaient la mission et les miraclfg du 
prophète. Plein de respect pour le culte de ses an- 
cêtres , Artaxercès entreprit d'abattre Tidolâtrie , de 
terminer les schismes ^ de conibndre l'incrédulité , 
par la décision infaillible d'un conseil général. Ihns 
cette vue, il convoqua les mages de toutes les parties 
de sav domination. Ces prêtres, qui avaient langui si 
long-temps dans le mépris et dans l'obscurité , obéi- 
rent avec transport. A la voix du souverain , ils ac- 



1a doctrine de Zoroastre est bien rancien zend; en sorte qu^ils n'ont 
pu être dcHts qaedans an temps où cette langue était encore Tirante 
et parlée ^ 

3^ Que le zend , depuis qu'il est une langue parlée , n*a plus été 
en usage comme langue écrite ; de sorte que les liyret écrits en zend 
n'ont pu Fétre que dans le temps où le zend était langue virante. 

Quant à l'époque où le zend a été langue parlée et où Zoroastre a 
reçu , elle est encore parmi les éruditâ un objet de discussion : les 
uns, tels que Hyde et Anquetil lui-même, placent Zoroastre sous 
la dynastie des rois perses, commencée par Cyrus, «t le font con- 
temporaio de Darius-Hystaspes ; ce qui placerait sa vie au milieu du 
sixième siècle avant Jésus-<]hrist ; les autres, tels que MM. Tychsen, 
Ueeren , etc. , le placent sous la dynastie des Médes, et pensent que 
Je roi Guscbtasps, sous lequel Zoroastre lui-même dit avoir vécu, 
est le même que Cyazare i'' , de la race des Médes , qui régnait 
soixante-dix ans avant Cyrus , et cent ans avant Darius-Hystaspes. 
Cette opinion, appuyée sur plusieurs passages du Zend-Avesta, 
paraît la plus vraisemblable : la description que donne Zoroastre 
lui-même, au commencement de son F^endldad, des provinces 
et des principales villes du. royaume de Gu^chfasps, ne saurait 
convenir aux rois perses, et s'applique à la dynastie des Médes. 
Quelques critiques , entre autres l'abbé Foucber, reconnaissent deux 
Zoroastre : le plus ancien (autrement appelé Zerdusbt), véritable 
fondateur de la religion des mages, a dû vivre sous Cyaxàre i*'; et 



DE L'EMPIRE ROMAIN. CHAP. VIIL 9 

coururent au nombre de quatre-vingt mille environ. 
Comme une assemblée si tumultueuse ne pouvait 
être guidée par la raison , ni donner prise à l'influence 
de la politique , elle fut successivement réduite à 
quarante* mille, à quatre mille, à quatre cents, à 
quarante, enfin aux sept mages les plus renpmmés 
pour leur piété et pour l'étendue de leurs connais- 
sances. Un d'entre eux , Erdaviraph , jeune , mais 
saint pontife , reçut des mains de ses collègues trois 
coupes remplies d'un vin soporifique. Il les but, et 
tomba tout à coup dans un profond sommeil. A son 
réveil , il instruisit le monarque et la multitude pleine 



le second, simple réformateur, sous Darius-Hystaspes. Cette opi- 
nion n*est fondée que sur un passage de Pline PAncien , dont Tau- 
toritë est très -douteuse, parce que les connaissances des Grecs et 
des Latins sar Zoroastre sont pleines d^ncertitudes et de contra- 
dictions. Voyez Hyde, de Rel. vet, Pers., p. 3o3, 3ia, 335; une 
dissertation du professeur Tychsen , de Retigionunl zoroastrica- 
rum f aptid veteres gentes f vestigiis. In comment, soc» Goet,, t. 11, 
p. 112; une dissertation de Pabbë Foucher sur la personne de 
Tàoroaksire j mémoires de l' Académie des Inscript, et Belles-Lettres , 
t. xxTii, p. 353-39}-. 

Le pehWi était la langue des pays limitrophes de TAssyrie , et 
vraisemblablement de TAssyrie elle-même. Pehl^i signifie force, hé- 
roïsme; le pehWi était aussi la langue des aùciens iiéros et des rois 
de Perse , des forts. On y trouve une foule de racines araméenncs. 
Anquetil le croit formédu zend^Kleokerne partage pas cette idée : 
M Le pehlvi, dit-il, est beaucoup plus coulant et moins surcjbargé de 
voyelles que le zend. » Les livres de Zoroastre , écrits d^abord en 
zend, furent traduits, dans la suite en peblvi et en parsi. Le pehlvi 
était déjà tombé en désuétude sous la dynastie des Sassanides , mais 
les savans récrivaient encore. Le parsi , originaire du Pars ou Far- 
sistan, était alors le dialecte régnant. Voyez Kleukers Anhang zum 
Zend- Attesta, t. n, part, i , p. i58; part. 11, p. 3 etseq. {Note 
de r Éditeur. > 
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de foi 9 de son voyage au ciel, et des conférences 
particulières qu il avait eues avec la Divinité. Ce té- 
moignage surnaturel détruisit tous les doutes^ les 
articles de la foi de Zoroastre furent fixés avec pré- 
cision, et d'une manière irrévocable {i). Essayons 

« 

de tracer une légère esquisse du culte des Perses : 
elle servira non-seulement à développer leur carac- 
tère , mais encore à répandre un nouveau jour sur 
les rapports soit d'alliance , soit d'inimitié , qui ont 
eu lieu entre cette nation et le peuple romain (a). 
Théologie Le grand article de la religion de Zoroastre , l'arti- 
"5": = Ole qui sert de base à tout le système, est la fameuse 
doctrine des deux principes : effort hardi et mal conçu 
de la philosophie orientale, pour concilier Texistence 
du mal moral et physique avec les attributs d'un créa- 
teur bienfaisant qui gouverne le monde. L'origine de 
toutes choses, le premier être, dans lequel ou par le- 
quel l'univers existe, est appelé chezles Perses le temps 
sans, bornes. Cependant , il faut l'avouer , cette sub- 
stance infinie semble plutôt un être métaphysique, 
une abstraction de Tesprit , qu'un objet réel , animé 

(i) Hyde, de Religione veterum Persarum, c. ai. 

(2) J^ai principalement tiré ce tableau du Zend^Ai^esta 
de M. Anquetil, et dû Sadder qui se trouve joint au traité 
du docteur Hyde : cependant , il faut Tavouer , l'obscurité 
étudiée d'un prophète, le style figuré des Orientaux, et 
raltération qu'a pu soufifrir le texte dans . une traduction 
française ou latine , nous ont peut-éti^ induit en erreur , et 
peuvent avoir introduit quelques hérésies dans cet abrégé de 
la théologie des Perses. 
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parle sentiment intime de sa propre existence, et doué 
de perfections morales. Par l'opération aveugle ou par 
la volonté intelligente de ce temps infini , qui ne res^ 
semble que trop au chaos des Girecs , Ormuzd et Ahri- 
man sont engendrés de toute éternité : principes 
secondaires, mais les seuls actifs de Tunivers, possé- 
dant tous les deux le pouvoir de créer, et chacun 
forcé, par sa nature invariable, à exercer ce pouvoir 
selon des vues différente^ (i).' Le principe du bien est 
éternellement absorbé dans la lumière ^ le principe 
du mal éternellement enseveli dans les ténèbres. Or- 
muzd tira rhomme du néant , le forma capable de 
vertu, et remplit son superbe séjour d'une ibule de 
matériaux , sur lesquels devait s'élever rédifice de son 
bonheur. Les soins vigilans de ce sage génie ramènent 
l'ordre èonstant.des saisons, font mouvoir les planètes 
dans leujft^^iMrbites , et entretiennent l'harmonie des 
élémens. Mais il y a long-temps que la méchanceté 
d'Ahriman a percé l'cew/'d'Ormuzd, ou, pour nous 
servir d'une expression plus simple, a violé l'harmo- 
nie de ses ouvrages. Depuis cette fatale irruption , 



(i) Il y a ici une erreur ; Ahriman n'est point forcé, />ar 
sa nature irn^ariabley à faire le mal ; le Zend-Avesta recon- 
naît expressément ( voyez Plzescbné ) qu'il était né hon^ 
qu'à son origine il était lumière^ mais IVnvie le rendit mau- 
vais ; il devint jaloux 'de la puissance et des attributs d'(^— 
muzd : alors la lumière se changea en ténèbres, et Abriman 
fut précipité dans l'abîme. Voyez l'Abrégé de la doctrine 
des anciens Perses, en tête du Zend^Ai>esta , par Anquetil, 
c. 2, §. 2; {Note de l'Éditeur.) 
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tout est booleversë ; les particules les plus déliées do 
bien et du mal sont intimement mêlées entre elles , 
et fermentent perpétuellement. Auprès des plantes 
les plus salubres croissent de funestes poisons. Les 
déluges, les embrasemens^ les tremblemens de terre, 
attestent les combats de la nature ; et l'homme , dans 
sa petite sphère , est sans cesse tourmenté par les as- 
sauts du vice et du malheur. Que les mortels se traî- 
nent en esclaves à la suite Au barbare Ahriman -, le 
fidèle Persan seul adore son ami , son protecteur , le 
grand Ormuzd. 11 combat sous sa bannière éclatante; 
il marche auprès de lui, dans la ferme conviction 
qu'au dernier jour il partagera la gloire de son triom- 
phe. A cette époque décisive, la sagesse lumineuse 
de la souveraine bonté rendra la puissance d'Ormuzd 
supérieure à la méchanceté de son rival. Désarmés et 
soumis, Ahriman (i) et ceux qu'il enchaîne à sou 
char seront précipités dans des ténèbres; et la vertu 



(i) D'après le Zend-Avesta, Ahriman ne sera point 
anéanti ou précipité pour jamais dans les ténèbres : à la 
résurrection des morts , il' sera entièrement défait par Or- 
muzd ; sa puissance sera détruite , son royaume bouleversé 
jusque dans ses fondemens : il sera purifié lui-même dans 
des torrens de métal embrasé; il changera de coeur et de 
volonté , deviendra ^aint , céleste , établira dans son empire 
la loi et la parole d'Ormuzd , se liera avec lui d'une amitié 
éternelle, et tous deux chanteront des hymnes de louange 
en l'honneur de l'Eternité par excellence. Voyez l'Abrégé 
précité, ibid,; Kleukers Ankang , m* partie, p. 85, n* 36; 
Vizeschné, l'un des livres du Zend^ Attesta. 

D'après le Sadder Bun-Dchcsck , ouvrage plus moderne, 
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maintiendra à jamais la paix et Tharmonie de Tuni- 
vers (i). 

La théologie de Zoroastre parut toujours obscure cuUe 

, A 1 1 1 j religieux. 

aux étrangers , et même au plus grand nombre de ses 
disciples. Cependant les observateurs les moins péné- 
trans ont étë frappés de la simplicité vraiment philo- 
sophiaue qui caractérise la religion des Perses. « Ce 
peuple, dit Hérodote (a), rejette l'usage des\ temples, 
des autels et des statues. Il sourit des folles idées de 
ces nations qui s'imaginent que les dieux peuvent 
être issus des hommes,, ou participer à Içur nature. 
C'est sur la cime des plus hautes montagnes que les 
Perses offrent des sacrifices. Leur culte consiste prin- 
cipalement dans des prières et dans des hymnes )sa- 
crés. L'objet qu'ils invoquent est cet être suprême 
dont rimmensité remplit la vaste éteQdue des cieux. » 
Mais on reconnaît, dans l'historien grec les idées du 



Ahriman doit être anéanti; mais cela est contraire et au 
texte même du Zei^d-Avesta, et à l'idée que son auteur 
nous donne du l'oyaume de TEternité tel qu^il doit être après 
les douze mille ans assignas à la durée de la lutte entre le 
bien et le mal. {Note dç V Editeur,) 

(i) Aujourd'hui les Parsis (et en quelque façon le Sad^^ 
der) érigent Ormuzd en cause première et touté-puissante , 
tsndîs quHls abaissent Ahrimap , et le représentent comme 
un esprit inférieur , mais rebelle.. Leur désir de plaire aux 
mahométans a peut-être contribué à épurer leur système 
théologîque. 

(2) Hérodote, 1. i, c. i3i; mais le docteur Prideaux 
pense , avec raison , que Fusagc des temples fut permis par 
la suite dans la religion des mages. 
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polythéisme , lorsqu'il attribue en même temps aux 
disciples de Zoroastre la coutume d'adorer la terre , 
Teau , le feu , les vents , le soleil et la lune. De tout 
temps les Perses ont entrepris d'éloigner cette impu- 
tation, en expliquant les moti& d'une conduite un 
]>e.u équivoque : s'ils révéraient les élémens , et sur- 
tout le feu, la lumière et le soleil, en leur langue 
Mitbra (i), c'est qu'ils les regardaient comme les 
symbobs les plus purs , les productions les plus no- 



(i) Mithra n*était point le Soleil chez les Perses : An- 
quetil a combattu et victorieusement réfuté l'opinion de 
ceux qili les confondent, et elle est évidemment contraire 
au texte du Zend-Avesta. Mithra est le premier des génies 
ou jzeds créés par Ormuzd; c'est lui qui veille sur toute 
la nature : de là est venue la croyance de quelques Grecs , 
qui ont dit que Mithra était le summus Deus des Perses. Il 
a mille oreilles et dix mille yeux. Les Ghaldéens paraissent 
lui avoir assigné un rang plus élevé que les Perses. C'est 
lui qui a donné à la terre la lumière du SoleU : le Soleil, 
nommé Khor (éclat) , est ainsi un génie inférieur, qui , avec 
plusieurs autres génies, prend part aux fonctions de Mithra. 
Ces génies collaborateurs d'un autre génie sont appelés ses 
kamkars; mais ils ne sont jamais confondus dans le Zend- 
Avesta. Dans les jours consacrés à un génie, le Persan 
doit réciter, non— seulement les prières qui lui sont desti- 
nées, mais celles qui sont destinées à ses kamkars : ainsi 
l'hymne ou iescht de Mithra se récite dans le jour consacré 
au Soleil (Khor) , et vice versa. C'est probablement la ce qui 
parfois les a fait confondre ; mais Anquetil avait lui-même 
relevé- cette erreur, qu'ont signalée Kleuker et tous ceux 
qui ont étudié le Zend-Avesta. Voyez la huitième disser- 
tation d'Anquetil; Khukers Anhang , part, m, pag. i32. 
i^Note de V Éditeur.) 
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bles , et les agei^ les plus actifs de la nature et de la 
puissance divine (i). 

Pour faire une impression profonde et durable sur cérémonie» 
l'esprit humain, toute reMeion doit exercer notre prccepies 

*■ ^ " .11 moraux. 

obéissance, en nous prescrivant des pratiques de dé- 
votion dont il nous soit impossible d'assigner le motif. 
Elle doit encore gagner notre estime , en inculquant 
dans notre âme des devoirs de morale analogues aux 
mouvemens dé notre propre cœur. Zoroastre avait 
enjployé avec profusion le premier de ces moyeiîs , 
et suffisamment le second. Dès que le fidèle Persan 
avait atteint l'âge de puberté , on lui donnait une 
ceinture mystérieuse, gage de la protection divine ; 
et depuis ce moment, toutes les actions de sa vie, 
les plus iMScessaires comme les plus indifférentes, 
étaient également sanctifiées par des prières , des éja- 
culations ou des génuflexions. Aucune circonstance 
jmrliculière ne devait le dispenser de ces cérémomes ^ 
la plus légère omission l'aurait rendu aussi coupable 
que s'il eût manqué k la justice, à la compasjsion, à 
la libéralité et à tous les devoirs de la morale (2), 



(i) Hyde, de Rd.^Pers., c. 8. Malgré toutes leurs dis- 
tinctions et toutes leurs protestations, qui paraissent assez 
sincères, leurs tyraâs, les mahométans , leur ont toujours 
reproché d'être adorateurs idolâtres du feu. 

(2) Zoroastre était beaucoup moins exigeant en fait de 
cérémonies , que ne le furent dans la suite les prêtres de sa 
doctrine : telle a été la marche de toutes les religions ; leur 
culte, simple dans l'origine, s'est graduellement surchargé 
de pratiques minutieuses. La maxime du Zend-Avesta , rap- 



ture. 
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• 

D'un autre côte , ces devoirs essaiti|^ étaient indis* 
pensablement prescrits au disciple de Zoroastre^ qui 
voulait échapper aux persécutions d'Ahriman, et qui 
aspirait à vivre avec Ormuzd dans une éternité bien- 
heureuse 9 où Iç degré de félicité est exactement pro- 
portionné au degré de piété et de vertu dont on a 
donné Texemple sur la terre (i). 
Eocoun- Zoroaslre ne s'exprime pas toujours en prophète \ 
l'agricuu quelquefois il prend le ton de législateur. C'est alors 
qu'il paraît s'occuper du bonheur des peuples, et 
laisse voir, sur ces différens sujets , une élévation 
d'esprit que l'on découvre rarement dans les mépri- 
sables ou extravagans systèmes de la superstition. Le 
jeûne et le célibat lui semblent odieux ; il condamne 
ces moyens si ordinaires d'acheter la faveur divine : 
selon lui, il n'est point de plus grand crime que de 
dédaigner ainsi les dons précieux d'une providence 

> ' ■ I I I I II II . Il » M 1 1 1 I II I - ■ ■ 

portée ci-après , prouve que Zoroastre n^avait pas attaché 
à ces pratiques autant d^mportance que Gibbon paraît le 
croire. C'est ce que prouve cette mai^ime , citée par Gibbon 
lui— même : « Celui qui sème des grains avec Soin et avec ac- 
tivité , amasse plus de mérhes que s'il avait répété dix mille 
prières, n Aussi n'est-ce point du Zend-Avesta que Gibbon 
a tiré la preuve de ce qu'il avance ; mais du Sadder, ou- 
vrage tfès-postérieur. {Note de V Editeur,) 

(i) Voyez le Sadder , dont la moindre partie consiste en 
préceptes de morale : les cérémonies prescrites sont infi- 
nies, et la plupart ridicules. Le fidèle Persan est obligé à 
quinze génuflexions, prières, etc., lorsqu'il coupe ses on- 
gles ou satisfait à des besoins naturels, etc. , ou toutes les 
fois qu'il met la ceinture sacrée. Sadder, art. i4, 5o, 6o. 
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bienfaisante. La religion des mages ordonne à Thomme 
pieux d'engendrer des en&ns , de planter des arbres 
utiles, de détruire le& animaux nuisibles, d'arroser le 
sol aride de la Perse , et de travailler à Toeuvre de so^ 
salut en cultivant la terre. On trouve dans le Zend- 
Âvesta une maxime dont la sagesse doit faire oublier 
un grand nombre d'aibsurdités que ce livre renferme; 
« Celui qui sème des grains avec soin et avec activité , 
amasse plus de mérites que s'il avait répété dix mille 
prières (i). » 

Tous les ans on célébrait au. printemps une fête 
destinéeà rappeler régalité primitive, et à représenter 
la dépetidance réciproque du g^nre humain. Les su- 
perbes monarques de la Per^e se dépotiillaient de leur 
vaine pompe , et , environnés d'une grandeur pliis 
véritable, ils paraissaient confondus dans la classe 
la plus humble, mais la plus utile de leurs sujets. Les 
laboureurs étaient alors admis sans distinction à la 
table du roi et des satrapes : le souverain recevait leurs 
demandes , écoutait leurs plaintes , et conversait fami- 
lièrement avec eux. « C'est à vos travaux, leur disait- 
il ( et s'il ne s'exprimait pas sincèrement, il parlait au 
moins le langage de la vérité ) , c'est à vos travaux 
que nous devons notre subsistance. Nos soins pater- 
nels assurent votre tranquillité : ainsi , puisque nous 
nous sommes également nécessaires , vivons ensem- 
ble ; aimons - nèus comme frères , et que la concorde 



(i) Zend^Ai^esta, tome i , p. 224; et Précis du système 
de Zoroastre, tome m. " 

II. 2 



des mages. 
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règne toujours parmi nous (i). » Dans un État puis- 
sant et soumis au despotisme, une pareille fête dut, 
à la vérité , perdre iiisensiblement de son importance 
et de sa dignité. Mais , en admettant qu'elle fût de* 
venue une représentation de théâtre , cette scène mé- 
ritait bien d'avoir pour spectateur un souverain ; et 
quelquefois elle pouvait imprimer une grande leçon 
dans l'âme d'un jeune prince. 
PooTotr Si toutes les institutions de Zoroastre eussent porté 
l'empreinte de ce caractère élevé , son nom eut été 
digne d'être prononcé avec ceux de Numà et de Con- 
fucius ^ et ce serait à juste titre que l'on donnerait à 
son système tous les éloges qui lui ont été prodigué$ 
par quelques - uns de nos théolc^ens , et même de 
nos philosophes. Mais , dans ses productions bizarres , 
fruit d'une passion aveugle et d'une raison éclairée, 
on reconnaît le langage de l'enthousiasme et de l'in- 
térêt personnel. Les vérités importantes et sublimes 
qu'il annonce sont dégradées par un mélangé de sur 
perstition méprisable et dangereuse. Les mages for* 
maient une classe très* considérable dé l'État. Nous 
les avons déjà vus paraître, dans une assemblée, au 
nombre de c^uatre* vingt mille. La discipline multi«* 
pliait leurs forces *, ils composaient une hiérarchie ré- 
gulière répandue dans toutes les provinces de la Perse. 
Le principal d'entre eux résidait à Balk , ou il recevait 
les hommages de toute la nation , comme chef visible 
de la religion , et comme successeur légitime de Zo- 

■ ■■ < 'II' ■ I I H 11 9 ^ ■■■ a ■■■■jl IIP t I ■ !<■ I I !■ 1*»^— ^i#— ^ii^il 

(i) Hyde, de Rel. Pers., c. 19. 
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roastre (i). Ces prétros avaient des biens immenses: 
outre les terres les plus fertiles de la Mëdie (a) , dont 
les Perses les voyaient jouir paisiblement , leurs re- 
venus consistaient en une taxe générale sur les for- 
tunes et sur Findustrie des citoyens (3)^ « Il ne suffit 
pas , s'écrie Favide prophète y que vo» bonnes œuvres 
surpassent en nombre les feuilles des s^rbres, ]es 



(i)'Le même 9 c. 28. Hyde et Prideausç àfiectent d^applî-'» 
quer à la hiérarchie des mages les termes consacrés k la 
hiérailïhie chrétienne. 

(2) Ammien-^Marcellin , xxiii, 6. Il nous apprend (sitse* 
pendant nous pouvons croire cet auteur) deux particulari- 
tés curieuses : la première, que les mages tenaient des bra- 
mes de l'Inde quelques-uns de leurs dogmes les plus secrets ; 
la seconde , que lès mages étaient une tribu on une famîlk 
aussi bien qu'un ordre. 

(3) N'est-il pas surpi^enant que les dîmes çoient d'insti- 
tution divine dans la loi de Zoroastre comme dans celle de 
Moïse? Ceux qui ne. savent pas colnme;nt expliquer cette 
conformité peuvent supposer, si cela leur convient, que 
dans des temps moins recules , les mages ont inséré un pré« 
cepte sifitile dans les écrits de leur prophète Ç^), ' 

(*) Le passage que cite Gibbon n'est point tire' des ecrîts^ de Zo- 
roastre lui-mém^, mais du Sadder, ouvrage^ comme je Fai déjà dit, 
fort postérieur aux livres qui composent le Zend-Avesta , et fait par 
un mage pour servir au peuple : il ne faut donc pas attribuer â Zor 
roastre ceiqu'il contient. Il est singulier que Gibbon paraisse s'y trom- 
per; car Hjrde loi- même n'a pas attribué leSadder à Zoroastre, et fait 
remarquer ^u'ilest ëcrit en vers, tandis que Z9roa8tre a toujours écrit 
en prose. (Hyde,c. i,p.a7.) Quoiqu'il en soit de cette dernière asser- 
tion, qui parait peu fondée, la postériorité du Sadder est incontes- 
table : Fabbé Fducher ne croit pas même que ce soit un eztraî tdes livres 
de Zoroastre. Fcyez sa dissertation déjà citée^ iifém. deVAcad, des 
Inscript, et Belles.- Lettres , t. xxvti, (iVb£e de l'Editeur.) 
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gouttes de la pluie , les sables de la mer ou les ëtoî- 
les^u firmament^ il faut encore , pour qu'elles vous 
soient profitables , que le destour, ou le prêtre , dai- 
gne .les approuver. Vous ne pouvez obtenir unejîa- 
feiUe faveur /qu'en payant fidèlement à ce guide du 
salut la dime de vos biens , de vos terres , de votre 
argent, de tout ce que vous possédez. Si le destour 
est satisfait , votre âme évitera les tourmens de Tenfer ; 
vous serez comblés d'éloges dans ce monde-ci , et vous 
goûterez dans l'autre un bonheur éternel : car les des* 
tours-son t les oracles de la Divinité ; rien ne leur est ca- 
ché , et ce sont eux qui délivrent tous leshommes (i). » 
Ces maximes importante^ de respect et d'une foi 
implicite étaient sans doute gravées avec le plus grand 
soin dans l'âme tendre des jeunes Perses, puisque 
l'éducation appartenait aux mages , et que l'on re- 
mettait entre leuc3 mains les enfans même de la fa- 
mille royale (a). Les prêtjfes, doués d'un» génie spé- 
culatif , étudiaient et dérobaient aux yeux de la mul- 
titude les secrets de la philosophie orientale. Us ac- 
quéraient , par des connaissances profondes ^u par 
une grande habileté, la réputation d'être très -versés 
dans quelques sciences occultes, qui, par la suite, 
ont tiré des mages leur dénomination (3). C%ux q^ai 



,\ 



(i) Sadder, art 4 8* . 

(2) Platon, dans y Alcilfiadê, 

(3) Pline (Hist.. nat. ; 1. xxx , c. i )' observe que les m$igi- 
ciens tenaient le genre humain sous la triple, chaîne de la 
religion , de la médecine et de Tastronomie. 
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avaient reçu de la nature des dispositions plus acti- 
ves que les autres , passaietit leur vie dans le monde , 
au milieu des intrigues des cours et du tumulte des 
villes ^ et tant qù'Artaxercés tint les rênes du gouver- 
nement , la politique ou la superstition l'engagea à se 
laisser diriger par les avis de Fordre sacerdotal , dont 
il rétablit la.dignité dans tout son éclat (i). 

Le piremier conseil que les mages donnèrent à ce Esprit 
prince était conforme au génie intolérant de leur non!' 
religion (ti), à la pratique des anciens rois (3J, et 
même à l'exemple de leur législateur, qui , victime 
du fanatisme , avait nerdu la vie daus une guerre 
allumée par son zèle, opiniâtre (4). Artaxercès pros- 
crivit, par un arrêt rigoureux, Teiercice de tout 
culte, excepté celui de Zoroastre. Les temples des 
Parthes , et les statues.de leurs monarques qui avaient 
reçu l,es honneurs de l'apothéose, furent renversés 
avec ignominie (5). On brisa facilenjent l'^ée d!A^ 



(i) Agathias, 1. iv, p. i34. 

(2) M. Hume, dans V Histoire. naturelle de la Religion, 
remarque, avec sagacité que les àecte^ les plus, épurées et les 
plus philosophiques sont constamment les plus intolérantes. 

(3) Cicéron, de Legibus^ 11, 10. Ce furent les mages qui. 
conseillècent à Xerxès de détruire les temples de la Grèce. 

(4) Hyde, de ReL Pers,, c. 23, 2^) d'Herbelot, Biblio^ 
thèque orientale, ^u mot Zerdusht; Vie de Zoroastre, t. 11 
du Zend-Ai^esta, , 

(5) Comparez Moïse de Chorène, 1. 11, c. .74.> *vec Am- 
mien-Marcellin , xxiii, 6. J.e ferai usage par la suite'd^ ce& 
passages. 
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ristote (i), nom qae les Orientaux* avaient imaginé 
pour designer le polythéisme et la philosophie des 
Grecs. Les flammes de la persécution enveloppèrent 
les juifs et les chrétiens (t^) les plus attachés à leurs 
dogmes; elles n'épargnèrent pas même les hérétiques 
de la nation : la majesté d'Ormuzd , qui ne pouvait 
reconnaître de rival , fut secondée par le despotisme 
d'Artaxercès , qui ne pouvait sôutfrir de rel)elles, et 
les schismatiques furent bientôt réduits au nombre 
de quatre^vingt mille, nombre peu considérable pour 
un si vaste empire (3). Cet esprit de persécution dés- 
honore le culte de Zoroastre ; pais comme il ne pro- 
duisit aucune dissension civile , il servit à resserrer 
lés liens de la nouvelle monarchie, en rassemblant 
tous les habjtans de la Perse sous les bannières d'une 
même religion* 
1i*en\' de Artaxcrcès , par sa valeur et par sa conduite , avait 
rJ "au**dans ^i^^raché Ic sceptre de l'Orient à la dynastie des Par- 
lespro- thés. Lorsqu'il n'eut plus d'ennemis à combattre, 
il lui resta la tâche, plus difficile, d'établir dans toute 
l'étendue de la Perse une administration uniforme 
et vigoureuse. Les faibles Arsacides avaient cédé à 
leurs fils et à leurs frères les principales provinces 

(i) Rabbi, Abraham, dans le Tarickh-^chickardy^. io8, 

109- 

(2) Basnage, Histoire des Juifs ,\. vm, c. 3. Sozomène, 

I. II, c. I. Mànès, qui soufirit une mort ignominieuse, peut 
être regardé comme hérétique de la religion des mages aussi 
bien que comme hérétique de la religion chrétienne. 

(3) Hyde, de ReL Pers,, c.'ai. 
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et les grandes chai^ges tle la cooroiuie, à titre de 
possession héréditaire. Qn avait permis aux vitdives, 
dix-huit des plus puissans satrapes y de prendre la 
titre de r0\. Une autorité idéale sur taùt de rois vas- 
saux flattait rorgueil. puéril. du monarque. A peine 
même les Barbares , au milieu de leurs montagnes , , 
et les Grecs de la Haute-Asie (i), dans le sein de leurs 
villes, reconnaissaientril^ l'autorité d'un inaUre aux 
ordres duquel ils obéissaient rarement.^L'empire des 
Parthes présentait , sous d'autres noms , une vivf 
image du gouvernement féodal (p), si connu depuis 
en Europe. L'activité du vainqueur ne lui permit pas 
de prendre de repos , qu'il n'eût tout soumis. 11 par- 
courut en personne les provinces dé la Perse, à la télé 
d'une armée nombj(?euse et disciplinée^. La défaite 
des plus fiers rebdles , et la réduction des places les 
pilus fortes (î), répandirent la terreur de ses armes , 

.* . " ' • ' 

(i) Ces colonies étaient extrêmement nombreuses. Séleu- 
cus— Kîcator fonda trente-neuf rîlles , qu^il appela de son 
nom ou de ;C^lui de ses parens. ( f^ojrez Appien, in Syriac.y 
p. 1240^''^'^^ <1^ Séleueus, toujours en usage parmi les 
chrétien» de POrieqt, paraît, jusque dans Tannée 5o8,'la 
cent quatre->vihgt— seizième de Jéftus«*Gkrist , sur les mé- 
dailles des villes grecques renfermées dans Tem-ptre des 
Parthes. Vayez les 0Eu9res de Moffe, vol. i , p. 2^3 , etc.,. 
et M. Fréret, Mérn, de l'académie ^ t. xix. 

(2) Les Pçrses modernes appellent cette période la dynas- 
tie des rois des nations. Vùyez Pline ^ Hist. nat., vi, aS. 

(3) Ëutychiùs (tome i,^ p. 367, 3^1, 3'j5) rapporte lo 

siège de J^ile de Mesène dans le Tigre , avec des circonstan'^ 
. ces attez flemUableS à Thistoire de Hi^ix» et de Scylla.. 
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et contribaèrent à £iire recevoir paisiblement son au- 
torité. Xes chefe tombèrent yictinies d'une résistance 
opiniâtre ; mais leurs partisans furent traita avec don- 
ceur(i). Une soumission volontaire était récompensée 
piar des richesses et par des honneurs. Trop prudent 
pour laisser aucun sujet se parer des omemens de 
la royauté » Artaxercès abolit tout pouyoir intermé- 
Éiendoe diairc entre le trône el le peuple. Son royaume , à 
lion de la peu près ausA étendu que la Perse moderne , se trou- 
)^it borné de tous côtés par la mer et de grands 
fleuves. 11 avait pour limites TEuphrate, TOxus y TA- 
raxe , le Tigre , Tlndus , la mer Caspienne et le golfe^ 
Persique (îx). 

■ ■■■■ ■ I ' ' I ■ I ■' ■ ■ I- I..I. I ^ I n ■ 

(i) AgatkiaSy i(, i64* Les princes du Segestan défendi- 
rent lenr indépendance pendant quelques années. Gomme 
les romanciers, en général, placent dans une période recu- 
lée les événemens de leur temps , cette histoire véritable a 
peut -être donné lieu aux exploits fabuleux de Rostam, 
jj^rince du Segestan. 

(2) On peut à peine con^prendre dans la monarchie per- 
sane la côte maritime de Gedrosie ou Mekran , qui s^étend 
le long de Tocéan Indien , depuis le cap de Jask ( le pro* 
montoire Capella) jusqu'au cap Goadel. Du temps d'A«- 
lexandre, et probablement plusieurs siècles après, ce pays 
n^avait pour babitans que quelques tribus de sauvages 
ichtbjopbages , qui ne possédaient aruenn art , qui ne recon- 
naissaient aucun maître , et que d'aflireux déserts séparaient 
d'avec le reste du monde. {J^oyez Arrien, de Reb, [indicis.) 
Dans le douzième siècle, la petite ville.de Taiz, que M. d'An-: 
ville suppose être la Tesa de Ptolémée, fut peuplée et enri— 
"cbie par le concours des marchands arabes. ( Yojez Géo^ 
graphie nubienne, p. 58, et Géographie ancienne, tome 11, 
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Dans le dernier siècle, ce pays pouvait contenir 
cinq cent cinquante -quatre viUes, soixante mille 
villages, et environ quarante millions d'âmes (i)- 
Si Ton coiypare radministration desf Sassanidés avec 
le gouvernement de la maison de Sefi , Tinfluence po- 
litique des mages avec celle de la religion mahomé- 
tane, on supposera facilement que les États d'Ârtàxer- 
cès renfermaient au moinsun aussi grand nombre de 
villes,, de villages et d'habitans. Mais le défaut de 
ports sur les côtes, et dans Tintërieur la rareté de 
Teau, ont toujours beaucoup nui au commerce et à 
Tagriculture des Perses , qui semblent, en parlant de 
leur population , s'être laissés aller à Tune des prér 
tentions les moins relevées , mais les plus ordinaires 
de }a vanité nationale. 

Dès qu^Artaxercès eut triomphé de ses rivaux, R^cai>iiuia- 
son ambition se porta vers les Etats voisins, qui , du- g»"'*^» 
rant le sommeil, -léthargique de ses prédécesseurs^ Parthes 
avaient insulté avec impunité, un royaume affkibli. Romains. 
Il remporta quelques victoires faciles sur les Scythes 
indisciplinés et sur les Indiens amollis ^ mais il 
trouva dans les Romains des. ennemis formidables, 
dont les outrages réitérés Texcitaient à la vengeance , 



■•r 



p. 283.) Dans lé siècle dernier, tout le p.aj« était divisé 
entre trois princes, Fun mahométan, ks. deux fiutres ido- 
lâtres , qui maintinrent leur .indépendance contre les succes- 
seurs de Shaw-Abbas. F'ojràg, de Twernier^ part, i, 1. v, 
p. 635. 

(i) Pour rétendue et pour la population de la Perse mo- 
derne, voyez Chardin, tome m, c. i , 2, 3. 
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et avec lesquels il ne pouvait se mesurer sans em- 
ployer les plus grands efforts. 

Quarante ans de tranquillité, fruit de la valeur et 
de la modération , avaient succédé aux conquêtes de 
Trajan. L*empire , depuis Tavénement de BfaroÂu- 
rèlé jdsqu^au règne d'Alexandre -Sévère, avait été 
deux fois en guerre avec les Parthes -, et quoique les 
Ârsacides eussent alors développé toutes leurs for- 
ces contre une partie seulement des troupes romai- 
nes , les Césars furent presque toujours victorieux. A 
la vérité, le timide Macrin, enchaîné par une si- 
tuation précaire, acheta la paix au prix de deux 
millions sterl. (i). Mais les généraux de Marc-Au- 
rèle, Tempereur Sévère, son fils même, avaient 
érigé en Arménie , dans la Mésopotamie et en Assy- 
rie , plusieurs trophées. Une relation imparfaite de 
leurs exploits aurait interrompu le récit intéressant 
des révolutions qui, dans cette période, agitèrent 
Tintérieur de Tempire. Comme ces événemens par- 
ticuliers sont peu importans par eux-mêmes, nous 
ne parlerons ici que des calamités auxquelles furent 
souvent- exposées d^ix des principales villes de l'O- 
rient , Sëleucie et Ctésiphon. 
séieucie Séleueie , bâtîe sur la rive oeetd^rtalê du Tigre , 
ciési*i!iiun. & quinîelieues environ au nord de l'ancieune Baby- 
lone , était la capitale des Macédoniens , dans la Haute- 
Asie (2). Plusieurs siècles après la chute de leur em- 

> ■ .■■ III , m 

(i) Dion, 1. x^viii, p.. i335. 

(2) Pour coanaitre la situation exacte de Babylone, àe 
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pire f eette viUe avait conservé le véritable caractère 
de ses fondateurs : on y retrouvait encore les arts , le 
courage militaire et Tamôur de la liberté qui distin* 
gnaient les colonies grecques. Un sénat, composé de 
trois cents nobles, gouvernait cette république indé- 
pendante, fjf^ cent mille citoyens y vivaient tranquil- 
lement à l'abri de leurs remparts' fortifiés -, el tant que 
les différens ordres de FÉtat demeurèreot unis , ils 
n'eurent que du mépris pour la puissance des Par- 
thes. Mais quelquefois d'iùsensés factieux implorè- 
rent le secours dangereux de Teimemi commun^ qu'ils 
voyaient posté presque aux portes de la viUe (i)^ Les 
souverains des Parthes se plaisaient, -comme les mo- 
narques dé ilndoustan ; k mener la vie pastorale des 
Scythes leurs ancêtres. Us campaient souvent dans la 
plaine de Gtéstphoii, sur la rive orientale du Tigre, 
à la distance seulement de trois milles de Séleucie (a). 
Le luxe et le despotisme attiraient autour du prince 
une foule-innombrable ^ et le petit village de Ctési- 
phon devint insensiblement une grande ville (3). Les 



Séleucie,. de Gtésîphon, de Modaîn et de Bagdad., villea 
souvent confondues Tune avec Fautre, vojrez ube excel- 
lente dissertation de M; d^Anville • Mémoires de VAcadémit^ 
tome XXX. 

(i) Tacite, jénn.-, xi, 4^; Pline, Hùt. naU, vi, a6. 

(a) G^est ce que Ton peut inférer de Strabon , 1. vi , 
p. 743. 

(3) Bernier, ce. voyageur curieux qui suivit le «iamp d*Au«< 
rengzeb depuis Delhi jusqu'à Cachemire (voyez HUu des 
f^^y^^-S^s > tome x), décrit avec une grande exactitude cette 
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Romains , sous le règne de Marc * Âorële ,' pénëtrè- 
Â. i65. rent jusque daus ces contrées. Reçus en amis par ta 
colonie grecque , ils attaquèrent , le^ armes à la main , 
le siège de la grandeur des Parthes. Les deux villes 
éprouvèrent cependant le même traitement. Les Ro- 
mains flétrirent leurs lauriers (i) par le pillage de 
Séleucie et par le massacre de trois cent mille habi* 
tans. Cette superbe cité , qu'avait déjà épuisée le voi- 
sinage d'un rival trop puissant, succomba sous le 
^* iqB- coup fatal. Gtésiphon seule sortit de ses ruines, et, 
dans un espace de trente-trois ans, elle avait repris 
ass^ de force pour soutenir un siège opiniâtre con- 
tre Tempereur Sévère: Elle fut néanqioins emportée 
d'assaut, et le roi, qui la défendait en personne , se 
sauva précipitamment. Cent mille captifs et de riches 
dépouilles récompensèrent les. travaux des soldats 
romains (2). Babylone, Séleucie, n^existaient plus : 

immense ville mo avanie. Les gardes à cheval cobsistaient en 
trente<-cinq mille hommes , les gardes à pied en dix mille. 
On compta que le camp renfermait cent cinquante mille 
chevaux, mulets et éléphans, cinquante miQe chameaux, 
cinquante nïille bœufs, et entre trois et quatre cent mille 
personnes. Presque tout Delhi suivait la cour, dont la ma- 
gnificence soutenait Tindustrie de cette grande capitale. 

(i) Dion, r. Lxxi, p. 1178; Histoire Auguste, p. 38. Eu- 
trope, viii, 10. Eùsèbe, in Chron. Quadratus (cité dans 
V Histoire Augfute) entreprend d^excuaer les' Romains, en 
assurant que les habitans de Séleucie s'étaient d'abord ren-- 
dus coupablies de trahison. 

(2) Dion, l. Lxxv, p. 1263; Hérodien^*!. ui, p. 120; 
Hist, Aug., p. 70. ' 
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ainsi, malgré tant dç malheurs, Gtésiphon conserva 
le rang d'une des plus grandes capitales de TÂsie. En 
été , les^ vents rafraichissans qui sortent des monta- 
gnes de la Médie , rendaient le séjour d'E^batane plus 
agréable aux monarques persans*, mais pendant Thi* 
ver ils venaient jouir à Gtésiphon des douceurs d'un 
cliipat plus tempérée 
. Les Romains, quoique victorieux , ne tirèrent au- conqaêie 

de 

cuç avantage réel ni durable de leurs expéditions , roshroène 
et jamais ils ne songèrent à conserver des conquêtes Romains. 
si éloignées , séparées de leur empire par de. vastes 
déserts. L'acquisition de l'Oshroène/ moins brillante 
à la vérité, leur devint bien plue importante. Ce 
petit État renfermait la partie septentrionale et la 
plus fertile de la Mésopotamie , entre le Tigre et l'Eu- 
phrate. Édesse 9 sa capitale , avait été bâtie à vingt 
milles environ au-delà du premier de ces fleuves -, et 
les hî*itans, depuis Alexaodr&, étaient un mélange 
de Grecs , d'Arabes , de Syriens et d'Arméniens (r). 
Les faibles monarques de ce royaume , placés entre 
les frontières de deux empires rivaux , paraissaient 
intérieurement disposés en faveur des Parthes -, ce- 
pendant la puissance formidable de Rome leur arra- 
cha un hommage qu'ils ne rendirent qu'à regret , 

■ I _ I I . III ■■! ■ I il _ l .11 ■ I , 

(i) Les habitans policés. d^ An tioche appelaient ceux d'E- 
desse un mélange de Barbares. Il faut cependant dire , en 
faveur de ceux-; ci, quW parlait à Ede$se Taraméen, le 
plus pur et le plus élégant des trois dialectes du syriaque. 
M. Bayer a tiré cette remarque (j^wf. Edess,, p. 5) de 
George de Malatie, auteur syrien. 



3o HISTOIRE DE LA DÉCADENCE 

nsiis qu'attestent encore leurs médailles. Les Romains 
cnirent devoir s'assurer de l^ur fidélité par des ga- 
ges plus ceiritains : après Isi^guerre des Parjjlies, soùs 
Maro-Aurèlft, ils construisirent des forteresses au 
ùiilieu de leuV pays , et ils mirent une ganûson dans 
l'importante place de Nisibis. Durant les troubles 
qui suivirent la mort de Commode, les princea de 
rOshroène. entreprirent en vain de secouer le joug^ 
La politique ferme de Sévère sut les contenir (j) , 
et la conduite perfide de Caracalla termina une 
conquête facile. Abgare , dernier roi d'Édesse , fut 
envoyé à Rome chargé de fers -, son royaume fiit ré- 
duit en province, et sa capitale honorée du rang de 
colonie. Ainsi, dix ans avant la chute -des Ps^rthes, 
les Romains avaient obtenu au-delà de l'Euphrate 
un établissement fixe et permanent (a). 
AHaxercès Lorsque Artaxercès prit les armes , la gloire et la 
'^provTncer prudencc auraient pu le justifier , s'il eût borné s^ 
''^cciare ^^ vues à l'acquisition ou. à la défense d'une frontière 
utile^ Mais l'ambition lui avait tracé un plan de con- 



1a guerre 



aux 



a!"2So'' quête bien plus vaste 5 et il se persuada qu'il pouvait 
employer la raison, aussi bien que la force, pour 
soutenir ses prétentions excessives. Cyrus était le 



(i) Dion, 1. Lxxv, p. 1248, 1249» ï^So. M. Bayer a 
n^glijgé ce passage important. 

(2) Depuis Oshroès, qui donna un Nouveau nom au pays*, 
jusqu'au dernier Abgare , ce royaume a diiré trois cent cin- 
quante-trois ans. f^cyjriz le gavant ouvrage de M. Bayer z 
Historia Oshroena et Edessena, 
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modèle qu'il se proposait dUmiter. (Se héros , disaiMl 
dans son message à Fempereur Alexandre-^ Sévère , 
subjugua le premier toute F Asie, et ses successeurs 
en restèrent long-temps les maîtres. Leurs domaines 
touchaient à la Propontide et à la mer Égëe. Des' sa- 
trapes gouvernaient en leur nom la Carie et rtome ; 
enfin toute TÉgypte , jusqu'aux confins de TÉthiopie , 
reconnaissait leur «ouverainetë (t). £eurs droits, 
ajoutait Artaxercès, avaient ëtë suspendus par une 
longue usurpation , mais ils n'étaient pas d^tinîits; 
et du moment où la naissance et le courage avaient 
placé la couronne sur sa tête , son premier devoir 
était de rétablir la gloire «t les limttes'de la monai^ 
chie persane. Le grand roi (tel était le titre pom- 
peux ^ous lequel il s'annonçait à l'empereur) , le 
grand roi ordonnait donc aux Romains de se retirer 
immédiatement des ptovinces où régnaient autrefois 
ses ancêtres; et, satisfaits de rester paisiblement en 
possession de l'Europe , de céder aux Perses l'em- 
pire de l'Asie. 

Quatre ce.nts Perses , d^une beauté et d'une taille 
remarquables , furent chargés de ce fier message. Us 
s'efibrcèrent , par de superbes chevaux, par des 
armes magmfiques et par une cuite brillante , de 



(i) Xénophon , dans la préface de la Cfropédie, donne 
mne idée claire et magnifique de retendue de la monarchie 
de Cyrus. Hérodote (l. m, c. 7^, etc.) reiid un compte 
trèftp-détaillé et très-curiéux de la divisiop dé Pempire en 
vingt grandes satrapies, par Darius-Hystaspes. 
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déployer rorgueîl et la grandeur de leur maître (i). 
Une pareille ambassade était moins une ofire de né- 
gociation, qu'une déclaration de guerre. Les deux 
monarques rassemblèrent , aussitôt toutes ^ leurs for- 
ces , et prirent le parti . de conduire leurs années en 
persôtme. 
prëtendae U cxistc cncoro uh discours de Fempereur lui- 
lexandre- mémc , qui fut prouoncé à cette occasion dans le së- 
A. 233. nat. Si nous en croyons ce monument , qui semblerait 
dçvdii! êlve authentique , la victoire d'Alexandre-Sé^ 
vëffe égala' toutes celles que le fils de Philippe avait 
autrefois remportées sur les Perses. L-armée dû grand 
roi était composée de cent vingt mille chevaus; tout 
enharnachés en airain, dé dix- huit cents chariots 
armés de faux, et dé sept cents éléphans q|p por- 
taient des* tours remplies d'archers. Les annales de 
l'Asie n'ont jamais présenté de description si pom- 
peuse : à peine même les Orientaux en ont-ils ima- 
giné de semblables dans leurs romans (2). Malgré ce 
redoutable appareil, l'ennemi fut entièrement vaincu 



(i) Hérodîen, vï, 209, 212. 

(2) A la bataille 'd'Arbêlle, Darius avait deux cents cha- 
riots armés. de faux. Dans rarmée nombreuse de Tigrane, 
qui fut vaincu par LucUlhis , on iie comptait que soixante* 
dix mille chevaux complètement armés. Antiochus mena 
cinquante-quatre éléphans contro le» Jlomains. Ce prince , 
au moyen des guerres et de^ négociations fréquentes qu'il 
avait eues avec les souv;erains de l'Inde, était parvenu à 
rassembler cent cinquante de ces aniniaux ; mhis on peut 
douter que le plus puissant monarque de l'Indoustan ait fôr< 
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âana une grande bataille où Tëmpereur romain dë- 
veloppa* tout le courage d'un solds^t intrépide^ et 
les talens d'un général expérimente. Le grand roi 
prit la faite. Un butin immense et la conquête de 
la Mésopbtaniie furent les fruits de cette journée mé-^ 
moraUe» Telles sont les circonstances invraiseinbla- 
blés d'une relation dictée, selon toutes les apparences, 
par la .vanité du monarque , composée par de vils 
flatteurs, et reçue avec transport par un sénat que 
réloignenteat et Fesprit d'adulation réduisaient au 
siience (i)« Lom de penser que le$% armes d'Alexandre 
aient trioinphé.de îa valeur des Perses , perçons an 
thivers du nuage qui. nous dérobe la vérité : peut- 



mé sur le cliamp de bataille une ligne de sept cents clc- 
plians. Au lieu de trois oïl qualrc mille éléphans que le 
grand Mogol avait ^ comme on. le prétendait, Tavernier 
{ f^ojrages , .psLTt» II, 1. I, p. 198) découvrit, après des re- 
cherches exactes, que ce prince en avait seulement cinq 
cents pour son bagage , et quatre-vingts ou quatre-vingt- 
dix pour le service de la guerre. Les Grecs ont varié sur le 
nombre de ceux que Porus I^ena sur le champ de bataille ; 
mais Quinte-Curce (vih, i3)^ qui, dans cet endroit, est 
judicieux, et modéré , sç contente de quatre-viçigt-cinq élé- 
phans remarquables par Içur force et par leur grandeur. 
Dans le royaume de Siàm, où ces animaux sont le plus 
non^breux et le plus estimés , dix - huit éléphans .parais- 
sent sufiisans pour chacune des neuf brigades dont est com- 
posée uiae armée complète. Le nombre entier, qui est de 
cent soixante-deux éléphans de guerre , peut quelquefois 
être doublé. Histoire des f^oyages , tome ix, p. 260. • . 
(i) Histoire Auguste, p. i3l3. 

u. 3 



guerre. 
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être tout cet écUt d'une gloire iinagiiiaire.cadie*f-n 
quelque dUsgrâce rëelle (t)» 
Relation Nos soupçons sont confirmés par rautoritë d'un 

plus proKa- ... • • 1 1 19 A 

iiiedeb historien cont^mporaioi qui honore les vertus dA^ 
lexandre , et qui expose dé bonne foi les fiiutes de ce 
prinbe. Il trace d'abosd le plan judicieux formé pour 
la conduite de la guerre, Trpis armées romaines de- 
vaient s'avancer par différens chemins , et envahir la 
Perse dans le même temps : mais le talent et la fortune 
ne secondèrent pas les opérations de la eampagne , 
quoiqu'eUes eussent été sagement concertées. Dès 
que la première de ces armées \e fut engagée dans 
les plaines marécageuses de la Babylonie, vers fe 
confluent artificiel du Tigre et de FEuphcate (a), elle 
se trouva environnée de troupes supérieures en nom- 
bre , et les flèches de rennemi la détruisirent entiè- 
rement. La seconde armée se flattait de pouvoirpéné- 
trer dans le cœur de la Médie, L- alliance de Chosroès, 
roi d'Arménie (3), lui en facilitait Feutrée; et les 
montagnes , dont tout le pays est couvert , la met- 



■ m ii.M « * !■<■ » i i m » I m i<» i" > s -' m ■!»% ly^ n. i ' ii^i 



(i) Vûyêz une note ajoutée au ebap. 6, sur le régne d*A- 
lexandre^Sévère et sur tfet événement. [Note de VÈditeur. ) 

(2) M. de .Tillemont a déjà obsçivé que la géographie 
d^Hérôdîen est un peu confuse. 

(3) Moïse de Chorène ( Hist, d! Arménie, L 11 , c. 7 1 ) ex- 
plique cette invasion de la Médie, en avançant que Ghbs— 
roès , roi (l'Arménie , défit Artaxércès , et qu^l le poursuivit 
jusqu^aux confins de Tlnde. L\es- exploits de Cliosro^s ont 
étS exagérés : ce prince agissait oomme un allié dépendant 
des Romains. ' 
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laieat à Tabii das attaquas de la cavalerie persane. 
Les Roflifiiap p^iyagèrent d*abord les provinces voi- 
sinefi^ etlears preHÙers sqcçès Semblent excuser, en 
quelque sorte, Ja vamlë de r^oiperèur; mais la 
retraité de ces troupes victorieuses fut mal dirigée , 
ou du moiw qialheûreuse. En repassant les monta- 
gnes , les ^tigues d'une route pénible et le froid 
FÎgdureux de la saison firent périr un grand nombre 
de spldçtts. Tapdis que'ces deu» grand» détaebemens 
marchaittit en Terse pajr les^extrémitës opposées , * 
^iex^adre, à la Léte du principal corps d'armée , de- 
vait les soutenir en se portant ^i centra du roydnme« 
Ce jeune prince , sans expérieiif^e» dirigé par les cou-, 
seils de sit mère, ou peut-être par sa propre timidité, 
trompa la^ valeur -de ses soldats , et renonça aux piiia 
belles espérance». Après avoir passé Tété en Méso- 
potamie dans l'inaqtion , il ram^aa honteusement à 
Antiocbe une àniàée que les malaises' avaient cousi- 
déraUement diminuée, et quMrritait le m^iiivais suc- 
cès de œtte expédition. La conduite d'Artaxerqès 
avait été bien di^élrente. Volant avec rapidité des 
moqtRgnés delt Médie aur marais de PEuphrate, ce 
prin«e se montra partout où -^a présence paraissait 
nécessaire; il repoussa. lui-même Tennemi, et, tou- 
jours supérieur à la fortune, il joignit à la plus grande 
habileté le courage le plus intrépide. Mais les combats 
opiniâtres qull eut à soutenir contre les vétérans des 
légions romaines lui coûtèrent 1- élite de se3 troupes : 
ses victoires même l'avaieut épuisé. L'absence d'A- 
lexandre , et la confusion qui suivit la mort de cet 
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empereur, offraient en vain une nouvelle canâère k 
son ambition. Loin de chasser les Romains du conti- 
nent de VAsie , comme il le prétendait , il se trouva 
hors d'état de leur arracher la petite province de 
Mésopotamie (i). 
caracUre Lc règnc d'Ârtaxercès ^ qui , depuis la dernière dé- 
d^r^xrrf faite des Parthes, gouvcfma la Perse pendant quatorze 
. 240. ^^g ^ forme une époque urémorable dans les ailles 
de rOrient et même dans lliistoire de Rome. 3on ca- 
ractère semblé avoir ei^une expression forte et hardie 
qui distingue généralement le prince qui s*élève par 
le droit des* armes, d^ celiii que le droit de sa nais- 
^ sànce appelle au trône de ses pères. Les Perses res- 
pectèrent sa mémoire jusqu^à la fin de leur mcmar- 
chie , et son code de lois fut toujours la base de leur 
administration civile et religieuse (2). Plusieurs de 
ses maximes nous sont parvenons. Uiie entre autrts 
prouve combien ce.prince pénétrant connaissait les 
ressorts du gouvernement, a L'autorité du monarque, 
disait-il , doit être soutenue par une force militaire. 
Cette force ne peut se maintenir que par des impôts. 
Tous les impôts tombent à la fin sur Tagricuteare ; 
et Ta^riculture ne fleurira jamais ({u'à Tabri de la 

(i) l^ojrùz,/pxy\tr le détail de cette guerre, Hérodien,!. vi, 
p. 209, 212. Les anciens abrévîateurs et les compilateurs 
modernes ont aveuglément suivi V Histoire Auguste, 

(2) Eutychius, tome 11, p. 180, publié par iPococke. Le 
grand Chosroès-Noushirwan envoya le code d'Artaxcrcès 
a tous ses satrapes, comme la règle invariable de leur con- 
duite. 
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modération çt de là justice (i). » Le fils d'Artaxercès 
était digne de lui succéder. Sapor hérita des États 
de son père, et de ses idées de conquête contre les 
Romains \ mais ces projets ambitieux , trQp yastes 
pour 1^ Perses , firent le malheur des deuï nations y 
et les ploôgèrent dans unç suite de guerres san- 
giantes. 

A cette époque )( la nation persane , depuis long- vuu»„,-c 
temps civilisée et corrompue , était hien loin de pos- "*Jj^"« 
seder la valeur qu'inspirent Tindépendance , la force ^'"^' 
du corps et Fimpétuosîté de l'âme , qu^nt livré Vem-^ 
pire de l'univers aux Barbares du septentrion. Les 
principes d'une tactique éclairée , qui rendirent 
triomphantes Rom'e et la Grèce , et qui distinguent 
aujourd'hui les habilans de r£urope , n'ont jamais 
fait de progrès considérables en Orient. Les Perses 
n'avaient aucune idée de ces évolutions admirables 
qui dirigent et animent une multitude confuse , et ils 
ignoraient également l'art de construire , d'assiéger ou 
de défendre des fortificationis régulières. Ils se fiaient 
plus à leur nombre qu'à leur* courage , plus à leur 
courage qu'à leur discipline. Une victoire dispersait ; 
aussi facilement qu'une défaite^ leur infanterie coin- Leur 
posée a une loule de paysans peu aguerris , presque méprisable 



(i) D'Herbelôt, BibL orient., au mot Ardshir. Nous pou- 
vons observer qu'après une ancienne période remplie de fa- 
bles , et un long intervalle d'obscurité , les annales de Perise . 
ont commencé, avec, la dynastie des Sassanides, à prendre 
un air de vérité. 
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sans atrmes , levés à la li&te et attirés sdus le^drapeanx 
par Tespoir.da pillagi^. Le monarque et les seigneurs 
de sa GOHr transportaient dans les tentes Vorgneil et 
le Inxe dn sérail. Utle suite inutile de femmes , d'eu- 
nuques , de cheraux et de chameaux , retSirdait les 
opérations militaires ; et souvent , au milieu d'une 
campagne heureuse , Tannée persane se trouvait sé- 
parée ou détruite par une finnine imprévue (i). 
Lnr Mais les nobles de ce royaume conservèrent tou- 
cTcenlme. j<>iii^9 au sein de la mollesse et sous le jottg du des- 
potisme , un stntiment profond de courage pefsdnnel 
et dlionneùr national. Dès qu'ik avaient atteint Fâge 
de sept ans , on leur enseignait à fuir le mendonge , 
à tirer de Tare et à monter à cheval : ils excellsdent 
surtout dans ces deux derniers arts (2). Les jeunes 
gens les plus distingués étaient élevés sous les yeux 
du monarque; ils apprenaient leurs exercices dans 
Fenceinte du palais. On les accoutumait de bonne 
heure à la sobriété et à Tobéissance ; et leurs ôorps , 
endurcis par deis chasses longues et pénibles , deve- 
naient ensuite capables de supporter les plus grandes 
fatigues. Dans chaque province , lé satrape avait à sa 
cour une école semblable: Les seigneurs persans 



(i) Hérodien^ 1. yi, p. 2i4; Àmmien Marcellîn, 1. xxiii, 
c. 6.. On peut observer entre, ces deux historiens quelque 
différence; effet naturel des cbangemens produits- par an 
siècle et ^emi. 

(!2) Les Perses. s0nt encore les cavaliers les pdttB jiftbiles y 
et leurs chevaux les plus renomndés de TOrieiit. 
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étaient tenu^ au service miKtaire , en conséquence 
des terres et des maisons que la bonté du roi leur 
accordait, tant est naturelle Tidëe du gouvernement 
féodal. Au premier sigùH , ils riiâutàient à cheval et 
volaient aux armes , suivis d'une troupe brillante et 
remplie d'ardeur , qui sie joignait aux corps nombreux 
des gardes , choisis avec soin pavmi les esclaves les 
plus robustes et les aventuriers les plus braves de 
TAsie. Ces cavaliers , également redoutables par Tim- 
pétuosité du choc et par^ rapidité des mouvemens. 
menaçaient sans oesse Tempire romain 3 et les habi- 
tans des provinces orientales voyaient tous les jours 
se former les nuages qui présageaient les malheurs 
et la dés^ls^tion deleûr patrie (i). 



tmm»*^mAm-^m^^*m* ' it Turf i i* ii*>**— *■ 



(1) Hérodote, X^nophon, Hérodien, Ammien, Char- 
din, etc.,- m^ent foiàmi de» données probables %var la no- 
ble^^ persane. J^ai tiré de ces auteurs les détails qui m^ont 
paru convenir généralement à tous les siècles , ou en parti- 
culier à celui dès Sassanides. 
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CHAPITRE IX. 



État de fa Gemiaiiie jusqu'à noTasûni des Barbares sons le régne 

de Pempereiir Dèoe. 



Les sanglans démêlés des Perses avec Rome , et leur 
influence marqnëe sur la décadence et sur la chute 
de' l'empire , nous ont engage à faire connaître la 
religion et le gouvernement de ce peuple. Mainte- 
nant si nous portons nos regards vers le. nord dû 
globe, nous voyons d'abord les Scythes ou Sarmates 
errer avec leurs chevaux, leurs troupeaux , leurs 
femmes et leurs enfans , dans ces plaines immenses 
qui s^étenderït depuis la mer Caspienne jusqu'à la 
Yistule , depuis les confins de la Perse jusqu'à ceux 
de la Germanie (i); Mais il n'est point dehation plus 



(i) Leâ Scythes, même d^aprèà les anciens, ne sont poin^ 
les Sarmates. Les Crées, après avoir divisé le monde en 
Grecs et Barbares , divisèrent les Barbares en quatre j^an— 
des classes ; les Celtes , les Scythes ^ les Indiens et les Ethio- 
piens. Ilà appelaient Celtes tous les hubitans des Gauled. La 
Scythie s^étendait depuis la tner Baltique jùsqu^au lac Aral; 
les peuples renfermés dans Tangle qui s^rouvait au nord- 
ouest entre la Celtique et la Scythie. furent nommés Celto^ 
Scythes y et Içs Sarmates furent placés dans la partie méri-!- 
dionale de cet angle. Mais ces noms de Celtes, d^ Scythes, 
de Gelto - Scythes et de Sarmates, ont été inventés, dit 



DE L'EMPIRE ROMAIN. CHAP. IX. ^i 

digne que les Gerniains d^occuper une place eonsi- 
dérable dans noire histoire. Ce sont eux qui d'abord 
eurent le courage de résister aux Romains , qui en- 
vahirent eiisuite le^ domaines de ces superbes yain- 
queurs , et qui enfin écrasèrent leur puissance en 



Schlœzer , par la profonde ignorance des Grecs en cqsmp- 
graphie , et n'ont point de réalite : ce sont des divisions pu» 
rement géographiques qui n^ont aucun rapport avec la véri-* 
table filiation des peuples. Ainsi tous les habitans des Gavt- 
les sont appelés Celtes par la plupart des .anciens; cependant 
les Gaules renfermiftient trois nations tout-à-fait différentes: 
les Belges y le^ Aquitains , et les Gaulois proprement dits. 
Hiomnes linguâ, institutis, Ugïbus inter sed^erunt, (Gaesar. 
Comm. , c. I.) C'est ainsi que les Turcs appellent tous les 
Européens des Francs» (Schlœzers Allgemeine ' NordUche 
Creschicfite , . p. 289., 1771. — Bayer {de Origine et priscis 
sedibus Scytharum, in Opusc. , p. 64) dit a Primus èoruf^, 
de quibus constat, Ephorus in quarto, historiarum libro or- 
hem^ terrarum în^er'Scjthas, Indos, Xthiopas et Geltas divin 
sit. JFragmentum ejus loci Gosmas Indicopleustes in topogron 
phut christianâyf, i48, conservatdt. Video îgitur Ephorum, 
càm locorum positus per certa capita distribuere et explicare 
constitueret f insiehiorum nomina gentium vastioribus spatiis 
adhibuisse; nulla mala fraude at sudce^su infelici. Nom 
Ephoro quoquo modo dicta pro exploratis habebant Grœci 
pleriquLC et Romani : ita gliscebat error posteritate* Igitur tôt 
tamque dipersœ stirpis gentes non modà intrà communem 
quandam regionem definitœ, unum omnes Stytharum no^ 
men his aUctoribus subi0nint', sed etiam ab illâ regionis 
adpellatione in eandem nàtionem sunt confiatœ. Sic Cihir 
meriarum res cum Scjrthicis, Scftharum cum Sarmaticis, 
JRussicis, Hunnicis , Tataricisj comniiscehtur. (Note de TE- 
dileur. ) 
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Oopident* Des considéralions {dos finrtes, et qoi nous 
touchent de bien près, ^gent encore tonte notre 
attention* Les peuples les plus dvilisës de l'Europe 
moderne sont sortis des fordts <\e la Germanie^ et 
nou9 poumons retrouyer dans les institutions gros* 
sières des Barbares qui les habitaient alors , les prin- 
cipes originaux de nos lois et de nos moeurs. Tacite 
a faiiun ouvrage Sur les Gemtains : leur ëtat primitif, 
leur simplicité, leur indépendance, ont été tracés 
par le pinceau de cet écrivain supérieur , le premier 
qui ait appliqué la science de la philosophie à Tétude 
dés faits. Son excellent traité , qui renferme peot^tre 
pluâ d'idées que de mots , a d'abord été commente 
par une foule de savans : de nos. jours , il a exercé le 
génie et. la pénétration des historiens philosophes. 
Quelles que soient la richesse et Timportance de ce 
sujet , il a déjà été traité tant de fois ^ avec tant d'ha- 
bileté et de succès , qu'il est devenu Êimiliet au lec- 
teur et difficile pour l'auteur. Nous nous contente- 
rons donc de rappeler quelques-unes des circonstan- 
ces les .plus intéressantes du climat ^ des mœurs et des 
institutions qui ont rendu des salivages si redoutables 
à la puissance de Rome. 
Éienjiuo La Germanie , si on en excepte la petite province 
Germanie. (Je cc ttom , situéé sur la rive occidentale du Rhin , 
qui avait spbi le joug des Romains, renfermait . le 
tiers de l'Europe. La Suède , le Danemarck, la Nor- 
wége y la Finlande , la Livonie , la Prusse , presque 
toute VAllemagne , et la plus grande partie de la 
Pologne, étaient originairement habitéjs par une seule 
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nation , partages en différentes tribus , dont les traits, 
les mœurs , le langage ^ attestaient une origine com- 
mune, et laissaient apercevoir entre elles uneressem- 
b}aB€e irappante (i). Le Rhin bornait à l'occident ces 

(1) La Gèniiftiile n^^hraît'iias nue si grande étendue. « C^est 
id'après GééAr^ M Sûi^bt d'ftprèà Ptolëméè, dît Gatterer, 
(faë iîôiis pèiAons connaît]^ ce qu^était Pïàncitone Germanie 
avskttt qne les guerres d«s Romains eussent changé la situa* 
tiôn des peuples. La Germanie , changée par ces guerres , 
ndns a été détrite par Strabon , par Pline- et' par Tacite.... 
La Cfcmnanié propfemeiit dite , on grande Oermatiie , était 
bornée, à l'ouiest par le Rhin y à Pëst par là Yisttile , au nord 
par la pointe méridionale de la Norwége , par la Suède et 
par TEstonie. Quant an midi , le Mein et les montagtiés du 
nord de là Bohême en faisaient les limites. Ayant César , le 
pays compris entre le Mein et le Dannbe était occupé en 
paiiie par les Helvétieltis et par d^àutres Gànlois , en partie 
par la fbrét Hercynienne; mais depnis Gésdr jnsqu^à la 
grande migration des peuples , ces bornes furent reculées 
jusqu'au ï)anube 9 ou , ce qui revient au ihême , jusqu^aux 
Alpes de la Souabe, quoique la forêt Hercynienne occupât 
encore, du sud au nord^ un espace de neuf jours de mar- 
che Sut lés deux rives dii Danube. » Gatterers f^êrsuch 
einer aUgemeinen fVeltgeschichte, p. 4M 9 ^^^^* ^^ '79^* 

Cette vaste contrée était loin d*être habifée par une seule 
nation partagée eh différentes tiîbus d^uoe métue origine; 
on pouvait y compter trois races principale^, trés-distinc-i 
tes par leur langage, leur origine et leurs mœurs : i® à 
Torient, les Slaves ou Vandales; 2^ à Poccident, les Gim- 
riens on Gimbres; 3'' entre les Slaves etlesGimbrelB se trou- 
vaient les Allemands proprement dits (les Suifç^es de l^acîte). 
Le midi était habité, atattt Jules-Césàt^ par des nations 
d^origine gauloise; les Suèves rbccupèrént dans la suite. 

!• Les Slaves, appelés depuis Vandales (Wenden),^ 
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vastes contrées*, et vers le midi, les provinces iily- 
Tiennes de Tempire en étaient séparées parle Danube. 
Depuis ce fleave , uhe chaîne de montagnes , connues 



-étaicant, selon qttdqaes savans^ aborigèoet de la Germa* 
uie, et, selon d^antres, ne s^j sonl introduits <pie plus 
tard ,. en s^emparant d^abord de la partie occidentale, aban- 
donnée par les Vandales proprement dits, dint ik prirent 
aussi le nom. « Ces derniers appartenaient, dit Adelung, k 
la race des Suèves; Pline, Tacite et Dion-Cassius les nom- 
ment. Ils conquirent la l)acîe sur les Gotks; niais, cbassés k 
leur tour, ils errèrent dans la Pannonie, dans les Gaules, 
en Espagne , et vinrent enfin trouver leur tombeau en Afri- 
que, un peu avant Pan 534 de Jésus-Christ. f^Adelangs 
œltèêU Geschichu derDeutschen, ihrér S proche bis zur Val^ 
kerwanderung. 

Schloezer , au contraire , dans son Histoire unii^erseUe da 
Nord, fait considérer les Slaves comme originaires de la 
Germanie orientale , quoique inconnus aux Romains : il les 
divise en SUwes méridionaux, qui occupaient les pays que 
nous nommons aujourd'hui la Camiole et la Carinthie , la 
Styrie etie Frioul ; et en Skufes septentrionaux, qui occu- 
paient le Meckleilbourg , la Poméranie , le Brandebodrg , 
la Haute^axe et la {«usace. Leur langue, Tesclavon, est la 
tige d'où sont sortis le russe, le polonais, le bohémien, 
les dialectes de la Lusace , de quelques parties du duché 
de Lunébourg, de la Camiole, de la Carinthie et de la 
Styrie, etc. , ceux de la Croatie , de la Bosnie et de la 
Bulgarie. Voyez Schloezer, Histoire universelle du Nord, 
p. 323-335. 

Gatterer, dans son Essai d^une Histoire universelle, a 
mieux traité cette question, et son opinion me paraît prou- 
vée. Il a montré que les pays situés à Touest du Niémen , de 
la Vistule et de la Theiss, avaient été habités jusqu'au troi- 
sième siècle par des peuples non SUwes , d'origine germa- 
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souâ lé nom de monts Krapacks, couvrait la Germanie 
du côte de la Hongrie et du pays des Daces. A To- 
rient , les défiances mutuelfes des Germains et des 

nique : lès Slaves occupaient alors les terres situées à Fest 
de ces trois fleuves ; ils ëtaielit divisés , d'après Jomandès 
et Procope, en trois classes : les Yénèdes ou Vandales, les 
Antes, et les Slaves proprement dits. Les premiers prirent le 
nom de Yénèdes, au' troisième siècle, après avoir chassé 
des pays situés entré le Mémel et la Yistule , les Yandales 
oa Yénèdes, Germains qui s-'étendaient jusqu'aux monts 
Krapacksi Les Antes habitaient entre leDniester et le Dnie- 
per, au nord— ouest de la- Grimée. Les Slaves proprement 
dits , ou Esclavons , habitaient , au sixième siècle , le nord 
de la Dacie, et paraissent avoir été le peuple que Trajan 
chassa de la Dacie méridionale. Pendant et après la grande 
migration des* peuples, ces diverses tribus slaves s'avancè- 
rent et envahirent toijt le pays jusqu'aux rives de l'Elbe et 
de la Saal , occupé auparavant par les Germains que Tacite 
appelle Suèves. Ce n'est donc que depuis cette époque 'que 
les Slaves, du moins les Antes et les Esclavons, peuvent 
être compris dans 1^ Germanie. Les Yandales slaves sont 
les seuls donft l'établissement en Germanie isoit d'une date 
plus reculée. Gatterers yersuch einer allgemeinen fVelt'- 
geschîchtey p. 538,* éd. de 1792. 

2^ Adelung,, dans son Histoire ancienne de V Allemagne , 
iivise les peuples germains (d'après César et dès les temps 
les plus anciens) en deux races^ pripcipales, les Suèves et 
les non Suèves t il donne à ces derniers , qui habitaient la 
Germanie occidentale , la dénomination générale dé Cim- 
bres : c'était le nom des peuples qui avaient passé lé Rhin 
long-temps avant Gesàr*, et s'étaiçnt emparés il'une grande 
partie de la Gatile , entre autres de la Belgique ; César et 
Pline les appellent aussi Belges, Les habitans de la pres- 
qu'île du Jutlànd s'appelaient aussi Cimbres. Pline fait aussi 
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Sarmates marquaient légèrement quelque frontières 
souvent effacëes par les concpéies et par les silliancea 
des différentes tribus de t^es deux nations. Le seplen^ 



iD«i|tioii 4» Gimbfes qui se trouTnient sur la rive droite du 
Rkitt s il paraît vraisemblable, dVprès oda, que tous les 
habitans de la Germanie occidentale étaient d^ Cimbres, 
Les restes des Cimbres se retrouvent dan# le pays de Galles 
et'dauas la Basse-Bretajne, où leur nom s^est conservé dans 
celui de Cymri' C^est à la race des Cimbres allemands , c*est* 
à-dire babitans de .la rive droite du Rbiii , qu^apparten^ient 
plu^ieurB des tribal dont les noms m retrouvent, dans les 
auteurs ayiciens, telles que 1^ Qutthones, ceux du Ju^and; 
JJsipeti^ daii3 la Westpba]ie; Sigambri, dans le ducHé 
deÇerg, etc. ^4dungs nelt^tA gèschiçht^ der DcUUchén, 
p. ^^ et suiv. 

3"^ A Toiient des tribus cimbriques sç 'trouvait Iil natiep 
des Suèves , que Içs Romains ont connue très-anffienner' 
ment, pi^isque I^* Gom. Sisenna, qui vivait cent vingt-trois 
ans «avant Jésus -p* Christ » en fait déjà mention. (Nonius v« 
Lancea^) Elle ^^étendait jusqu^u]^ bords de la Yistule, et 
depuis la forêt Q^^yniepitie jnsqult la mer Baltique. A 
rOrient, ellç fut constamment pressée par les Slaves, qui 
la forcèrei^l à se jeter sur les Gimbr.es , dont .une partie 
passa le Rbin et envahit le nord de la Gaule : de là vint la 
haine qui régnait entre les deux nations, J^es écrivain^ grecs 
et romains çoniprennent ordinairefiifnt sous )e titre d^ 
Suèdes toutes les tribiu qui habitaient dans Tespace qi^e 
nous venpiis de dét^piii^er \ in^is ,ils dgnnent parfois ce 
nom, là des tribus particulières à >qtii il^ n^en connaissaient 
point d^autre s ainsi César appelle presqucf toujours les 
Gàttés (aujourd'hui les Qessois) Su^es^ P}i^ t^rd , ce nom 
ne' fut donné quiaux Marcomans et ^ux (^ades y qui 1^ poi^ 
taient lors de leur invasion da^s la Q^ule et en Espagne. 
(Les IVIatcomanS habitaient d'abord le royaume de Wur- 
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trion FQistli toujours inconnu aui^ anciens : ils n^ep* 
trevirent quHmparfaitement un océaa glaoé au-delà 
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tembei^ et le pays compris entre la Forét-Noire et le Da- 
Bid>ê> dont ilà ayaieioit eJias^ les Helyétiens, Poussés par 
les Romfiios, ils s^étaiblirenten Bohême, en Moravje et en 
Aiftriche , où ils subjuguèrent les Qi^ades e^ où ils restèrent 
jusqu^à leur irruption dans TOccident. (Le nom de Suèves 
s^est' conservé dans celniàe Souahe.Adel. ait. gesch^ der 
Deutsch. , p. rga et suir. 

Telles sont lès.pri^cipale& races qui habitaient la Gerva- 
nie ; elles Se «ont poussées d'Orient en Occident , et ont servi 
de tige aux races i^odemes; mais TEurope septentrionale 
n^a pas été peuplée uniquement par elles; d^autres races 
d*origîne différente , et parlant d^autres langues , l'ont habi- 
tée et j ont laissé des descendans. P^ojrez Schloeeer, Hist, 
unw. du Nord, pv 2gi . 

Les tribus germaniques ^'appelaient elles-mêmes , dans les 
tempjs très^reçulés , du nom générique de Teutons ( Teuten, 
Deutschfin), que Tacite fait -dériver de celui de l'an de leurs 
^eux , Tuisco. Il paraît plus vraisemblable que ce mot signi- 
fiait simplement hommes ^ peuple : une foule de nations sau- 
vage^ n'ont pas su se donner un autre noiA ; ainu les I^apons 
s* aL^pèiïentjélmag, peuple; les Samoïèdes, NiUetz, Nissetsch, 
hommes , etc. Quant au nom de Germains (Germani), César 
le trouva en. usage dans 1^ Gaule , et s'en .servit, comme 
d'un nom iiéjà» connu dés Romains. Plusieurs savans, d'à— 
près un passage de Tacite {de Mor, Germ., c'a), ont cru 
qu'il. n'avait été donné aux Tentons que depuis César; mais 
Adelung a combattu victorieuseijaent cette opinion. Le nom 
de Germains se retrouve dans les Fastes capitolins, Noyfsi. 
Gruter, inscrîpt. 289^ , où le consul Marcellus , l'an de 
Rome 53 1 , est dit aroir défait les Gaulois, les Insubriens 
et les GermaiW^ commandés par Yirdomar. Voyez AdeL 
œlt. gesch. der Deutsch, , p. 102. (Note de l'Editeur») 
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dQ la mer Baldqoe et de la pëmosale ou dea iles de 
la S'candinayie {i). 
aiauL Quelques écrivains ingénieux (a) ont soupçonné 
que TEurope était autrefois bien plus froide qu'elle 
ne Test à présent. Les plus anciennes descriptions 
de la Germanie tendent singulièrement à confirmer 
leur théorie. U n'est question, en parlant de cette 
contrée , que de neige , de frimas et d'un hiver per- 
pélu^. On doit peut-être s'arrêter peu à ces exprès- 
siions générales, puisque nous n'avons aucune mé- 
thode pour réduiit à la mesure exacte du thermo- 
mètre les sensations ou les expression^ d'un orateur 
né sous le climat fortuné dé la Grèce et de l'Aisié. 
11 existe cependant deux circonstances remarquables 
et d'une nature moins écpiivoque : i"" La glace arrê- 
tait souvent le cours des deux grands fleuves qui 



(i) Les philosophes modernes de la Suède semblent con- 
venir que les eaux de la mer Baltique diminuent dans une 
proportion ré^lière ; et ils ont calcule que cette diminu- 
tion est dVnviron un demi -pouce par an. Le pays bas de 
la Scandinavie Rêvait être , il y a vingt siècles ,' couvert de 
la mer, tandis que les hauteurs s^élevaient^ au *• dessus des 
eaux, comme autant d^îles différentes par leur forme et par 
leur étendue. Telle est réellement Pidée que Mêla , Pline et 
Tacite nous donnent des contrées baignées par la mer Bal- 
tîq.ue. Voyez y dans la Bibliothèque^ raisonnée, tomes xl et 
XLv, un extrait étendu de V Histoire, de Suède, de Dalin , 
composée en suédois. * 

(2) En particulier M. Hume, Tabbé Dubos et M. Pellou- 
tier. Hist* des Celtes, t. i. 
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servaient , de limitea k rempire. Pendant l'hiver , le 
Bhin et le Danube étaient capables de soutenir les 
fardeaux les plus ënorn^es. Alors lésB^i^ares, qui 
choisissaient ordinairement cette saisoh rigpui^euse 
pour leurs incursions, transportaient, sans crainte et 
sans danger., sur une masse d'eau devenue immo* 
bile (i), leurs nombreuses armées , leur cavalerie et 
des chariots remplis de provisions de toute espèce. 
Les siècles modernes n'ont jamais été témoins d'un 
pareil phénomène, a"" Le renne, cet animal utile, 
dont le sauvage du Nord, condamné à vivre souâ un 
ciel affreux , tire de si grands avantages , est d'une 
constitution qui 'Supporte, qui exige même le froid 
le plus rigoureux.. On le trouve sur le rocher du 
Spitzbei^ , à dix degrés du pôle. Il semble se plaire 
au milieu des neiges de la Sibérie et de là Laponie : 
aujourd'hui il ne peut vivre, encore moins se re- 
produire, dans aucune contrée au sud de la mer 
Baltique (2). Du temps de Jules-César , le renne, aussi 
bien qne l'élan et le taureau sauvage, existait dans 
la forêt Hercynienne , qui couvrait alors une partie 



(i) Dîodore de Sicile, 1. v, p. 34© , édit. Wessel; Héro- 
dien^liv^ vi, p, 221; Jbrnandès, c,'55. Sur les rives du 
Dauube«, le ,vin était souvent gelé , et on rapportait à table 
en gros morceaux i frusta vir^ (Ovide, Epist, ex Ponto, 
1- IV, 7, 9, 10; Virgile, Georg., 1. m, 355.) Ce fait est 
confirmé par un observateur,' soldat et philosophe, qui avait 
senti le froid rigoureux de* la Thr^ce. Vùytz Xénophon , 
Retrciae des dix mille , L vu; p. 56o, édit. |i«tc)iinson. 

(2) Buffon, Hist, naUy tome xn, p. '79, 116. 

II. 4 



Germains. 



52 HISTOIRE DE LA DÉCADENCE 

r'Î5«!;?f' En parcourant la sur&ce du globe , il n'est point 
de partie considéral>le où Ton ne découvre dts habi- 
tans ; et partout l'histoire se tait sur la manière dont 
ces pays ont d'abord ëtë peuples. En vain Tesprit 
philosophique examine soigneusement Tenfànce des 
^andes sociétés ; il n'aperçoit que des ténèbres , et 
notre xuriosité se consume en efforts inutiles^ Lors- 
que Tacite considère la pureté du sang des Germains 
et l'aspect affreux de leur patrie, il est disposé à dé- 
clarer ces Barbares indigènes. 11 est probable , et peut 
même paraître certain , que l'ancienne Germanie n'a- 
vait pas été originairement peuplée paV des colonies 
étrangères déjà formées en corps politique (i). Ce 
qui parait le plus vraisemblable , c'est que les sauva- 
ges errans de la fôrét Hercynienne , rassemblés d'à- 



partout leur vigueur et leur santé Se soutenaient , en grande 
partie, par leur- discipline excellente. On peut remarquer 
que Thoiame est le seul animal qui puisse vivre et se repro- 
duire dans toutes les contrées , depuis Féquàteur jusqu^aux 
pôles. 9àus ce rapport, le cochon est celui de tous les ani-« 
maux qui senïble approcher le plus de notre espèce. 

(i) Tacite, Germ,, c. 3. Les G.aulois^ans leursTi^igra- 
tioi^s , suivirent le cours du Danuhe , et ^e répandirent dans 
la Grèce et en Asie. Tacite n'a pu découvrir qu'une très- 
petite tribu qui conservai quelques traces d'une origine 
gauloise (*). , - ' 

(^) XjotkineSfC{vCil ne faut pas confondre avec lesGoths (Gothen), 
tribu suève. Il ^ avait le long d^ Danube, du temps de César, plu- 
sieurs^ autres tribus d'^origihe gauloise, qui ne purent long-temps 
tenir contre les attaques des Suèves. Les Helvëtiens qui habitaient à 
rentrée de la Forét-Noire, entre le Mein et le Dan nbe , avaient été 
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bord en petit nombre , auront însensiblemeut formé 
un grand peuple connu sous le nom de nation ger- 
manique. Si Ton osait prétendre ensuite que ces sau- 
vages fussent enfans de la terre qu'ils foulaient aux 
pieds , un pareil système serait condamné par la re- 
ligion , et la raison ne fournirait aucune arme pour 
le. défendre. 
Ces doutes sensés sont bien opposés aux notions Fables 

, " _ et coniec- 

de la vanité nationale. Parmi les peuples qui ont tures. 
adopté rhistoire de Moïse, Tarche de Noé est deve- 
nue ce que le siège de Troie avait été pour les Grecs et 
pour les Romains. Sur la base étroite de la vérité , Ti- 
magination a placé Timmense et grossier colosse de 
la fable. Écoutez Forgueilleux Irlandais (i).; il peut, 

■ ■ ' ■ _ I " ■ " I" I ■ j , III I m . ■ p i... ..i» I I ■■ 

^i) Selon le docteur Keating ( /AW. d'Irlande, p. i3, i4), 
le géant Partholànu3 , qui était fils de Seara , fils d^Esra ^ fils 
de Sru , fils de Framant, fils de Fathaclan, fils.de Magog, 
fils de Japhet, fils de Noé, débarqua sur la côte d% Munster 
le i4 niai de Tannée du monde 1978. Qûpiqu^ih réussît dans 
cette grande entreprise , la conduite déréglée de éa femme le 
rendit très-malheureux dans sa vie domestique, et Pirrita 
à un tel point, qu^il tua un lévrier quVll&^imait beaucoup. 
Selon la remarque judicieiise du savant historien , ce fut le 
premier exemple de fausseté et dUnfidélité parmi les femmes, 
que l'on vit alors en Irlande. 

chassés long-temps avant César. Il fait aussi mention des f^olces 
Tectosages , venus du La'nsuedoc, e'tablis autour de la Forêt-Noire. 
Les Bo'iens, qui avaient pënëtré dans cette forêt, et qui ont laissé 
daos la Bohême des traces de lour nom , furent sdbjugués, au premier 
siècle, par les Marcomans.' Les Boïens élabtis dans la Norfque se 
fondirent dans la suite avecl^s Lombards, et reçurent le nom de 
Boto- Avii ( Bavière ) . ( JVol e de l'éditeur. ) 
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aussi biea que le sauvage des dëserts de la Tarta^ 
rie (i), vous montrer, dans un fils de Japhet , la tige 
d'oii sont sortis ses ancêtres. Le dernier siècle a pro- 
duit une foule de savans d'une érudition profonde et 
d'un esprit crédule , qui, guidés parla lueur incer- 
taine des légendes , des traditions , des conjectures et 
des étymologies, ont conduit les enfans et les petits- 
fils de Noé depuis la tour de Babel jusqu*aut extré- 
mités de la terre. De tous ces critiques si judicieux , 
celui qui mérite le plus d'être remarqué , est Olaus- 
Rudbek , professeur de l'université d'Ups,al (a). Ce 
zélé citoyen fait de son pays natal le théâtre de toutes 
les merveillea que la fable et l'histoire ont célébrées. 
C'est de la Suède que les Grecs ont tiré leur alpha- 
bet , leur astronomie , leur religion; La Suède était > 
selon lui , une contrée délicieuse dont l'Atlantique de 
Platon, le pays des Hyperboréens , les îles Fortu- 
nées , lé jardin des Hespéi:îdes , et même les Champs- 
Elysées, ne nous ont donné qu'une idée imparfaite. 
Un climat si favorisé de la nature ne poiivait rester 
long-temps désert après le déluge. En peu d'années 
la famille de Noé ,' composée d'abord de huit person- 
nes, compte vingt mille rejetons. Alors le. savant 
Rudbek les sépare en petites colonies , et les dis- 



(i) Histoire généalogique des Tartares , par Abulghazi 
Bahadur Khan. 

(2) Son ouvrage , qui a pour titre jétlantica,, est singu- 
lièrement rare. Bayle en a donné deiix extraits fort curieux. 
Rép. des lettres, janvier et février i685. 
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perse sur toute la terre pour eu couvrir la surface et 
propager Teâpèce humaine. Le détachement germain 
où suédois , commandé , si je ne me trompe , par 
Askenaz , fils de Gomer , fils de Japhet , se condui- 
sit dans cette grande entreprise avec une activité ex- 
traordijiaire. Bientôt le Nord envoie de nombreux es- 
saims en Europe, eu Asie et en Afrique; et, pour 
me servir de la métaphore de l'auteur, le sang se 
porta des extrémités au Oj^pur de l'univers. 
Mais tous ces systèmes savons d'autiquités germa- Les 

1 • ^ !<••.. Germains 

niques viennent, se bnser contre un seul lait trop nvaiem 
bien attesté pour donner fieu au moindre doute , et £» lettres! 
d'une espèce trop décisive pour qu'il soit possible 
^'y répondre. Les Germains , du temps de Tacite , 
n'avaient point l'usage des lettres (i), connaissance 
précieuse qui distingue principalement un peuple 



(i) Tache, Germ. y ii , 19. ^Litterarum sécréta viri pariter 
acfeminœ ignorant, Noas pouvons nous contenter de cette 
autorité décisive , sans enti«r dans des disputes obscures , 
concernant Pantiquité des caractères r uniques. Selon le sa* 
vaut Gel^us ^ Suédois , qui joignit Téruditioa à la philoso— 
phîe, ces caractères n'étaient autrç chose que les lettres 
romaines , avec les courbes changées en lignes droites pour 
'la facilité de la gravure. Voyez, Pelloutier , Histoire des 
Celtes^ 1. 11^ c. 2; Dictionnaire diplomatique y t. i , p. 223. 
Nouâ pouvons ajouter que les plus anciennes inscriptions 
runiques sont supposées être du troisième siècle, et que le 
plus ancien écrivain qui ait parlé des caractères runiques 
est Venantius-Fotiiinatùs (dar/n. vu, 18), qui vivait vers 
la fin du sixième siècle. 

Barbara fraxineis pingatur runa taheilis. 
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civilise d'une horde de sauvages plongë$ danç ies té- 
nèbres de Tignorance, ou incapables.de réflexion* 
Privé de ce secours artificiel , rkomme perd le sou- 
venir ou altère la nature des idées qu'il a reçues. 
Bientôt les modèles s'effacent^ les matériaux dispa- 
raissent, le jugement devient £ûble et inactif, Tima- 
gination reste languissante , ou , si elle veut prendre 
l'essor, elle n'enfante que des chimères. Enfin, l'âme^ 
abandonnée à elle-même , méconnaît insensiblement 
l'exercice de ses plus nobles facultés. Pour nous con- 
vaincre de cette vérité importante , considérons l'état 
actuel de la société. Quelle distance immense entre 
l'homme instruit et le paysan entièrement privé de 

# 

la connaissance des lettres ! Le premier , par le se- 
cours de la lecture ou la réflexion , multiplie sa pro- 
pre expérience ; il parcourt tout Funivers •, il se trans- 
porte dans les siècles les plus éloignés. L'autre, atta- 
ché à la glèbe qui l'a Vu naître , borné à quelques 
années d'existence , l'emporte à peine en intelligence 
sur ce bœuf, tranquille compagnon de ses travaux. 
On trouvera une différence encore plus grande parmi 
les nations que parmi les individus. N'en doutons 
point, sans une méthode propre à exprimer les pen- 
sées par des figures , un peuple ne conservera jamais 
de monumens historiques. Incapable de percer dans 
les sciences abstraites , jamais il ne pourra cultiver 
avec succès les arts utiles et agréables de la vie. 
Des arts , Ccs arts furcut entièrement inconnus aux habitans 
lure. du Nord. Les Germains passaient leurs jours dans un 
état de pauvreté et d'ignorance que de vains décla- 
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mateurs se sont plii à décorer du nom de vertueuse 
simplicité. On compte maintenant en Allemagne en- 
viron deux mille trois cents villes (i) entourées de 
murs. Dans une étendue de pays beaucoup plus con- 
sidérable, Ptolémée, n'a pu découvrir que quatre- 
vingt- dix bourgs ou villages , qu'il décore du nom 
pompeux de villes (2). Selon toutes les apparences, 
les forêts de la Germanie ne renfermaient que des for- 
tifications grossières, élevées sans art, pour mettre les 
femmes , les en&ns et lés troupeaux à l'abri d'une 
invasion subite , tandis que .-les guerriers marchaient 
à la ^encontre de l'ennemi (3). Tacite rapporte , 
comme un fait constatât, que, de son temps, ces* 
Barbares n'avaient aucune ville (4). Us affectaient de 
mépriser les ouvrages de l'industrie romaine : toutes 
ces enceintes redoutables leur paraissaient plutôt 
une prison qu'u^iieu de sûreté, (5). Leurs maisons 



(j[) Recherches philosophiques sur les Américains , t. m, 
p. 228. Cet ouvrage curieux est, dit-on, d^un Allemand. 

(2) Le géographe d'Alexandrie est souvent critiqué par 
l'exact Cluvîer. . 

(3) frayez César et le savant M. Whitaker, dans son /Tw- 
toire de Manchester y tome i. 

(4) Tacite, Germ,, i5« . ' 

(5) Lorsque les Germains ordonnèrent aux Ubiens, ha- 
bîtans de Cologne ,* de iâecouer le joug des Romains , et de 
reprendre , avec leur nouvelle liberté , leurs anciennes 
moeurs, ils exigèrent d'eux qu'ils démoliraient immédiate- 
ment les murailles de la colonie. Postulamus à y obis, muros 
coloniœ , munimenta sen>itii, detrahatis ; etiamfera anima— 
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isolées ne formaient aucun village rëgnlier (i). Glia* 
qne sauvage fixait ses foyers indépendans sur le ter- 
rain auquel un bois, un champ, une fontaine, Yen* 
gageaient à donner la préférence. Là on n'employait 
ni pierres , ni briques , ni tuiles (2). Toutes ces ha- 
bitations n'étaient réellement que de» huttes peu 
élevées , de figure circulaire , construites en bois qui 
n'avait point été façonné, couvertes de chaume et 
percées vers le haut pour laisser un passage libre à 
la fumée. Dans Thiver, le Germain n'avait , pour se 
garantir du froid le plus rigoureux, qu'un léger 
manteau fait de la peau de quelque animal. Les 
* tribus du Nord portaient des fourrures , et les fem- 
mes filaient elles-mêmes une sorte de toile gros^ère 
dont elles se servaiéht (3). Le gibier de toute es- 
pèce dont les forêts. étaient remplies, procurait à 
ces.peui^es une nourriture abondante et lé plaisir 
de la chasse (4). De nombreux troupeaux, moins 
remarquables, il est vrai, par leur beauté que par 



lia, si clawsa terieas, virtutis oUwiscuntur. Tacite, Hist., 
IV, 64. 

(t) Les maisons dispersées, qui forment un village ea 
Silésie, s'étendent sur une longueur.de ))lusieurs milLes. 
y oyez Cluvier, 1 i, e. i3. 

(2) Cent quarante ans après Tacite, quelques bâtim^ns 
plus réguliers furent construits près les bords du Rhin et du 
Danube. Hérodieii^ l.vii, p. 284. 

(3) Tacite, Germ. , ih, 

(4) Tacite, Germ., 5, 



melaus. 
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leur utilité (i), formaient leurs principales riches- 
ses. Leur contrée ne produisait que du blë *, on n*y 
voyait ni vergers, ni prairies • aptificielles; et com- 
ment Tâgrieulture se serait-elle perfectionnée dans 
un pays où , tous les ans, une nouvelle division de 
terres labourables occasionait un changement uni- 
versel dans les propriétés , et dont les habitans , at- 
tachés à cette coutume singulière , laissaient en fri- 
che, poiir éviter toute dispute, une grande partie 
de leur territoire (2) ? 

L'argent, For et le fer, étaient extrêmement rares 31 ^e* 
en Germanie. Les naturels n'avaient ni la patience 
ni le talent nécessaires pour tiner du sein de la 
terre ces riches veines d^argent qui depuis ont ré- 
*compensé si libéralement les soins des souverains 
de^stxe et dé Brunswick. La Suède, dont les mines 
fournissent maintenant du fer à toute TËurôpe, igno- 
rait également ses trésors. A voir les armes des Ger- 
mains , on jugerai facilement qu'ils avaient peu de 
fer, puisqu'ils ne pouvaient en employer beaucoup 
à l'usage qui devait" paraître le plus noble aux yeux 
d'un peuple belliqueux. Les guerres et les traités 
avaient introduit quelques espèces romaines , d'ar- 
gent pour la plupart, chez les nations qui habi- 
taient les bords du Rhin et du Danube 5 mais les 
tribus plus éloignées n'avaient aucuije idée de la 



( i) Gésar , de BelL gall. ^ vi , 2 1 . 

(2) Tacite, Germ,^ 26; César, vi, 22, 
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monnaie. Leur commerce borné consistait dans ré- 
change des marchandises , et de simples vases d'ar- 
gile leur paraissaient aussi précieux que ces coupes 
d'argent dont Rome avait fait des pré^ens à leurs 
princes et à leurs ambassadeurs (i). Ces faits princi- 
paux instruisent mieux un esprit capable de ré- 
flexion, que tout le détail minutieux d^^e foule de 
circonstances particulières. La valeur de la mon- 
naie a été fixée , par un consentement général, pour 
exprimer nos besoins et nos propriétés, comme les 
lettres ont été inventées pour rendre nos pensées. 
Ces deux institutions , en augmentant la force de la 
nature humaine , et en donnant à nos passions une 
énergie plus active, ont contribué à multiplier les 
objets qu'elles devaient représenter. L'usage de Tor* 
et de l'argent est, en grande partie, idéal; mail il 
serait impossible de calculer les services nombreux 
et importans que l'agriculture et tous les arts ont 
retirés du fer, lorsque ce métal a été épuré par le 
feu et façonné par la main industrieuse de l'homme. 
En un mot, la morinaie est l'attrait Je plus univer- 
sel de l'industrie humaine; le ïet en est l'instru- 
ment le plus puissant. Otez à un peuple ces deux 
moyens ; qu*il ne soit ni; excité par Fun ni secondé 
par l'autre, il ne pourra «jamais sortir de la plus 
grossière barbarie (2). 

(i) Tacite, Germ,y6, 

(2) On prétend que les Mexicains et les Péruviens , sans 
connaître Tusage de la monnaie ou du fer , ont fait de grands 
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Si nous contemplons un peuple sauvage, dans Leorindo- 
quelque partie du globe que ce puisse être , nous 
verrons une quiétude indolente et Tindiffërence 
sur Favenir former la partie dominante de son ca- 
ractère. Dans un État civilisé , l'âme tend à se dé* 
velopper*, toutes ses facultés sont perpétuellement 
exercées , et la grande chaîne d'une dépendance 
mutuelle embrasse et refiserre les individus. La por- 
tion la plus considérable de la société est constam- 
ment employée à des travaux utiles. Quelques-uns y 
placés par la fortune au - dessus de cette nécessité , 
peuvent cependant occuper^ leur, loisir en suivant 
Tintérét ou la gloire, en augmentant leurs biens, 
en perfectionnant leur intelligence , ou en se livrant 
aux devoirs, aux plaisirs, aux folies m^e de la 
vie sociale. Les Germains n ayaient aucune de ces 
ressources. Ils abandonnaient aux vieillards, aux 
gens infirmes, aux femmes et aux esclaves, les dé- 
tails domestiques, la culture des terres et le soin 
des troupeaux. Privé de tous les arts qui pouvaient 
remplir son loi^r, le guerrier Êiinéant, semblable 
aux kfûtnaux, passait ses jours et ses nuits à man- 
ger et à dormir. Et cependant, combien la nature 
ne diflfifere-t-elle pa^ d'elle-même! selon la remarque 
d'iui écrivain qui en avait sondé toute la profon- 
deur, ces mêmes sauvages étaient tour à tour les 

progrès dans les arts. Ces arts, et les monumens qu^ils ont 
produits, ont été singulièrement exagérés, f^ojez les Re- 
cherches sur les Américains , t. ii, p. i53, etc. 
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plus indoleps et les plus impétueux des hemmes. 
Us aimaient Toisivetë^ ils détestaient le repos (t)« 
Leur âme languissante, accablée de son propre 
poids , cherchait avidement quelque sensation noa- 
velle , quelque objet capable de lui donner des se- 
cousses. La guerre et ses horreurs avaient seules 
des charmes pour ces caractères indomptés. Dès 
que le bruit des armes se faisait entendre , le Ger- 
main, transporté, sortait tout à coup d^ -son en- 
gourdissement : il volait aux combats; if se préci- 
pitait au milieu des dangers. Les violons exercices 
du corps et les mouvemens rapides de Fâme loi 
donnaient un sentiment plus vif de son 'existence. 
Dans quelques tristes intervalles de paix, ces Bar- 
hioÉcs se livraient sans aucune modération aux ex- 
cès de la boisson et du jeu. Ces deux plaisirs , dont 
Tun enflammait leurs passions et Fautre éteignait 
le^r raison, contribuaient ainsi, par des moyens 
ditTérens, à les délivrer de la peine de penser. Ils 
mettaient leur gloire à rester à table des joqrnées 
entières. Souvent ces assemblées de débaudie étaient 
souillées du sang de leurs parens et de leurs amis (a). 
Us payaient avec la plus scrupuleuse exactitude les 
dettes dlionneur -, car ce sont eux qui nous ont ap- 
pris à désigner ainsi les dettes du jeu. L*infortiiaé 
qui, dans son désespoir, avjùt risqué sa personne 
et sa liberté au hasard d^un coup de dé , se soumet- 



(i^ Tacite, Gtrm., i5, 
^3^ Itiem, 22, 23. 
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tait patiemment à la déqisiondu sort. Garrotte, ex* 
pose aax traitemens les plus durs , quelquefois même 
vendu comme esdave dans les pays étrangers, il 
obéissait sans murmure* à un maître plus Êûble , 
mm plus henreux (i). 

•Une bière .iHi'aite sans art avec du froment ou de Leur goûi 
1 orge , et acquérant par la corruption, selon 1 éner- loueurs 
gique expression de Tacite, une sorte de ressem* 
blance aarjec le vin , suffi$ait aux habitans de la Ger- 
manie pour leurs parties ordinaires de débauche ^ 
mais ceux qtii avaient goûté les vins délicieux de 
ritalie et de la Gaule , soupiraient après une espèce 
d'ivresse plus agréable. Us ne songèrent cependant 
pas, comme on Ta exécuté depuis avec tant de suc- 
cès , à planter des vignes sur les bords du Rhin et 
du Danube, et Tindustrie ne leur procura jamais de 
matières pour un commerce avantageux. La nation 
aarait rougi de devoir à un travail pénible ce qu'elle 
pouvait obtenir par les aimes (a). Le goût immodéré 
des Barbares de toutes les nations pour les liqueurs 
fortes les engagea souvent à envahir les régions 
comblées <lès présens si çnviés de l'art ou de la na- 
ture, Le. Toscan qui 'livra lltalie ^ui: Celtes, les 
attira dand sa patrie en leur montrant les excellens 
fruits et les vins précieux que produisait un climat 



(i) Taeite, Getin., 24* 1^®* Germains avaient peut-être 
tiré leurs jeux des B-Omains; mais la passion du jeu e^t sin- 
gulièrement inhérente à l'espèce humafhe. 

(2) Tacite, Germ., i4- 



île la 
Germanie. 
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plus fortuné (i). Ce fut ainsi que, durant les guerres 
du seizième siècle , les Allemands accoururent en 
France pour piller les riches coteaux de la Bour- 
gogne et de la Champagne (o). L'ivrognerie, au- 
jourd'hui le plus bas , mais non le plus dangereux 
de nos vices, peut, chez des peuples moins civili- 
sés, occasioner une bataille, une guerre ou une 
révolution. 
Population Depuis Gharlcmagnc , dix siècles de travaux ont 
adouci le climat et fertilisé le sol, de la Germanie : 
un million d'ouvriers et de laboureurs mènent à 
présent une vie aisée et agréable dans un pays où 
ceiit mille guerriers paresseux trouvaient à peine 
autrefois de quoi subsister (3). Les Germains desti- 
naieht leurs immenses forêts au plaisir de la chasse : 
ils employaiejit en pâturages la plus^grande partie 
de leurs terres, en cultivaient une très-petite pçrtiou 
d'une miinière fort imparfaite , et se plaignaient en- 
suitç de l'aridité et de la stérilité d'une contrée qui 



(i) Pliitarque, ^ie de Camille; Tite^Live, v, 33. 

(2) Dnho&yHùst. de la Monarchie française, tome i^ p. igS. 

(3) La nation helyétienne , qui sortit du pays appelé main- 
tenant la Suisse 9 contenait trois cent soixante -huit mUle 
personnes 4e tout âge et de tout sexe. (César, de Bell, gall., 
1. I, 29.) Aujourd'hui le noml)re des habitans du pays de 
Vaud (petit district situé sur les bords du lac de Genève, et 
plus distingué par la politesse des mœurs* que par Pindas— 
trie) se monte à cçnt douze mille cinq cent quatre^ingt— 
onze, yoyez une excellente dissertation de M. Muret, dans 
les Mémoires de la Société de Berne. 
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refusait de liourrir ses babitans. Lorsqu'une fapiine 
cruelle venait les convaincre de la nécessite des arts , 
ils n'avaient souvent alors d'autre ressource que d'en- 
voyer au dehors le quart, ou peut-être le tiers de 
leur jeunesse (i). Une possession et une jouissance 
assurées sont les liens qui attachent un peuple à sa 
patrie -, mais les Germains portaient avec eux ce 

• 

qu'ils avaient de plus cher, et, dès qu'ils voyaient 
briller l'espoir d'une Conquête ou d'un riche butin , 
ils abandonnaient là vaste solitude des bois, et niar- 
chaient aux combats avec leurs troupeaux , leurs 
femmes et leurs enfans. Les nombreux essaims qui< 
sortirent ou qui parurent sortir de la grande fabri- 
que des nations j ont été multipliés par l'effroi des 
vaincus et par la crédulité des siècles suivans. Des 
faits ainsi exagérés ont inseiHiblement, établi une 
opinion' soutenue depuis par de très -habiles écri- 
vains : on s'est imaginé que du temps de César et de 
Tacite le Nord' était infiniment plus peftplé qu'il ne 
l'est de nos jours (2). Des recherches plus exactes sur 
les caiises de là population semblent avoir convaincu 
les philosophes modernes de la fausseté, de l'im- 
possibilité même de cette hypothèse. Aux noms de 

(i) Paul-Diacre, c. 1,2, 3.. Dayila , Machiavel , et le reste 
de ceux qui ont suivi Paul-Diacre, n'ont point assez connu 
la nature de ces migrations, lor^qu^ls les ont représentées 
comme des entreprises concertées et régulières. 

(2) Sir William Temple et M. de Montesquieu %'aban- 
donnent sur ce sujet à la vivacité ordinaire de leur. imagi- 
nation. 

II. 5 
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Mariaha et de Machiavel (i)/ nous pouvons eh op- 
poser d'aussi respectable», [ceux de Hume et de 
Robertson (a). 
Liberté. Un peuple guerrier qui n'a point de villes , qui 
néglige tous les arts , et qui ne conns^t l'usage ni 
des lettres ni de la monnaie, trouve cependant dans 
la jouissance de la liberté quelque compensation à 
cet état de barbarie : tels étaient les Germains ; leur 
pauvreté assurait leur indépendance. En effet , nos 
possessions et nos désirs sont les chaînes les jdns 
fortes dn despotisme. « Les Suéones , dit Tacite (3) , 
honorent les richesses : aussi sont-'ils soumis à un 
monarque absolu. Les armes ne sont pas parmi eux, 
comme chez les autres peuples germaniques , entre 
les mains de tout le monde; le roi lestent en dépôt 
sous la garde d'unhonftne detronfiance, et cet homme 
n'est pas citoyen; ce n'est pas même uf^ affranchi, 
c'est un esclave. Les voi^ns des Soéones , les Sitc^ 
nés (4)9 sont tombés au-dessous de la servitude^ ils 
obéissent k une femme (5). » En faisant cette excep- 
tion, Tacite reconnaît la vérité du priticipe général 

■ — — — • » '. ' 

* ■ * < _ 

(i) Machiavel^ Histoire de Florence, liv. i ; Mariana, Hift. 
d'Espagne, 1. v, c. i. 

(3)|lobertson.', Hist. de Charles'-Qa.int ; Hume, Essais polit , 

(3) Traduction de Ta^bé de La Blett^rie/ 

(4) Tacite , Germ. , 44 > 4^- Frensheiaiiis , qui a dédié son 
Supplément de Tite^Lii^e à Ghristme* , reiae de Suède , croit 
devoir jpaTaître très^fâché contre le Romain qui*traite avec 
si peu Ae respect les reines du Nord. 

(5) Les Suéones et les Sitones étaient les anciens habî— 
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que nous avons expose sur ]a tliëorie du gouverne- 
ment ^ nous sommes^ seuleme|Lt en peine de conce- 
voir par quels moyens, les richesses et le despotisme 
ont pénétré 'dans une partie du Nord* si éloignée, et 
ont pu éteindre la flamme généreuse qui brillait 
dans les contrées voisiner des provinces romaines. 
Comment les ancêtres de ces Norwégiens et de ces 
Danois , si . cojinus depuis par leur caractère in- 
domptable, ^e sont -ils laissé enlever le sceau de la 
liberté germanique (i)?Quelqtte$ tribus des bords de 
la Baltique reconnaissaient Fautorilé des rois^ sans 
avoir abandonné lès droits <le l'homme (2) -, mais 
dan3 presque toute la iiermanie , la forme du gouver- 

tans de la'Scandtnayie; leur nom 9e retrouve âans celui de 
Suède : ils n^^ppartenaient point à la raee des' Sipièves , mais 
à celle des peuples non Suèves ou Giiubrès , que les Suèves , 
dans des temps très -anciens, repoussèrent en partie vers 
roccident , en partie vers le nord : ils se mêlèrent dans la 
suite avec les tribus suèves , entre autres avec Ifcs Goths-, qui 
ont laissé les traces djd leur nom et de leur domination dans 
Tîle de GotWand. {Note Je H Éditeur, ) 

(i) Ne pouvons- nous pas imaginer que la supers;tition 
enfanta le despotisme? Les d^scendans d'Odin, dont la race 
existait éncote en 1060, régnèrent, dit- on, en Suède plus 
de mille atis. Le temple d'Upsal était l'ancien srége de la re- 
ligion et de Pempire. En 1 153 1 je trouve une loi singulière 
qui défendait Tusage et la profession des armes à toute per- 
sonne , excepté aux gardes du roi. N'est-il pas vraisemblable 
que cette loi fut colorée par le prétexte de faire revivre une 
ancienne institution? Voyez V Histoire de Suède, -par Dalin , 
dans la Biblioth. raiâofinée, t. XL et xlv. 

(2) Tacite, Ger/«.> e. 43. 
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n^meut était une démocratie , tempérée , il est vrai , 
et tnodérée moins par (}es lois générales et positives 
que par Fascendant momentané de la naissance ou de 
la valeur, de Téloqnence ou de la superstition (i). 
Astembiéea Lcs gouvememeus civils ne sent , dans leur pre-. 
peuple, mière origine , que des associations volontaires for- 
• mées pour la sûreté commune : pour parvenir à ce 
but désiré , il est absolument nécessaire que chaque 
individu se croie essentiellement obligé de soumettre 
ses opinions et ses actions particulières au jugement 
du plus grand'nombre de ses associés. Les Germains 
se contentèrent ^e cette ébauche informe, mais 
hatrdie, de la société politique. Dès qu'un jeune 
homme , né de parens libres , avait atteint Tâge viril , 
or> l'introduisait dans le conseil général de la nation ; 
on lui donnait solennellemerit la lance et le bouclier. 
11 prenait aussitôt place parmi ses compatriotes , et 
devenait un membre de la république militaire , égal 
en droit à tous les autres. Les guerriers de la tribu 
s'assemblaient en de certains temps fixes , ou dans 
des occasions extraordinaires. L'administration de la 
justice, l'élection des magistrats et les grands inté- 
rêts de la guerre et de la paix, se décid^ent par le 
suffrage libre de tous les citoyens. A la vérité un 
corps choisi dés grands ou des chefs de. la nation pré- 
parait quelquefois et proposait les affaires les plus 
importantes (2). Les magistrats pouvaient délibérer 

■ r [ 7 

(i) Tacite , Gcrin. , c. 11, 12, i3, etc. , 

(2) Grotius change une expression de Tacite , pertractan'- 
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et persuader -, le peuple seul avait le droit de pro* 
noncer et d'exécuter. La promptitude et ia violence 
caractérisaient presque toujours tes résolutions des 
Germains. des'Barbares , qui faisaient consister la li- 
berté à satisfaire la passion du moment, et le courage 
à braver les dangers , rejetaient en frémissant les con- 
seils timides de la justice ou de la politique. Leur in*- 
dignation éclatait alors par un sombre murmure. Mais 
lorsqu'uii orateur plus populaire leur proposait de 
venger quelque injure , de briser même les fers du 
dernier des citoyens 5 lorsqu'il appelait ses compa- 
triotes à la défense de l'honneur national ou à l'exé- 
cution dé quelque entreprise pénible et glorieuse , 
un choc terrible d'épées et de boucliers exprimait 
les transports et leâ applaudissemens de. toute l'as- 
semblée. Les Germains ne se rassemblaient jamafis 
que couverts de leurs armes 5 et , au milieu des déli- 
bérations les .plus sérieuses , on avait tout à craindre 
du caprice aveugle d'une multitude féroce qu'en- 
flammaient resjprit de discorde et l'usage des liqueurs 
fortes, et toujours prêle à soutenir par la violence 
des résolutions prises au sein du tumulte. Combien 
de fois avons - nous vu les diètes de Pologne teintes 
de sang, et le parti le plus nombreux forcé de céder 
à la faction la plus séditieuse (i) ! ' des princes 

. . , et des 

Lorsqu'une tribu avait à redouter quelque inva- magistrats. 

tur, en prœtrcLctaniur : cette correction est également juste 
et ingénieuse. 

(i) Souvent même, dans Tancien parlement d'Anglétefre, 



Aalorité 
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çion , elle se choisissait un général. Si. le danger de- 
venait plus pressant, et qu'il menaçât l'État entier, 
plusieurs tribus coneouraietit à Télection du même 
général. C'était au guerrier le plus brave que Ton 
confiait Iç soin important de mener ses compatriotes 
sur Je champ de bataille. Il devait leur donner l'exem- 
ple plutôt que des ordres ] mais cette autocité , quoi- 
que bornée», était toujours suspecte -, elle expirait 
avec la guerre , et en temps de paix les Germains ne 
reconnaissaient aucun chef suprême (r). L'assemblée 
générale nommait cependant des princes pour ad- 
ministrer la justice, ou plutôt pour accommoder les 
différends (2) dans leurs districts respectifs. En choi- 
sissant ces magistrats, on avait autant égard à la 
naissance qu'au mérite (3). La nation leur accordait 
à chacun une garde et un conseil dé cent personnes. 
Il parait que le premier d'entre eux jouissait , pour 
p,^^ le rang et pour les honneurs, d'une prééminence 
qui engagea quelquefois les Romains à le décorer du 

proprieles ^J^ J • //N 

que sur les ""*' ^^ *'v* \*t/* ^ 

personnes p^^j. ^^ représcuter tout le. système des mœurs 
des Germains , U suffit de comparer deux branches 



absolue sur 
les 



Germains. 



p 

les barons emportaient une question , itioins par le nombre 
des Yoijt qùe"I>ar celui de leurs suivans armés. 

(i) César, ^ Bell. galL, vi , 23. ' 

(2) Minuunt controi^ersias ; expression très— heureuse de 
César. 

{3).R€ges éx nobilitttte, duces ex virtute sumunt. Tacite , 
Germ., '], 

(4) Cluyicr, Germ. ant., 1. i, c. 38. 
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remarquables de rauk>ritë de leurs princes. Ces ma- 
gistrats disposaient entièrement de toutes les terres 
de leur district, et ils en faisaient chaque année un 
nouveau partage (i). D'un autre cote, la loi leur 
dëfendait de punir de mort , d'emprisonner, de frap-f 
per même un simple citoyen (2). Des. hommes si ja- 
loux de leurs personnes, si peu occupés de leurs 
prppriétés , n'avaiwt certainement aucune idée des 
arts ni de l'industrie *, mais ils devaient être animés 
par un sentiment élevé de l'honneur et de l'indépen- 
dance. 

Les Germains ne connaissaient d'autres davoirs service 
que ceux qu'ils s'étaient eux - mêmes imposés. Le 
soldat le plus obscur dédaignait de se soumettre à 
l'aulorité du magistrat. Le jeune guerrier de la nais- 
sance la plus illustre ne rongissait pas du titre de 
compagnon. ^ Chaque prince avait une troupe de 
gens qui s'attachaient à lui et qui te servaient. 11 
y avait entre eux une émulation singulière pour ob- 
tenir quelque distinction auprès dû prince^ et une 
même émulation entre les princes sur^ le nombre et 
la bravoure de leurs compagnons. C'est la dignité , 
c'est la puissance d'être toujours entouré d'un essaim 
de jeunes gens que l'on a choisis \ c'est un ornement 
dans la paix , c'est un rempart dans la guerre. On se 
rend célèbre Am& sa nation et cliez les peuples voi- 
sins , si Ton surpasse lef autres par le nombre et par 

(i) César, vi, aa^; Tacite, Germ., 26. 
(2) Tacite, Germ,, 7. 



i 
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le courage de ses compagnons \ on reçoit des }Yré- 
sens \ les ambassades viennent de toutes parts. Sou- 
vent la réputation décide de la guerre. Dans le com- 
bat j il est honteux au prince d*étre inférieur en 
courage \ il est honteux à la troupe de ne point égaler 
la valeur du prince. C'est une iniamie étemelle de 
lui avoir survécu. L'engagement l6 plus sacré , c'est 
de le défendre. Si qnê cité est en paix , les princes 
vont chez celles qui font la guerre,-^ c'est par là qu'ils 
conservent un grand nombre d'amis. Ceux-ci reçoi- 
vent d'eux le cheval du combat , et le javelot terri- 
ble. Les repas , peu délicats, mais grands, sont ui^e 
espèce de solde pour eux \ le prince ne soutient ses 
libéralités que par les guerres et les rapines (i). » 

Cette institution, qui alTaiblissait le gouvernement 
des difréren3 États de la Germanie , donnait un nou- 
veau ressort au caractère général des nations qui 
l'habitaient. Elle développait parmi elles le germe 
de toutes les vertus dont les Barbares sont suscepti- 
bles. C'est du même foyer que sont sorties long-temps 
apri^s la valeur , la* fidélité , la courtoisie et l'hospi- 
talité qui distinguèrent nos anciens chevaliers. Un 
célèbre écrivain /de nos jours aperçoit dans les dons 
honorables accordés par le chef à ses braves compa- 
gnons , l'origine des iiefs que les sçigneurs barbares, 
après la conquête de& provinces romaines, distri- 
buèrent à leurs ' vassaux , en exigeant pareillement 



(i) Tacite, Germ,, i3, i4* Traduction de Montesquieu, 
Esprit des Lois ^ 1. xxx, c. 3. 
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d'eux l'hpmmage et le service militaire (i). Ces.coi^- 
ditions cependant sont entièrement contraires aux 
maximes des Germains , qui aimaient à faire des prë- 
sens , mais qui auraient rougi d'imposer ou d'ac- 
cepter aucune obligation (2). 
Dans l-es siècles de chevalerie , au moins si Ton cbasietë 

des 

en croit les vieux romanciers, tous les hommes étaient Germains. 
braves , toutes les femmes étaient chastes. La dér-^ 
nièr€*de ces vertus, quoique bien plus difficile à 
acquérir et à conserver que la première , est attribuée 
presque sans exception aux femiïies des Germains. 
La polygamie avait lieu seulement parmi les princes ; 
encore' ne se la permettaient-ils que pour multiplier 
leurs alliances. Les divorces étaient défendus par 
les mœurs, plutôt que par les lois. On punissait l'a- 
dultère comme un crime rare et impardonijable. Ni 
l'exemple ni la coutume ne pouvaient justifier la 
séduction (3). Il nous est permis de croire que Ta- 
ciXe . s'est un peu laissé entraîner au noble plaisir 
d'opposer la vertu des Barbares à la conduite disso- 



(i) Esprit des Lois, 1. xxx, c. 3. Au reste, l'iiûagination 
brillante de Motttesquieu est corrigée par la logiipe exacte 
de M.- l'abbé deMably, Obsert^, sur IHi^t, dç France, t. i, 
page 356. 

(2) Gaudent muneribus, sed nec data imputant, nec ac— 
ceptis obligantur. Tacite , Germ, ,11. 

(3) La femme coupable d'adultère était fouettée dans tout 
le village. Ui la richesse ni la beauté ne pouvaient e;xciter 
de compassion, ni lui procurer un second mari. Tacite, 
Germ,, 18, 19. 
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lue des femmes romaines : cependant son récit ren-* 
ferme plusieurs circonstances frappantes , qui don- 
nent un air de vérité t>u du moins de probabilité à 
ce qu'il nous rapporte de la chasteté et de là foi con- 
jugale des Germains. • 
sescanies Lcs proGTès .dc la civilisatiou ont certainement 

prol>ai>tes. . . 

mis un frein aux passions les plos violentes de la 
nature humaine ; mais ils semblent avoir été moins 
favorables à la chasteté, dont le principal ennemi 
est la mollesse de Fâme. Les^ raffinemens de là société, 
en répandant du charme sur \e commerce des deux 
sexes j en altèrent la pureté. La grossière impulsion 
de Tamour devient plus dangereuse lorsqu'elle s'en- 
noblit , ou plutôt se déguise , en s'alliant à un sen- 
timent passionné. Les grâces, la politesse , rélégànce 
des vétemens , augmentent l'éclat de la beauté , et 
enflamment les sens par la voie de * l'imagination* 
Ces divertissemens , ces danses , ces spectacles , où 
les mœurs sont si peu respectées, sont autant âe 
pièges tendus à la fragilité des femmes , et leur pré- 
sentent une fouLe d'occasions dangereuses (i). Parmi 
les sauvages gtossiers qui habitaient le Septentrion , 
la pauvreté ^ la solitude et les soins pénibles* de la vie 
domestique garantissaient les femmes de ces dangers. 
Le chaume, qui laissait leurs cabanes ouvertes de 

(i) Ovide emploie "^deux cents yers à chercher les. endroits 
leê plus favorables à rajBEM>ur. Il r^arde surtout le théâtre 
comme le lieu le plus propre à rassembler les beautés de 
Rome , et à leur inspirer la tendresse et la sensualité. 
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tous côtés à rœil de Tindiscrëtion ou de la jalousie , 
était pour la fidélité conjugale un rempart plus sûr 
que les murs , les verroux et les eunuques d'un ba- 
rem. Â cette causie on en peut ajouter une plus ho* 
norable. Les Germains traitaient leurs femmes avec 
estime et confiance ; ils les consultaient dans les oc- 
casions les plus importantes , et ils se plaisaient à 
croire que leur âme renfermait une sainteté et une 
sagesse surnaturelles. Quelques - unes de cçs inter- 
prètes du destin, telles que Yelléda dans/la guerre 
des Bataves , gouverçèrent , au nom de la Divinité , 
les pjus fiëres d'entre les natioas germaniques (i) ; 
sans être adorées comme déesses , les autres jouis- 
saient de la considération que méritaient les com- 
pagnes libres des soldats , associées » comme Tindi- 
quaient les cérémonies mêmes du mariage, à une 
vie de fatigue, de travaux et de glçire (2). Dans les 
grandes .invasions , les camps des Barbares étaient 
remplis d'une multitude de femmes, qui, fermes au 
milieu du bruit des armes ^ contemplaient d'un o^l 
intrépide le spectacle effrayant de la destruction , et 
les blessures honorables de leurs fils et de leurs 
époux (3). Des armées en déroute ont été plus d'une 
fois, ramenées à la victoire par le désespoir généreux 

(i) Tacite , Hist. , iv, 62 , 65. 

(2) Le présent de mariage était une paire de bœufs , des 
chevaux et des armes. ( Germ, , c. 18.) Tacite traite ce sujet 
avec un peu trop de pompe. 

(3) Le changement de exigere en exagère est une éxcel-' 
lente correction. 
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des femmes, qui redoutaient bien moins la mortque 
la servitude. S'il ne restait plus de ressource, elles 
savaient , par leurs propres mains , se dérober, ainsi 
que leurs enfans, aux outrages du vainqueur (i). De 
pareilles héroïnes ont des droits à notre admiration; 
mais nous ne croirons sûrement pas qu'elles aient 
été aimables ni propres à inspirer de l'amour. Elles 
ne pouvaient imiter les vertus fortes de l'homme , 
sans renoncer à cette douceur attrayante qui fait à la 
fois le charme .et la faiblesse de la femme. L'orgueil 
apprenait aux Germaines à étouffer tout mouvement 
de tendresse qui aurait porté la moindre atteinte à 
l'honneur, et l'honneur du sexe a toujours été la 
chasteté. Les sentimens et la conduite de ces fières 
matrones sont à la fois une des causes , un des effets 
et l'une des preuves du caractère général de la na- 
tion. Le courage des femmes , quoique, produit par 
lé fanatisme ou soutenu par l'habitude, n'eàt qu'une 
image faible et imparfaite de la valeur qui distingue 
les hommes d'un siècle ou d'une contrée. 
Religion. Le système religieux des Germaiils , si l'on peut 
donner ce nom aux opinions grossières d'une na- 
tion sauvage, avait pour principe leurs besoins, 
leurs craintes et lelir ignorance (a)*- Ils adoraient 



(i) Tacite, Germ,, 7; Plularque, f^ie de Marias, Les 
femmes des Teutons , avant de se tuer et, de massacrer leurs 
enfans, avaient offert de se rendre, à condition qu^elles se^ 
raient reçues comme esclaves des vestales. 

(2) Tacite a traité cet obscur sujçt en peu de mots , et 
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des objets visibles et les grands agens de la nature : 
le soleil et la lune, ia terre et, le feu. Us avaient 
en même temps imaginé des divinités qui prési- 
daient , selon eux , aux occupations les plus impor- 
tantes de la vie humaine. €es Barbares croyai^t 
pouvoir découvrir la volonté des êtres ' supérieurs 
par quelques pratiques ridicules de divina1;ion ^' et 
le sang des hommes quils immolaient au pied des 
autels de leurs dieux, leur paraissait l'offrande la 
plus précieuse et la plus agréable. ,0n s'est trop em- 
pressé d'applaudir à leurs notions sur la Divinité 
qu'ils ne renfermaient pas dans l'enceinte d'un tem- 
ple , et qu'ils* ne représèntâieftt sous aucune forme 
humaine. Rappelons-nous que les Germains n'a- 
vaient pas la moindre idée de là sculpture, et qu'ils *^'^ 
connaissaient à peine l'art de bâtir ^ il nous sera fa*- 
cile d'assigner le véritable motif d'un culte qui ve- 
nait bien moins d'une supéciorité dé raison -que d'un 
manque d'industrie. Des bois antiques , consacrés 
par la vénération des siècles , étaient les seuls tem- 
ples des Germains : là résidait la majesté d'une 
puissance invisible. Ces sombres retraites, en ne 
présentant aucun objet, distinct de crainte ou de 
culte réel, inspiraient un sentiment bien plus pro- 



Cluvier en cent vingt-quatre pages. Le premier aperçoit en 
Germanie les dieux de là Grèce et de Rome; l'autre assure 
positivement que, sous les emblèmes du soleil, de la lune 
et du feu , ses pieux ancêtres adoraient la Trinité dans 
Tunité . 
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fond dliorreur religieuse (i)^ et Felpérience avait 
appris à des prêtres grctsiers tous les artifices qui 
pouvaient maintenir et fortifier des impressions ter- 
ribles si conformes à leurs intérêts (a). 
Son Xia même ignorance qui rend les Barbares inca- 

iiifluence ^ * 

dans pables de Concevoir ou d'adopter Tempire utile des 
lois , les livre sans défense aux terreurs aveugles de 
la superstition. Les prêtres germains profitèrent de 
cette disposition de leurs compatriotes, et ils exer- 
cèrent même dans les affaires temporelles une au- 
torité que le magistrat n'aurait osé prendre. Le fier 
guerrier se soumettait patiemment à la verge de la 
correction, lorsquela*main vengeres^^ tombait sur 
lui pour exécuter, non la justice des hommes , mais 
' Tarrét immédiat du dieu de la guerre (3). Souvent 
la puissance ecclésiastique suppléait les défauts de 
Fadîninistration civile. L'autorité divine intervenait 
constanHRçnt dans les asseniUées populaires pour y 
maintenir Tordre et le silence ] et quelquefois elle 
s'pccupait d'objets plus importans au bien de l'État. 
Oh faisait; ea certains temps, une procession soleti- 

(i) Le bois sacré décrit par Lucain avec une horreur si 
sublime , était dans le voisinage de Marseille ; mais il y en 
avait plusieurs de la même espèce en Germanie. 

(2) Les anciens Germains avaieiit des idoles informes , et, 
dès qu^ils eommencèrent à se bâtir des demeures plus fixes, 
ils élevaient aussi. d«s temples, tels -que celui de la déesse 
Tanfana, qui présidait à la divination. Voyez Adelnng, 
Hist. anc, des txertnainsy^, 296. {Note de l' Editeur.) 

(3) Tacite, Germ., 7. 
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nelle dans les pays actuellement connus sous le nom 
de Mecklenbourg et de Poméranie. Le symbofe in* 
connu de la diéesse Herthe (la terre), couvert d*un 
voile épais, sortait avec pompe de l^ile de Rugen, sa 
résidence 4(dijaaire : ^ placée sur un char tiré par des 
génisses, elle visitait de cette manière plusieurs tri- 
bus de ses adorateurs. Fendant sa marche, les que- 
relleii étaient suspendues» les cris de guerre étouf- 
fés; le Germain belliqueux déposait ses armes : il 
pouvait goûter aloF$ les douceurs de la paix et de la 
tranquillité (i). La trêve de Dieu, si souvent.et si 
inutilement proclamée par le clergé du onzième 
siècle, ne fut qu'une imitation de cette ancienne 
coutume (îx). 

Mais la religion avait bien plus de force pour, eh- Dans 
flammer que ppur modérer les passions violentes 
des Gerjuains* L'intérêt et le fanatisme portaient 
soavent les prêtres à sanctifier . les entreprises les 
plus audacieuses et les plus injuistes, p^r Tappro- 
baiion du ciel et par l'assurance du succès. liCs éten- 
dards, tenus long- temps en dépôt dans les bois 
sacrés , brillaient tout à coup sur le champ de ba- 
taille (3) 5 on dévouait l'armée ennemie, avec de ter- 
ribles imprécations, aux dieux d^ la guerre et du 



(x) Tacite, Germ., ^o, 

(a) Rc^rtscHi , Histoire ' de Charles - Quint, volume r ,' 
note aïs 

(3) Tacite, Gem^, 7. Ces étendarids n^ëtaient que des 
tètes d'animaux sauvages. 



1 



a guerre. 
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tonnerre (i). Dans la religion du soldat, la lâcheté 
est le plus grand des crimes : elle paraissait telle 
aux yeux des Germains. L'homme/courageux se ren* 
dait digne des ùveurs et de la protection de leurs 
belliqueuses divinités. Le malheureux qui «vait pei:da 
son bouclier était banni à jamais de toutes les as- 
semblées, civiles et religieuses. Quelques tribus du 
Nord semblent avoir embrassé la doctrine de la 
transmigration (a) ; d'autres avaient imaginé un pa- 
radis grossier, où les héros s'enivrent pendant toute 
l'éternité (3). Elles convenaient toutes qu'une vie 
passée dans les combats et une mort glorieuse pou- 
vaient seules assurer un avenir heureux*, soit dans 
ce monde-ci, soit dans l'autre. 
Les baides. L'immortalité *, si vainement promise au héros ger- 
main par ses prêtres, lui était, jusqu'à un certain 
point, assurée par les bardes. Cette classe d'hommes 
singuliers a mérité l'attention de tous ceux qui ont 
étudié les antiquités des Celtes, des Scandinaves .et 
de^ Germains. Des recherches exactes pnt fiadt coh- 



(i) Vojez ua exemple de cette coutume. Tacite, Ann. , 
xiu, 57. 

(?.) César, Diodore et Lucain paraissent attrîfiuer cette 
doctrine aux Gaulob; mais M. Pelloutier (^ûf. des Celtes, 
1. m , c. 18) travaille. à réduire leurs expressions à un sens 
plus orthodoxe. 

'^3) Pour connaître cette doctrine grossière, mais sédui- 
sante^ wijez la fable m* de VEdda, dan^ la trad. curieuse 
de ce livre, donnée par M. Mallet, ininducitoa à V Histoire 
du Danemarck. 
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naître le génie, le caractère çles bacdes : on sait 
combien leurs emplois importans inspiraient de vé- 
nération pour leur personne. Il est plus difficile 
d'expnmer, de concevoir même cette fureur pour 
les armes, cet enthousiasme militaire qu^ils allu- 
maient par leurs chants dans le cœur de leurs com- 
patriotes. Chez un peuple civilisé , le goût de la 
poésie e$t plutôt un amusement de l'imagination 
qu'une passioà de Tâme -, «t cependant . lorsque , 
dans le calme de la retraite, nous lisons les combats 
décrits par Homère ou par le Tasse , insensiblement la 
fiction nous séduit ^ nous ressentons quelques feux 
d'une ardeur martiale. Mais combien sont faibles et 
froides les sensations que reçoit un esprit tranquille 
dans le silence de Tétude! C'était au moment de la 
bataîHe^ c'était au milieu des fêtes de la victoire, 
que les baràes célébraient les exploits des anciens 
héros , et qu'ils faisaient revivre les ancêtres de ces 
guerriers belliqueux qui écoutaient avec* transport 
des chants barbares, mais animés (i). La poésie ten- 
dait à inspirer la soif de. la gloire et le mépris de la 



T^ 



(i^ Tacite, Germ,, 3; Diodore de Sicile, 1. v; Strabon, 
1. lY, p. 197. On peut se rappeler le r^ng que Démodocus 
tenait à la cour du roi de9 Pbéaciens , et Tardeur que Tyrtée 
inspira aux Spartiates découragés» Gepenidant il est peu 
vraisemblable que lès Grecs et les Germains fussent le même 
peuple. Nos antiquaires s'épargneraient beaucoup d'érudi- 
tion* frivole , s'ils se donnaient la peine de réfléchir que dqs 
situations semblabltss produiront naturellement' des ihdeifrs 
semblables. 



II. 
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mort y et ces passions , enflammées par le bruit des 
armes et par la vue des dangers , devenaient le sen- 
timent habituel de Tâme des Germaitis (i)» 
cauAts qui Telles étaient la situation et les moeurs des Ger- 
uV^£X mains. Le climat, l'ignorance de ces Barbare*, qui 
Germains, no counaissaîent m les lettres , ni les arts , ni les lois^ 
leurs notions sur Thonneur, sur la bravoure et stir 
la religion , le sentiment qu'ils avaient de la liberté , 
leur inquiétude dans la paiit , leur ardeur pour la 
guerre , tout contribuait à former yn peuple de hé- 
ros. Pourquoi ,* pendant les deut sièdies et demi qui 
s'écoulèrent depuis la^ défaite de Varus jusqu'au r^ 
gué de l'empereur Dèce , ces guei*riers formidables 
ne se distinguèrent-^ils par aucune entreprise impor- 



(i) Outre ces chants de guerre, les Germains cbantaieiit 
dans leurs repas de fête (Tacite , j4nn. , 1. i , c. 65), et au- 
près du cadavre des héros morts. Le rôi Thëodoric, de la 
tribu des Oothsy tué dans une action contre Attila, fut ho-* 
lîoré par des chants, tandis qu^onl emportait du champ de 
bataille. (Jornandès, c^^i.) Le même honneur fut rendu 
aux restes d'Attiîa. (Jornandès, c. 49-) 

Selon quelques historiens , les Germains chantaient aussi 
à leurs noces; mais cela me paratt peu d^accord avec leurs 
coutumes, qui ne faisaient guère* du mariage que Tachât 
dVne-femme. D'aiUeujrs en n^en trouve qu'un seul exemple ; 
celui du roi goth Ataulphe, qui chanta lui-même l^ymne 
nuptiah en épousapt Placidie , sœur des empereurs Arca- 
dius et Honorius ( Olj^piodor. , -p. '8); encore ce mariage 
fut>-il célébré selon, les rites des Romains, dont les chants 
faisaient partie. Adelung, Hist. anc. des Gsrmaihs, p. 382. 
{A^ote de l' Editeur. ) 
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tante ? pourquoi fi'rént-ils à pçme impression sur les 
faibles habitans des provinces dei Tempire, asservis 
^kir l^ldxe et par le despotisme? Si Içur^ progrès 
furent alors arrêtés , c!est qu'ils manquaient à la fois 
d^armes et de discipline , et que leur fureur fut de- 
tournée par les /i^lscordes intestines qui , durant 
cette période, déchirèrent le sein de leur patrie. 

I. Oh a raison de dire que la possession dy. 1er Manque 
assure bientôt à une nation celle de Tor. Mais les 
Germains, également privés de ces métaux précieux., 
furent réduits à les acquérir lentement et par les 
seuls efforts d'un courage destitué de moyens étran- 
gers, (c Le fer n*est pas en abondance chez ces peu- 
ples, autant qu'on en juge par leurs armes. Feu font 
usage de Fépée ou de la pertuisane ': ils^ont des lan- 
ceg, on f ramées y comme ils les appellent, do^t le fer 
est étroit et court , mais si bien acéfées et si mania- 
blés , qu'elles sont également propres à combattre de 
près ou de loin. Leur cavalerie n'a que la lance et 
le bouclier. Chaque fantassin a de plus un certain 
nombre de javelots. Alerta, parce qu'il est sans ha- 
bits, ou couvert d'une simple saye, il les lance à 
une distance incroyable (i). Ces guerriers. lie se pi- 
quent dWcune magnificence, ou plutôt ils n'en 
connaissent d'si^tre que d'embellir leurs boucliers 
des plus brillantes couleurs. Il est rare qu'ils aient 



.(i) Missilia ^pargunt» Tacite, Germ., 6.. .Soit que cet 
histprien ait employé une expression .vague , sojt quMl ait 
voulu dire que ces dards étaient lancés au hasard. 



discipline. 
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des cuirasses. On voit à peine un ou deux casques 
dans toute une armëe. Leurs chevaux ne sont remar- 
quables ni par la vitesse , ni par là beauté , ni dres- 
sés à tourner en tous sens comme les nôtres (i). » 
Plusieurs de leurs nations se rendirent cependant 
célèbres par leur cavalerie ; mais , en général , la 
principale force des Germains consistait dans une 
infanterie (a) redoutable, rangée en diOférentes co- 
lonnes , selon la distinction des tribus et des familles. 
El de Trop impétueux pour s'accommoder des délais et 
pour supporter les fatigues, ces soldats, à peine 
armés, s'élançaient sur le champ de bataille sans 
aucun ordre et en poussant des cris terribles. Quel- 
quefois la fougue d'un courage inné renversait la 
valeur moins libre et moins naturelle des merce- 
naires romains. Mais comme les Barbares jetaient 
tout leur feu dès le premier choc , ils ne savaient ni 
se rallier ni faire retraite. Un premier échec assu- 
rait leur défaite*, une défaite entraînait presque tou- 
jours une destruction totale. Lorsque nous nous 
rappelons Tarttiure complète des Romains , les exer- 
cices , la discipline et les évolutions de leurs troupes , 
leurs (^amps fortifiés et leurs machines de guerre , 
nous ne pouvons assez nous étonner que des sauva- 
ges nus, et sans autce secours que leur valeur^ aient 



* 

(i) Traduction de l^abbé de La Bletterie. (Note du Trud. ) 
(2) C'était en quoi, les Germains étaient principalement 

distingués des Sarmates, qui combattaient généralement à 

cheval. 
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osé se mesurer contre des légions formidables et les 
différens corps d'auxiliaires qui secondaient leurs 
opérations. Il fallut f pour balancer les forces , que 
le luxe eût énervé la vigueur des Romains, et qu'un 
esprit de désobéissance et dé sédition eut relâché la 
discijJine de leurs armées. Rome perdit elle-nfiéme 
de sa supériorité en recevant dans ses armées des 
Barbares auxiliaires \ démarche fatale qui leur apprit . 
insensiblement Fart de la guerre et de la politique. 
Quoiqu'elle les admît en petit nombre et avec la plus 
grande circonspection, l'exemple de Civilis aurait 
dû lui appreùdre qu'elle s'exposait à un danger évi- 
dent, et que ses précautions n'étaient pas toujours 
suffisantes (i). Durant les. discordes intestines qui 
suivirent la mort de Néron, cet adroit et intrépide 
Batave, que ses ennemis ont daigné comparer avec 
Annibal et avec Sertorius (2) , forma lé noble projet 
de briser les fers de ses compatriotes , et de irendre 
leur nom célèbre. Huit cohortes ,bataves\ dont lé 
courage avait été éprouvé dans les guerres.de Bre- 
tagne et d'Italie, se rangèrent sous son étendard. Il 
introduisit au sein de la Gaule une arraéç de Ger- 
mains. A soil approche, Trêves et Langres, cités 



(i) La relatioivde cette entreprise occupé une grande par- 
tie du IV* et du V* livre de l'Histoire de Tacite , qui a traité 
ce sujet avec plus d'éloquence que de clarté. Sir Hfînry 
Sa ville relève dans sa narration plusieurs inexactitudes-. 

(2) Tacite, Hist., iv, i3. Gomme cilx il avait perdu un 
œil. 



'H 
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importantes, furent forcées d'embrasser sa'cause. U 
défit les légions , détruisit leurs camps fortifiés ; et 
employa contre les Romains les tâlens et la science 
militaire quHl avait acquis en servant avec eux. 
Lorsque enfin , après une défense opiniâtre , il fut 
contraint de céder à la puissance de Tempire, il 
assura sa liberté et celle dé sa patrie par an traité 
honorable. Les Bataves demeurèrent en possession 
des îles du Rhin (i), comme alliés, et non comme 
sujets de la monarchie romaine. 
DtisensioBs II. Lcs Gcrmains auraient paru bien redoutables , 
Germains, si • toutcs Icurs forccs réuuics eossenf agi dans la 
même direction. La totalité du pays qu'ils occupaient 
pouvait c<mteinr un million de guerriers, puisque 
tous ceux qui étaient en âge de porter les armes dé- 
siraient de s'en servir. Mais cette indocile multitude , 
incapable de concevoir ou d'exécuter aucun projet 
tendant à la gloire nationale , se laissait entraîner 
par une foule d'intérêts divers et souvent contraires 
les uns aul autres. La Germanie renfermait plus de 
quarante États indépendans ^ et même , dans chaque 
État , les différentes tribns. qui le composaient ne se 
tenaient entre elles que par de faibles liens. Ces Bar- 
bares s'enflammaient aisément ; ils ne savaient pas 
pardonner une injure , encore moins une insulte. 



(i) Ces îles étaient renfeimées 'entre les deux anciennes 
branches du Rhin , telles qu'elle? subsistaient avant que la 
face du pays eût été changée par Tart et par la nature. 
Voyez Cluvier^ Germi ant,y\, ii, c. 3o, 87 . 
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Dans leur colère implacable, ils iie .respiraient qae 
le sang. Les disputes qui arrivaient si fréquemment 
dans leurs parties tumultueuses de chasse ou de dé- 
bauche, suffisaient pour provoquer des:natioiis en- 
tières* Les vassaux et les alliés d'uii chef puissant 
partageaient, ses animosités. Punir le superbe , ou 
enlever les dépouillas 4u faible , étaient également 
des motifs de guerre. Les plus formidables États de 
la Germanie affectaient d'étendre autour de leurs 
territoires d'immenses solitudes et des frontières dé- 
vastées. La distauce respectueuse que leurs voisins 
avaient soin d'observer à leur égard attestait la, ter- *^ 
reur de leurs armes, et les mettait en quelque sorte 
à Tahri du danger d'une invasion subite (i). 
« Les Bructères (2) ne sont plus (c'est maintenant Fomemces 

par 

Tacite (3) qui parle) : leur hauteur insupportable , i^ puuiique 
le désir de profiter de leurs dépouilles , ou peut- 
être le ciel , prolecteur de notre empire , ont réuni • 
contre eux les peuples voisins (4), qui les ont chassés 
et détruits. Les dieux nous ont ménagé jusqu'au 



liiW 



(1) César, de Bell, gall., 1. yi, 23. 

(2) Les Bructères étaient une tribu non suève qui habi- 
tait au-dessous- ded duchés d^Oldenbourg. et de* Lauen- 
bourg, sur les bords de la Lippe et dans les montagnes du 
Hartz. Ce fut chez eux que U prétresse Ydléda se rendit cé- 
lèbre. {Note de V Editeur.) 

(3) Traduction de Tabbé de La Blettçriei {Note du Trad,) 

(4) Nazarius; Ammieo, Claudieq, etc., en font mention 
dans le quatrième et dans le cinquième siècle , comme dlune 
tribu de Francs. Voyez Cluvier,' (rer/n. ant,y 1, m, c. i3. . 
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plaisir d'élre spectateurs du combat. Plus de soixante 
mille hommes ont péri, non sous Teffort des armes 
romaines , mais , ce qui est plus magnifique , pour 
nous servir de spectacle et d'amusement. Si les peu- 
ples étrangers ne peuvent se r&oudre à nous aimer, 
puissent -ils du moins se haïr toujours! Dans cet état 
de grandeur (i) où les destins de Rome nous ont 
élevés , la fortune n'a plus rien à &ire que de livrer 
nos ennemis à leufs propres dissensions (a). » Ces 
sentimens , moins dignes de l'humanité que du pa- 
triotisme de Tacite , expriment les maximes invaria- 
bles de la politique de ses concitoyens. En combat- 
tant les Barbares , une victoire n'aurait été ni utile 
ni glorieuse ; il paraissait bien plus sur de les diviser. 
Les trésors et les négociations de Rome pénétrèrent 
dans le cœur' de la Germanie, et les empereurs em- 
ployèrent avec dignité toutes sortes de moyens pour 
• séduire ceux de ces peuples dont leur situation , sur 
les bords du Rhin ou du Danube , pouvait rendre 
l'amitié aussi avantagjeuse que leur inimitié eût été 
incommode. On flattait la vanité des principaux chefs 
par des présens de peu de valeur, qu'ils recevaient 
comme objets de luxe , ou comme marques de dis- 



(i) On. lit communément urgèntibus; maïs le bon sens, 
Juste^Lipse et quelques manuscrits , se déclarent pour ajcr— 
gentihus. 

(2) Tacite, Germ,, 33. Le dévot abbé 'de La Bletterie, 
très-irrité contre Tacjite, rappelle ici le dîalile, qui/îf^ Ao- 
micide dès le commencement , etc. 



Aurèle. 
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tinction. Dans les guerres civiles , la faction la plus 
faible cherchait à se fortifier en formant Aes liaisons 
secrètes avec les gouverneurs dés provinces frontiè- 
res. Toutes les querellésdes Germains' étaient fomen- 
tées par les intrigues de Rome ; tous leurs projets 
d'union et de bien public renversés par Taction puis- 
sante de la jalousie et de Tintérét particulier (i). 

Soùs le r^gne de Marc - Aurèle , presque tous les Union p»». 
Germains^ des Sarmates même, entrfrent dans une uaMarc- 
conspiration générale qui glaça Fempire d'effroi. 
Quel motif pouvait rassembler tout à coup tant dé 
nations différentes , depuis Tembouchure du' Rhin 
jusqu'à celle dû Danube (2)? Il nous est impossible 
de déterminer si ce fut la raison, la nécessité ou la 
passion qui les réunit. Nous devons seulement être 
assurés que les Barbares ne furent ni attirés par Fin- 
dolence, ni provoqués par Fambition de Fetopereur 
romain. Une invasion si dangereuse exigeait toute 
la fermeté et toute la vigilance de Marc ^ Aurèle; 11 
confia plusieurs postes importans à d'halbiles gêné* 
raux , et il prit en personne le commandement de 



(i) Onjeut voir dans Tacite et dans Dion . plusieurs 
traces de cette politique ; et l'on peut juger , en considérant 
les principes de la nature humaine, qu'il en existait bien 
davantage. 

(2) Hist, j4ug,, p. 3i ; Ammien-Marcellin ,'1. xxxi, c. 5; 
Aurel.- Victor. L'empereur Marc-Aurèle fut réduit à vendre 
les meubles magnifiques du palais , et à enrôler les esclaves 
et les malfaiteurs. 
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s^8 armées dans la pi^ovince du Haat -Danube, où sa 
présence paraissait plus nécessaire. Après plusieurs 
campagnes sanglantes, où la* victoire fut souvent 
disputée, il vint à bout de dompter la résistance de 
ces Barbares. Les Quades et les Maroomans (i), qui 
avaient donné le signal de la guerre , en furent les 
principales victimes. Ces peuples habitaient les rives 
du Danube. L^empereur les força de se retirer à cinq 
milles au -dell de ce fleuve (a), et de. lui livrer la 
fleurie leur jeunesse , qui fut aussitôt envoyé^* en 
Bretagne, où elle pouvait servir d'otage, et devenir 
utile dans Varmée (3). Les fréquentes rebellions des 
Quades et des Marcomans avaient tellement irrité 
Març-A.urèle, qu'il se-proposait de réduite 4eur pays 
en province. La mort Ten empêcha ; mais cette ligue 
redoutable, la seule dont l'histoire fasse mention dans 
les deux premiers- siècles de Tempire, fut entière- 
ment dissipée , et il n'en subsista aucune trace parmi 
les peuples du Nord. 



(i) Les Marcomans, colonie qui, -venue des rives du 
Rhin , occupait la Bohême et la Moravie , avaient , dans des 
temps plus anciens y érigé une grande monarchie, et s'é- 
taient rendus formidables sous leur roi Maroboduus. Vqy^^ 
Strabôn, 1; vu; Yelleius-Paterculus, ii, io5j' Tacite, Ann., 
M y 63. 

(2) M. Wotton {Histoire de Rome, p. i66) prétend quHls 
eurent ordre de se retirer dix fois plus loin. Son raisonne- 
ment est spécieux sans être décisif : cinq milles suffisaient 
pour une barrière fortifiée. 

(3) Dion, 1. Lxxi et lxxiI. 



ques. 
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Jusqu'à présent nous nous sommes borné aux DuiincUon 
princi{^àux traits des moeurs de la Germanie , sans germàni! 
essayer de dëcrire ou de distinguer les différentes 
tribuâ que cette 'contrée renfermait au temps de Cé- 
sar, de Tacite et de Ptolémée. Nous parlerons en peu 
de mots de leur origine , de leur situation et de leur 
caractère particulier^ à mesure qu'elles se {Présente*- 
ront dans la suite de celte histoire. Les nations mo- 
dernes sont des sociétés Sxes et permanentes, liées 
entre elles par les lois et par le gouvemement ; les 
arts et ràgriculturè les tiennent constamment atta^ 
cbées à leur pays natal. Les tribus germaniques 
étaient des associations volontaires et mouvantes, 
composées de soldats , je dirais presque de sauvages. 
Le même territoire^ exposé. à , un reflux perpétuel de 
conq^tes et de migrations , changeait plus d'une fois 
d'habitans dai^ uti court espace de temps. Lorsque 
plusieurs communautés s'unissaient pour former un 
plan d'invasion ou de défense , elles donnaient un 
nouveau titre à leur nouvelle confédération. La. dis- 
solution d'une ancienne ligue rendait aux «tribus in- 
dépendantes les dénomiliations qui leur étaient pro- 
pres, et qu'elles avaient oubliées pendant long-temps. 
Un peuple vaincu adoptait souvent le nom du vain- 
queur. Quelquefois des flots de volontaires accou- 
raient de tous côtés se ranger sous les étendards 
d'un chef renommé. Son camp devenait leur patrie; 
et bientôt quelque circonstance particulière servait 
à désigner toute la multitude. Ces. peuples féroces , 
eflaçant et renouvelant sans cesse les distinctions qui 
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servaient à les séparer, étaient perpétuellement con- 
fondus ensemble par les stijets consternés d^ Tem- 
pire romain (i). 
^7** Les fiiierres et Tadministration des affaires pnbli- 
ques sont les principaux sujets de Tbistoire ; mais le 
nombre des personnages qui remplissent la scène 
varie selon les différentes conditions du genre hu- 
main. Dans les grandes monarchies, dés millions 
d'hommes, condamnés à Tobscurité, se livrent en 
paix à des occupations utiles. L'écrivain et le. lec- 
teur n*ont alors devant les yeux qu'une cour, une 
capitale , une armée régulière*, et les pays qui peu- 
vent être le théâtre de la guerre; mais, au sein des 
discordes civiles, chez un peuple libre et barbare, 
ou dans de petites républiques (t»), les situations de- 
viennent bien plus intéressantes : presque tous les 
membres de la sodiété sont en actioq , et méritent 
par conséquent d'être connus. Les divisions irrégu- 
lières des Germains , Içur agitation perpétuelle y 
éblouissent notre imagination : il semble que leur 
nombre se multiplie. Cette énumération prodigieuse 



(i) y'ùjrez'Vine excellente dissertation sur Vorigine et sur 
les migrations dés peuple^ dans les Mémoires de V Académie 
des Inscriptions , tome xviii, p. 48-71. Il est bien rare que 
l'antiquaire et le pbilosopHe se trouvent si heureusement 
réunis. 

(2) Groirions-nous qu'Athènes ne contenait que vingt— un 
mille citoyens , et Sparte trente»-neuf mille seulement? f^oy. 
Hume et Wallace, sur la population des temps anciens et 
modernes. 
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de rois et de guerriers , d'armées et de nations , ne 
doit pas nous faire oublier que les mêmes objets ont 
sans cesse été représentés sous . des dénominations 
différentes, et que les dénominations les*. plus ma- 
gnifîques ont été souvent prodiguées aux objets tes 
moins importans. « 
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CHAPITRE X. 



Ltt empereurs Déce; Gallon» Émilien, Valérien et CrsIKen. 
Irruption gënërale des Barbares. Les trente tjrans. 



Naiure Depuis Ics jcux sdculdires célébrés avec tant de 
An * pojnpe par Philippe , jusqu'à la mort de l'empereur 
Gallien, vingt ans de calamités désolèrent et désho- 
norèrent l'univers romain. Durant celte période dé^ 
sastreuse, dont tous les instans furent marqués par 
la honte et par le malheur, les provinces restèrent 
exposées aux invasions des Barbares, iet gémirent 
sous le despQtisme des tyrans militaires : l'empire 
s'afTaissait de tous côtés ^ ce grand corps semblait 
toucher au moment de sa ruine. La confusion des 
temps "et le manque de matériaux présentent d'é- 
gales difficultés à l'historien qui voudrait mettre un 
ordre suivi dans sa narration. Entouré de fragmens 
imparfaits, toujours concis, souvent obscurs, quel- 
quefois contradictoires, il est réduit à recueillir, à 
comparer, à conjecturer ^ et quoiqu'il ne lui soit pas 
permis de ranger ses conjectures^ dans la classe des 
faits , il peut suppléer au défaut des monumens his- 
toriques par la connaissance générale de l'homme et 
du jeu des passions, lorsque, n'étant retenues par 
aucun frein , elles exercent toute leur violence. 
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Ainsi Y on concevra, sans difj^cultë*, que les mas- i/empereur 
sacres successif de tant d'empereurs dûjrept relâcher ' '^^ 
tous les liens de fidélité entre les. princes et les su- 
jets ^ que les généraux de Philippe étaient disposés 
à imiter Texemple de leur maître , et que le caprice 
des arméeis, accoutumées depuis long -temps à de 
fréquentes et violeiirtes' révolutions, pouvait élever 
sur le trône le dernier des soldats. C'histpire se con- 
tente d'ajouter que la première rébellion contre 
Tempereur Philippe éclaU parmi' les légions de 
Mœsie y dans Tété de Tannée. a49* ^^ choix de ces 
troupes séditieuses tomba sur Marinas, officier sub* 
alterne (i). Philippe prit Talarme : il craignit que 
ces premières étincelles ne causassent un embrase* 
ment général. Déchiré par les remords d'une con- 
sciâp^e coupable ^^et tremblant k -la vue diji danger 
qui le menaçait, il fit. part au sénat de la révolte 
des légions. Le morne silence qui régna d'abord 
dans l'assemblée attestait la crainte, et peut-être 
le mécontentement général , jusqu'à ce qu'enfin 
Dèce , l'un des sénateurs, prenant un caractère services, 

' *^ * . * ^ révolte, 

conforme à la . noblesse de son extraction , osât victoire et 

règne de 

montrer plus de fermeté que le prince* -Il parla do rempereur 
la. conspiration comme d'un soulèvement passager a a 249. 
et digne de mépris, et il traita Marinus de vain 
fantôme, qui serait détruit en peu de jours par la 



(t) L'expression dont -se- servent' Zozime et Zonare peut 
signifier «gaiement que Marinus coinmaiidait une centurie , 
une cohorte ou une légion. 
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même inconstance qni l'avait créé. Le prompt gc- 
complissement de la prophétie frappa Tempereur. 
Rempli d'une juste estime pour celui dont les con- 
seils aj^aient été si lililes , il le crut seul, capable de 
rétablir Thamionie et la discipline dans uiie armée 
dont Tespril inquiet n'avait pas été entièrement 
calmé après la mort du rival de Philippe. Dèce re* 
fusa long -temps d'accepter cet emploi; il voulait 
faire entendre au prince combien il était dangereux 
de présenter un chef habile à des soldats animés par 
le ressentiment et par la crainte. L'événement jus-* 
tifîa encore. sa prédiction : les légions de Mœsie for- 
cèrent leur juge à devenir leur complice; elles ne 
lui laissèrent que laltemative de la mort ou de la 
pourpre. Après une démarche si décisive, il n'avait 
plus à balancer; il mena ou fut obligé de suivre son 
armée jusqu'aux confins de l'Italie , tandis que Phi- 
lippe, rassemblant toutes ses forces pour repousser 
le compétiteur redoutable qu'il avait lui-même éle- 
vé, marchait à sa rencontre. Les troupes impériales 
étaient supérieures en nombre ; mais les rebelles for- 
maient une armée de vétérans, commandés par un 
général habile et expérimenté (i). Philippe fut ou 



. (i) il naquft à Bubalie^ petit village de la Pannonie. 
(Eutrope, ix; Victor, in Cœsarib. .^ epit.) Cette circons^ 
tance, à moins qu'elle ne soit purement accidentelle, sem- 
ble détruire Topinion qui faisait remonter l'origine de ce 
prince aux Decius. Sii cents aps d'illustration avaient ano- 
bli cette famille i mais les Decius n'avaient d'abord été que 



•. 
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tué dans le combat, ptl vais à mort quelques jours 
après à Vérone, Les prétoriens massacrèrent à Rome 
son fils , qu'il avait associé • à Tempire. L'heureux 
Dèce , moins criminel que la plupart des usurpa- 
teurs de ce .dècle^ fut universellement riecônnu par 
les provinces et par le sénat, On dit qu'immédiate- 
ment après avoir été forcé .d'accepter le titré d'Au- 
guste, il av^, par un message particulier, assuré 
Philippe de sa fidélité, et de son innocence, décla- 
rant* solennellement qu'à son arrivée en Italie il 
quitterait les* orbemen» impériaux , et reprendrait le 
raog^d'un sujet soumis. Ses protestations' pouvaient 
étse sincères; mai&, dlhs la situation où la fortjane 
l'avait placé , il lui aurait été difficile de recevoir ou 
d'aocorder le pardon (i). 

Le nouvel empereur avait à peine: employé quet- ii mait:ii« 
ques mois au rétablissement de la paix et à l'admi- Cotiis. 

. . ' ^ Ao 25o. 

nistratioa de la justice, lorsqu'il fut tout à coup 
appelé sur les rives du Danube par des cris de guerre 
et par l'invasion des Gotfas. CJest ici la première oc- 
casion importante où\ l'histoire fasse mention de. ce 
grand peuple qui , bientôt après , réiiversa la mo- 
narchie romaine, saccagea le Capitole , et donna des 

des plébéiens d'un mérite distingué : on les voit paraître 
parmi les premiers qui ^partagèrent le consulat avec, les su- 
perbes patriciens. Plebeiœ Deçiorum anim^, etc. Ju vénal, 
sat. VIII, 254. ^o^^z ■ le beau discours de Becius, dans 
Tite-Live , X , 9 , I o. 

(i) Zozîme,'!. I, p. 20; Zonare, l.'xiij p. 624, édition 
du Louvre. 

II* 7 
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]ois à la Gaule , à TEspagnë et k Tltalie. Ses con- 
quêtes en Occident ont laissé des traces si profondes , 
que méuie eifcore aujourd%ui on se sert , quoique 
fort improprement , du nom de Goths pour désigner 
tous les Barbares grossiers et be^iqueux. ' 
Origine des Daus lo commcucement du sixième siècle , les 
Goths, maîtres de Tltalie, et devenus sou^wrains 
d'un puissant empire , se livrèrent au plaisir de con- 
templer leur ancienne gloire, et l'avenir brillant qui 
s'offrait à leurs yeux. Us désirèrent de perpétuer le 
souvenir de leurs ancêtres , -et de transmettre leurs 
exploits *aux siècles futurs. Le savant Cassiodore , 
principal ministre de la coût dé Ravenne, rem|»lit 
les vœux des cbnquérans. Son, histoire des Goths 
consistait en douze livres: elle est maintenant réduite 
3 l'abrégé' imparfait de Jornandès (i). Ces écrivains 

• 

ont ea l'art de passer avec rapidité sur les malheurs 
de leur nation , de célébrer son ôourage lorsqu'il 
était secondé par la fortune, et d'orner ses triom- 
phes de plusieurs trophées érigés en Asie par les 
Scythes. Sur la foi incertaine de quelques poé- 
sies, les seules archives des Barbares, ils font ve- 
nir originairement les Goths (a) de la Scandina- 



(i) J^ojre» les préfaces de Cassiodore et de Jornandès. Il 
est «u^prenant que ia dernière, ait été omise daps l'excel- 
lente éditioi^ des écrivains goths , donnée par Grotius. 

(2) Les Goths ont habité la Scandinavie , mais n^en isont 
point originaires. Cette grande nation était anciennement 
de la race des Suèvesj elle occupait, du temps de Tacite 
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vi^(i). Celte vasië péainsu^e, skuée à rex.tréinité 
septentrionale, de Tancien confinent , n'ëtait pas in- 
coojpie j}OK conqudrans de Rome/ Pe nouveaux 
liens d'amitié avaient resserre les premiers nœuds 
du sang. On avait vu un roi Scandinave abdiquer 
volontairement sa s^i|yage • 4îgnîté , ^etse rendre à 
Ravenne pour .y passer le reste de ses jours'iu mi- 
lieu d'un^cour tranquille et polie (a). Des veslig€g, 
qui ne peuvent être attribués à la^ vanité nationale , 
attestent Tancieniie résidence des.Goths dans les 
Oontfrées au nord de la Baltique. Depuis' le géogra- 
phe Ptolémée , le midi de la Suède semble avoir 



et long-temps anparavant , le Mecklenbourg,.la Pomératiie, 
la Prusse mériâionfile et le nûrd-ouest de la Pologne* Peu 
avant la ixaîssancç de Jésus-Christ, et, dans les premières 
années qui la suivirent, fls appartenaient à la monarchie de 
Marbod, roi des Marcomans; mais Gotùalda', jeune prince 
goth, les délivra de cette tyrannie, et^ établit lui-même son 
pouvoir sur \è royaume des Marcomans , déjà très— affaibli 
par les victoires de Tibère. L^ puissance des Goths.f à cette 
époque, doit avoir été asse^ grande; ce fut probablement 
d'eux que le Sinus Codanus (mer Baltique)* prit ce nom, 
comme il prît celui de mare Sua^icum et de mare f^enedi— 
cum lors de' la supériorité des Suèves proprement dits et des 
Vénèdes. L^époque à laquelle les Gbths ont' passé en Scan- 
dÎDavie est inconnue. Voye^ Adel. , Hist, ahc. des Allem*, 
p. 200; Gatterer, Essiai d'une Histoire univers,, p. '4.58. 
( Note de FÉdiieur. ) ' 

(i) Jornandès cite, diaprés Tajutorité d^Ablavius, quel- 
ques anciennes chroniques des ^oths composées en vei^s, De 
Keb. getids , c. ^: • 

(2) Jornandès, c. 3, 
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toujours appartenu à la partie A moins entrepre- 
nante de- là nation,' et même aujpur4'hui .un pays 
considérable . est divisé en Gothie orienudie et -oc- 
cidentale. Depuis le neuvième siècle jusqu'au dou- 
zième , tandis que le christianisme is'avançait à^' pas 
lents dans le Septentrion , les Goths et les Suédois 
formaient , sous;la même domination , deux nations 
différentes, et qùelquefms ennemies (i). Le dernier 
de ces deux noms a préyaln, sans anéantir le pre-* 
mier. Les Suédois , assez grands par eux-mêmes pour 
se contenter de leur réputation dans les armes, ont 
toujours réclamé Tancienne gloire des Goths. Dans 
un moment de ressentiment contre la cour de Rome, 
Charles xu fit entendre que ses troupes victorieuses 
n'avaient pas dégéiiéré de leurs braves ancêtres , 
dont la valeur avait autrefois subjugué la reine du 
monde (^). 
Beiigion Le câèbre temple d'Upsal subsistait çncore à la 
fin du onzième siède dans cçtte- ville , la plus consi- 
dérable de Éelles des Goths et des Suédois. L'or 
enlevé par' les Scandinaves , dans leurs expéditions 



(i) f^oyez les extraits assez étendus des ouvrages d^Adam 
de Brème, et 3e Saxon le' Grammairien, qui se trouvent 
dans les Prolégomènes de Grotius. Adà^ de Brème écrivait 
en 1077 , et Saxon le Grammairien vers Tannée 1200. 

(2) Voltaire , Histoire^ de Charles xii , 1. iu. Lorscpie les 
Autrichiens dei)iandaient. du secours à Rome contre Gustave*- 
Adolphe, ils ne manquaient^ jamais de représenter ce con- 
quérant comme le successeur direct d^Alaric. YLikX^y Hist, 
de Gustai^e, voL ii, p. i23. 
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maritimes , en faisait le principal ornement ^ et la 
superstition y avait consacré, sous des Formes gros- 
sières y les trois principales divinités , le dieu de la 
guerre , la déesse de la génération et le dieu .du ton- 
nerre. Dans la fête générale que Ton célébrait chaque 
neuvième année , deux animaux de toute espèce , 
sans en excepter Fespèce humaine, étaient immolés 
avec la plus grande cérémonie , et leurs- corps eii- 
sanglant es suspendus dans le bois sacré qui tenait 
au temple (i). Les seules traces qui subsistent main- 
tenant de ce culte barbare sont contenues dans FEd- 
da , système de mythologie compilé en Islande vers 
le treizième siècle, et que les savans de Suède et de 
Danemarck ont étudié comme le reste le plus pré- 
cieux de leurs anciennes traditions. 

Malgré l'obscurité mystérieuse de TEdda, il est insiiiut 
facile de distinguer degi; personnages confondue «a mort 
sous lè nom d'Odin, le dieu dé la guerre et le grand 
législateur dé la Scandinavie. Celui-ci est le Maho- 
met du Nord ; ce fut lui qui institua une religion 
adaptée au climat et au peuple. De nombreuses tri- 
bus , sur les deux rives de la Baltique, furent sub- 
juguées par la valeur invincible d'Odin, par son 



ions 
d'Odin ; 



(i) f^ojez Adam de Brème, dans les Prolégomènes . de 
Grotius, p. 104. Le temple d'Upsal fut détruit par Ingo , 
roi de Suède, qui monta sur le trône en lonS; et' environ 
quatre-vingts ans après , on éleva sur ses rujnes une cathé- 
drale chrétienne. Voyez l'Histo/re de Suède, par Dalrn , 
dans la Bibliot. raisonnée. 
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Hypothèse 
agréable , 

mais 

incertaine, 

touchant 

Odin. 



« 

éloquence persuasive et par sa .réputation d'habile 
magicien. Pendant le cours d'une vie longue et heu- 
reuse, il ne s'était occupé qu'à propager sa reUgion : 
il(y mit le sceau par une mort volontaire. Redoutant 
les approches ignominieuses des maladies et des 
infirmités, il résolut d'expirer comme il convenait 
à un guerrier. Dans une assemblée solennelle des 
Suédois et' des Goths, il se fit neuf blessures mor- 
telles. « Je cours , disait-il en rendant le dernier 
soupir, préparer le festin des héros dans le palais 
du dieu de la guerre (i). » 

Le; Ijeu de la naissance d'Odin et de sa résidence 
habituelle est désigné sous le nom d^j^s-gard* 
L'heureuse conformité de ce nom avec As-hours 
ou As-of{i\ mots dont la signification est la même, 
sert de base à un système historique si ingénieux , 
que nous souhaiterions qu'il fût vrai (3). On suppose 
qu'Odin était le chef d'une tribu de Barbares qui 
habitèrent lés bords des Palus-Méotides, jusqu'à ce 
que la chute de Mithridate et les armes victorieuses 
de Ponipée fissent trembler le Nord pour sa liberté. 
Odin, trop faible pour résister à un pouvoir si for- 



(i) Mallet, Introd, à V Hist, ^du Danemarct, 

(2) Mallet , c. iV, p. 55 , a tiré de Strabon , de Pline , de 
Ptolémée et d'Etienne de Byzance, les vestiges de ce peuple 
et de cette ville. 

(3) Il ne peut l'être : Bayer a prouvé cpie la ville d'Asof 
ne paraissait que dans le douzième siècle de l'histoire, f^ojrez 
sa dissertation sur l'histoire d'Asof, dans le deuxième vo- 
lume de la collection de VHist. russe. (Note de l'Edit. ) 
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midable , ne céda qu'en frémissant : forcé de quitter 
son pays natal, âl, conduisit sa tribt^ depuis les fron* 
tières de la Sarmatie asiatique jusqu'en Suède, avec 
le projet véritablement graiid de former, dans des 
retraites^ inaccessibles à la servitude, une réligipn et 
un peuple qui pussent aervir un jour sayengeance 
immortelle, lorsque ses. invincibles Qoths, animés 
par Tenthousiasme de la gloire , sortiraient en nom- 
bfeux essaim; des environs du pôle pour châtier les 
oppresseurs du genre humain (i). 

Quand même tant de générations successives du Migraiions 
peuple goth auraient été capables de conserver quel- "e u ** 

41.11 . X ^ •• loi» Scandinavie 

ques taïbles ^traces de leur ongme des {Scandinaves , en Pmsse. 
ce n'est pas à des Barbares sans lettres que nous 
pourrions demander un détail exact des temps et 
des circonstances de leurs. migrations. Le passage de 



(i) Il est difficile d'admettre comme un fî^it authentique 
rexpéditîon merveilleuse d'Odin, qui pourrait fournir le 
sujet d'iin béaû'poëme épique, eh faisant remonter à une 
époque si mémorable l'inimitié des Goths et des Komains. 
Selon le sens le plus naturel de YEdda, et l'interprétation 
des plus habiles critiques, As— gard n'est point réellement 
uAe ville de la Sarmatie asiatique! : c'est le nom du séjour 
mystérieux des dieux \ c*est l'Olympe de la Scandinavie. Le 
prophète était supposé eti descendre, lorsqu'il vint annoncer 
sa nouvelle religion à la nation des Goths ', qui étaient déjà 
établis dans la partie méridionale de la Suéde (^), 

(^) On peut consulter suf c^ sujet une lettre curieuse du Suédois 
Ibre,' conseiller de chancellerie à Upssrl, imprimée a Up^al, chez 
Edmau , en X773,j et traduite en allemand par M. Schlœ'zer: a Gœt» 
tingue, chezDieterichs, 1773. {dfote de V'Edîteur.) 



Vru 
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fut plus fortement marquée par les homswdëpen* 
dkns' d'Hérules , de Bourguignons , de Lombards , et 
d'une foule d'autres petits États, qui formèrent, pour 
la plupart , dans les siècles suivans , de puissantes 
monarchies. 
D«i> «Dans le siècle des Antonins, les Goths habitaient 
Ukraine, cucore la Prusse. Déjà, sous le règne d'Âlexandre- 
Sëvère, leurs hostilités et leurs incursions fréquentes 
avaient annoncé leur voisinage aux Romains de la 
Dacle (i). Cet intervalle , qui est d'environ soixante- 
dix ans, est donc la période oà nous devons placer 
la seconde migration des Gotha, lorsqu'ils se portè- 
rent de la Baltique au PontrEuxin ; mais il est im- 
possible d'en démêler la cause au milieu des difTé- 
rens ressorts qvii faisaient mouvoir des Barbares 
errans. La peste ou la famine, une victoire ou un^s 
défaite, un oracle des dieux, ou l'éloquence d'un 
chef entrepirënant, suffisaient pour les attirer dans 
les climats plus tempérés du Midi. Outre l'influence 
d'une religion guerrière , leur nombre et leur întré- 
pidité les mettaient en état d'affronter les plus grands 



la colonie, dans son enfance, était contenue dans trots 
vaisseaux. Un de ces bâtimens, qui n^était pas ^i bon voi^ 
lier que les deux autres , fut retardé dans sa route; et l'é- 
quipage , qui forma ensuite v^ne grande nation , reçut le 
nom de Gépides ou Traîneurs, Jornandès, c. 17. 

(i) Voyez un» fragment de Pierre Patrice, dans l'jou- 
vrage intitulé , Excerpta legationum; et' pour ïd date la plus 
probable, vojre:^ Tilleniont, Histoire des Empereurs, t. m, 
p. 346. 



DE L'EMPIRE ROMAIN. CHAP. X. 



107 



dangers. Leurs boucliers ronds et leurs épées courtes 
les rendaient formidables , lorsqu'ils en venaient aux 
mains. Leur noble soumission à des rois héréditaires 
donnait à leurs conseils une union et une stabilité 
peu commîmes (j). Âmala, le héros de ce siècle, le 
dixième aïeul de Théodoric, roijdltali^, était digne 
de les commander. Ce chef illustre soutenait ,' par 
Tascendant du mérite personnel , la noblesse Âe son 
origine, qu'il attribuait aux Anses ou demi-» dieux 
dé la nation (2). 

Le bruit d*une' graildfe entreprise, répandu dans 
îa Germanie', excita le courage des pltis braves 
guerpers de plusieurs nations vandales, que nous 
voyons, un petit nombre d'années après, prendre 
part à la jguerfe sous le nom générique de Goths (3). 
Les conquérans se rendirent d'abord sur les rivesf du 
Prypek , rivière que les anciens ont universellement 
regardée çomtne la branche méridionale du Borys^ 



La nation 

des Golhs 

8*accroit 

dans 

sa marche 



(i) Omnium harumgentium insigne, rotfinda scuta , brei^es 
gladiiy et erga teges obsfiquium. Tacite , Germ., 4^. Le com^ 
laerce de l'ambre procura vraisemblablement du fer à la na- 
tion des Goths. ^ 

(2) Jomandès, c. i3, i4» > , 

(3) Les Hérules et les Bourguignons sont particulière- 
ment nommés. Voyez UHùstoiré dès Germains, par Mascou, 
1. v.XJn passage de V Histoire Auguste, p. 28, paraît faire 
allusion à cette grande migration. La guerrte des Marcomans 
fut occasionée enpartiepar la pression des tribus barbares, 
qui fuyaient devant les ariùes de Barbares plus septentrio- 
naux . 
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thène (i). Ce grand fleuve, qui arrosié les plaines 
de la Pologne et de la Rtissie, servît de direction 
au^ Barbares, et leur procura pendant toute leur 
mSirche une provision constante d^eau, et d'exçel-- 
lens pâturages pour les nombreux troupeaux qui 
les accompagnaient. Plmns de confiance en leur 
propre bravoure , ils pénétrèrent dans des contrées 
inconnues , sans songer aux puissances qw auraient 
pu s'opposer à leurs progrès. Les'Bastames et les 
Yënèdes furent les premiers qui se présentèrent. La 
fleup de leur jeunesse |)rit parti , de gré ou de force, 
dans Tarmée dés Gotbs.' Les Bastarnes occupaient le 
nord des monts Krapàcks. L'immense contrée qui 
sépai:ait ces peuples des saunages de Finlande ^tait 
habitée , ou plutôt dévastée , par les Yénèdes (!»). 
On a quelques raiso;as de croire que les Bastarnes, 
qui se distinguèrent dans la guerre de Macédoine (3),* 
et qui formèrent ensuite ces tribus redoutables de 
Peucins, de Borans , de Garpiens, etc., tiraient leur 
origine de la Germanie (4). Nous sommes encore 



(i)D'AiivilIe, Géographie ancienne, et la troisième partie 
dé son incomparable carte d'E.urope. 

(2) Tacite , Germ, , 46. 

(3) Cluvier, Germ. ant, , I. m^ c. 43. 

(4) Les Bastarnes ne sauraient êt«e regardés comme ori- 
ginaires de la Germanie- : Strabon et Tacite paraissent en 
douter ; Pline esC le seul qui les appelle positivement Ger- 
mains : Ptolémée et Dioû les traitent de Scythes, dénomi- 
nation vague à cette époque de l'histoire ; Tite-Ure , Plu- 
tarque et Diadore. de Sicile les nomment Gaulois, et cette 
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.mieux fondés à placer dans la Saripatie le J)erceau 
des Vénèdes , qui devinrent si famftux dans le moyen 
âge (i); mais le mélange du sang et des mœurs sur 
la Rentière, douteuse de ces deux vastes régions em- 
barrasse souvent l'observateur le plus exact, (2). En DisUnciioa 
s'avançant plus près du Pont-£uxin , les Gotlis ren- Germaiiu 
CMUarèrent des races plus pures de Sarmates , les Ja- samutes. 
ziges, les Alains (3) et les Roxolans. Les'Goths fu- 
rent vraisemblablement les premiers Gérpiains qui 



opinion est la plus vraisemblable. Ils descendaient des Gau- 
lois venus en Germanie sous la conduite de Sigovèse.' On 
les trouve toujours associés à des tribus gauloises , telles que 
les Boïens, les Taurisques ,'etc. , et non aux tribus germani- 
ques : les'noms de leurs chefs pu princes, Ghlonixi, Ghlon- 
dicus , Deldon 9 ne Sont pas des noms germains. Ceux qui 
s^étaient établis dans Pile Peuce, snr le Danube, prirent le 
liom de Peucins. 

Leâ Gafpiens pliraissent en 287 comme une tribu .suève 
qui fit une irruption 4^ns la Mœsie. Dans la suite ils rcj^a— 
raissent sous les Ostrogoths, ^vec lesquels Ils se sont proba- 
blement amalgamés, f^ojr, Adel., Hut. anc, de^ j4lL,.p, 236 
et 278. {Note de l'Éditeur,) 

(i) Les Vénèdes,' les SUwes et les Ântes étdent trois 
grandes tribus 4u-.ipiême peuple.. lôrnandès, c. 24 O* 
. (2) Tacite mérita certainement ce tft|e , et même sa pru- 
dente incertitude prouve Texâetitude de ses rechef cb es. 

(3) Jac. Reineggs croît avoir trouvé dans les montagnes 
du- Caucase quelques descendans de la nation des Alain^; 
les.Tartares les appellent Edeki^Alan: ils parlent un dia- 
lecte particulier de Pancienne langue des Tartafes du Oau- 

(^) Ces trois tribus formaient la grande nation des Slaves. 

(NoU de l'Éditeur, ) 
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aperçurent les bouches du Tanaïs et du Borysthène. 
U est facile de copu^tre ce qui distinguait particu- 
lièrement las peuples de la Germanie et de la Sar- 
matie. Des cabanes fixes on des tentes mobiles , 1^ 
lois du mariage y qui permettaient d'épouser une 
ou plusieurs femmes, «un habit serré ou des robes 
flottantes, une force militaire qui consistait princi- 
palement en infanterie ou ep eavalerie.; telles sont 
l^s marques caractéristiques de ces deux grandes 

• 

portions du genre humain. U ne faut pas surtout 
oublier Tusage' des langues teutonique et . escla- 
vonnp, dont la dernière s'est répandue, par la voie 
des armes, des confins de Tltalie au voisinage du 
Japon. 
Description Âvaut d'attaqucr les provinces romaines , les Goths 
rukrtînc. possédai.ent déjà l'Ukraine, pays d'une grande éten- 
due et d'une rare fertilité. Il est partagé presque éga- 
lement par le Borysthène, qm reçoit dçs deux côtés 
les eaux de plusieurs rivières navigables. G^tte vaste 
contrée renfermait en quelques endroitf des bois im* 
menses de' chênes antiques et très-élevés. L'abon- 
dance du gibier et du poisson, les ruches innombra- 
blés que l'on trouvait dans les cavités des rpcs pu 
dans le creux deç -vieux arbres , et qui , même en ces 
temps grossiers, formaient une branche eonisidéra- 
ble de commerce, la beauté du bétail, la tempéra- 
ture de l'air, un sol propre à toute espèce de grains, 



case. F. J. Rcineggs, Dcse^.jdu Cqucase (en allem.), p. ii, 
p. i5. {Note de l'Éditeur.)^ 
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la richesse de la végétation, tout attestait la libé- 
ralité de la n^lure, et invitait l'industrie de riiora- 
me (.i). Les Goths dédaignèrent. ces avantages : une 
vie (îe paressé { de pauvreté et de rapine , leur parut 
toujours préféi^ble. 
Les hordes des Scythes qui bordaient leurs noii-. Les Goths 

• . . , ■ eovahUsent 

veaux établ^emens'du côté de 1 Orient t né leur of^ i«» 

■• . ... . provinces 

fraient que le hasard incertain d'une victoire jnutile : romainw. 
l'aspect brillant des campagnes romaines avait bien 
plus d'attraits pour eux. Les champs delà Dacie, 
cultivés paf des habi tans industrieux , pouvaient 4tre 
moissonnés par un peuple guerrier. Les successeurs 
de Trajan consultèrent moiûs les véritables intérêts 
de l'État que de fausses idées de grandeur, lorsqu'ils 
conservèrent les conquêtes de ce prince aurdelà du 
Danube. 11 ésf probable que leur politique affaiblit 
l'empire du côté de ce fleuve. La Dacie, province 
nouvelle et à peine soumise, n'était ni assez forte 
pour résister- aux .Barbares , ni assez opulente pour 
assouvir leur cupidité. Tant jque les tives éloignées 
du'Niei^ter servirent de borûes à l'empirei, les forti- 
fications du bas Danube fifrent gardées avec moins 
de ptëcautions : eùsevelis dans une fa,tal.e sécurité , 



(i) Histoire généalogique des Tartares, p. SgS. M. Bell 
(vqI. II, p\ 379) traversa l'Ukraine, en voyageant de Pé- 
tevsbourg .91 GonstantinoplQ: La\face du- pays représente 
exactement .aujourd'hui ce qu'il* était autrefois, ptusque 
entre les niains des Cosaques il reste toujours dans, un état 
de nature. j 
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les habitatiB de la Mflesie se permàdèrent qu'une dis- 
mnee trop vaste pour être franchie le% mettait k Va- 
bri de tout danger de la part des Barbares* L'irrap- 
tion des Golbs, sous le règne de Philippe, le^tira 
de leur funeste erreur. Le roi ou chef de cette fière 
nation traversa avec mépris la province de k Dacie, 
et passa le Niester et le Danube , sans rencontrer an- 
eun obstacle. Les troupes romaines ne connaissaient 
déjà plus de disdpUne ^ dlles livrèrent à rennemî les 
postes importans qui leur avaient été confiés, et la 
crainte d'un juste châtiment en fit passer un grand 
iiombre sous les étendards des Goths. Tous, ces Bar- 
bares parurent enfin devient -Marciànopolis (i)^ ville 
bâtie par Trajan en Thonneur de sa sœur, et qui 
servait alors de capitale à la seconde Mœsie (a). Les 
habitans se crurent trop heui*eux de racheter à prix 
d'argent leur$ Liens et leurs, personnes.; etiÈs om- 
quérans retournèrent dans leurs (^erts , plutôt en- 
couragés que satisfaits par ce preknier succès de leurs 
armes contre un État faible^ mais opulent. Dèce fut 
bientôt informé que Cniva, roi des Goths^ avait 

' ' •-: . • '■ 

(i) Aujourd'hui Prebislaw, chez leê Éulgares, D'AÂVillc, 
Géogr. anc.y^. i\ p. 3ii. {Note de l'Éditeur.) 

(2).l)a«8 le seizième chapitre.de Jomandès, au lipu de 
secundo Mœsiam, on peut substituer ^ecundam, la seconde 
Mœsié, dont Marciànopolis itait certaiaement ht capitale, 
(f^ojnee Hiéroclès, de ProuinciU^ et yie^seYin^^adlocum, 
p.- 63p, liineraria.) W est étonnant qu*ùne fauje si palpa- 
ble dû cop&te ait échappé à la correction judicieuse de 
Grolius. . 
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pasâé une seconde fois le Danube .avec des troupes 
plud' nombreuses ; que ses dëtachemens répandaient 
de tous côtés la désolation en Mœsie ; e^ que le prin- 
cipal corps d'année^ composé de soixante-dix mille 
Germains et Sarmatës , pouvait se porter aux entre- 
prises les plus audacieuses. Une invasion si formida- 
ble exigeait la présence du monarque, et le déve- 
loppement de toutes ses forces. 

Dèce trouva les Goths occupés ail siège de Nicopo- Direni 
lis, SUT le Jatrus^ un deces monumens qui devaient de u guerre 
perpétuer le souvenir des exploits de Trajan (i). A An a5o.** 
son approche ils se retirèrent , mais av>ec le projet 
de voler à une conquête plus importante, et d'atta- 
quer Philippopolis (2) 5 ville de Thràce , bâtie par le 
père d'Alexandre, presque au pied du mont Hé-» 
mus (3). L'empereur les suivit par des marches for- 
cées dans Un pays difficile ^ mais lorsqu'il se croyi||^ 
encore à une distance considérable de leur arrière- 
garde , Cûiva se tourna contre lui avec une violente 
impétuosité. Le camp des Romains fut pillé *, et , pour 



(i) Le lieu qu^occupaît cette ville est encore appelé Nicop. 
La petite rivière sur les bords de laquelle elle était située 
tombe dans le Danube. D'Anville, Géogr. anc,,t, i,p. 807. 

(2) Aujourd^hur Philippopolis ou Philiba ; ia. situation 
entre des collines la faisait aussi- appeler Trimontium» D^An- 
ville, Géogr. anc,, t. i,'p. agS. (Note de Vfi,(Uteur,) 

(3) Etienne de Byzance, de XJrbU>us, p. 740; Wesseling, 
Itineraria, p. 1 36. Zonare , par une méprise singulière , at- 
tribue la fondation de Philippopolis au prédécesseur immé- 
diat de Fempereur Dèce. 

H. ' 8 
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la première fois , leur souverain prit la fuite devant 
une troupe de Barbares à peine armés. Après «une 
grande résistance , Philippopolis , privée de secours , 
fut emportée d'assaut. On assure que cent mille per- 
sonnes perdirent la vie dans le ^ac de cette ville (i). 
Plusieurs prisonniers de marque ajoutèrent à Fim- 
portance du butin ; et Priscus , frère du dernier em- 
pereur Philippe , ne rougit point <le prendre la pour- 
pre , sous la protection des plus cruels ennemis de 
Rome (ot). Cependant la longueur du siège avait 

• 

donné le temps à Dèce de ranimer le courage , de ré- 
tablir la discipline , et d'augmenter le nombre de ses 
troupes. 11 intercepta différent partis de Barbares , 
qui accouraient de la Germanie pour venir partager 
la victoire de leurs compatriotes (3), Des officiers 
d'une fidélité et d'une valeur éprouvées (4) eurent 
i^rdre de garder les passages des montagnes ; les for- 
tifications du Danube furent réparées et mises en 
état de défense-, enfin le prince employa les plus 



(i) Ammien, xxxi , 5. 

(2) Aurelins-Victor, c. 2g. 

(3) Les mots victoriœ carpicœ, qui se trouTent sur quel- 
ques médailles de Tempereur Dèce, insinuent ces ayan-* 
tages. 

(4) Claude^ qui régna depuis avec tant de gloire, gardait 
les Thermqpylès avec deux cents Dardaniens , cent hommes 
de càvalterie pesante et cent soixante de cavalerie légère , 
soixante archers ci*étois , et mille hommes de nouvelles trou- 
pes bien armées. F'oyez une lettre originale de Pempereur 
à cet officier, dans VHùt. Auguste, p. 200. 
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grands efforts pour s'oppos.er aut progrès ou à la 
retraite dés Goths. Encouragé* par le retour de la 
fortune, il se préparait à frapper de plus grands 
coups , et i\ attendait avec inquiétude le moment 
de venger sa propre gloire et celle, des armes fo«- 
maines (i). '' , ' 

Dans le temps qu'il luttait contre' la violence de oècer^u- 
la tempête , son esprit calme et réfléehi , au miliou défenseur 
du tumulte de la guerre , niéditait sur les causes, la personne 
plus générales qui, depuis le siècle des Àntonins, VaUrien. 
avaient précipité si impétueusement la décadence 
de la grandeur romaine. Il découvrit bientôt qu'il 
était impossible de replacer cette grandeur sur une 
base solide , sans rétablir la vertu publique , les / 
principes fondamentaux de la constitution , les 
mœurs antiques de l'Etat, et la majesté opprimée 
des lois. Pour exécuter un projet si beau , mais si 
dilHcile, il résolut de faire revivre l'ancien office 
de censeur , magistrature importante qui avait beau- 
coup contribué à maintenir le gouvernement (2) , 
jusqu'à ce 'qu'usurpée par les Césars, elle eût perdu 
son intégrité primitive, et fût tombée insensible- 



(i) Jornandès, c. 16-18; Zozime, 1. i, p. 22. Il est aisé 
de découvrir, dans le récit général de cette guerre, les pré- 
jugés opposés de Fauteur grec et de Thistorien des Goths. 
Ils ne se ressemblent que par le mapque d^exactitude. 

(2) Montesquieu, Grantieur et décadence des Romains, 
e. 8. Il parle de 1^ nature et de Tusage de la censure avec 
sa sagacité ordinaire et ayçc une précision peu commune. 



2j octobre. 
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ment «n oubli (i). Persuadé me la fiaiyeiir du sou- 
verain peut donner la puissance , mais que Festime 
du peuple coni<^re seule rautoritë, Dèce absuidbnna 
le choix d^un censeur au libre suffrage du sénat. Les 
An25i. Voix unanimes, ou plutôt les acclamalions de Tas- 
semblée , nommèrent YalërieH comme le plus digne 
de renlplir cet auguste emploi. Ce vertueux citoyen , 
qui fut depuis revêtu - de la px>urpre , servait alors 
avec distinction dans les troupes. Dès que l'empe- 
reur eut appris son élection , il assembla dans son 
camp un conseil général , et, avant de donner l]inves- 
titure au nouveau censeur, il 'crut devoir lui rap- 
peler la ^difficulté et Fimportance de sa charge. 
t< Heureux, Valérien j dit le prince à -son illustre su- 
jet , heureux d'avoir mérité l'approbation du sénat 
et de la république ! acceptez la censure , et réformez 
les moeurs du genre humain; Vous choisirez parmi 
les sénateurs ceu;^ qui méritent dç conserver leiir 
rang dans cette auguste assemblée. L'ordre équestre 
vous devra le r^kiblissement de ^on ancienne splen- 
deur. En augmentant lès revenus de l'État, songez 
à diminuer les chargés publiques. Partagez en plu- 
sieurs classes régulières la multitude Confuse des 
citoyens. Que la puissance militaire, les richesses. 



. ( I ) Vespasien et Titus^ furent les derniers censeurs. ( Pline, 
Hist. -nat, ; v ii , 49 ; Censorin , de Die natalL ) La. modestie 
de Trajan ne lui permit pas^d^accepter un honneur dont il 
était digne , et son exemple fut une loi pQur les Antonins. 
y oyez le Panégyrique de Pline, c. 45 et 60. 



bl« et. sans 
effet. 
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fes vertus et les ressources de Rome y soient l'objet 
constant de votre attention. Vos décisions auront 
force de loi. L'armée , le palais, les ministres de la 
justice , ks grands officiers de l'empire , sont, soumis 
à votre tribunal : nul n'est excepté que les consuls 
ordinaires (i), le préfet de la ville , le roi des sacri- 
fices et la première des ves.talés , aussi loilg-temps 
que cette vierge conservera sa chasteté 5 et même ce 
petit nombre, qui peut lie. pas redouter la sévérité 
du censeur roAiain, s'efforcera de gagner son esr 

« 

time (a). » 

Un 'magistrat revêtu d'un pouvoir si étendu au- Ceprojei 
rait été moins le ministre que le collègue de son 
maître (3), Valérien redoutait, avec raison-, une 
place qui. devait l'exposer aux soupçons iet à l'envie. 
Sa modestie "parut alarmée de la grandeur du poste 
où on voulait le placer. Après avoir insisté sur sa 
propre instiffisance et sur la corruption du siècle , il 
représenta fort adroitement que l'office de censeur 
ne pouvait être séparé de. la dignité impériale, et 
que les mains d'un siyet étaient trop faibles pour 

(ijr Malgré cette exemption , Pompée parut cependant 
devant .lé tribunal du censeur pendant son consulat. L'occa- 
sion était, à la vérité , égalen^ent singulière et honorable. 
Plutarque, F^ie de Pompée, p. 63o. 

(2) f^ojrez le discours original dans V Histoire Auguste, 
p. 173, 174. 

(3) C'est peut-être ce qui a trompé Zonare. Cet auteur 
suppose que Valérien fut alors déclaré -le collègue de Dèce. 
L. XII, p. 625. 
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supporter rénorme fardeau d'une telle administra-' 
tion (i). Les étënemens de fa guerre arrêtèrent bien* 
tôt Texëcution d*un projet séduisant, mais imprati- 
cable , mirent Valérien à Tabri du dafager , et épar- 
gnèrent probablement au prince la bonté de ne pas 
réussir. Un censeur peut maintenir les mœurs d'un 
État ; il ne saura jamais les rétablir. 11 est impossible 
que Fautorité d*un pareil magistrat soit avantageuse, 
qu'elle produise même aucun effet, à moins qu'il 
ne trouve dans le cœur du peuple un sentiment vif 
d'honneur et dé vertu, et qu'il ne soit soutenu par 
un respect religieux pour l'opinion publique, et par 
une foule de préjugés utiles favorisant les mœurs 
nationale^. Dans un temps où ces principes sont 
anéantis , Toffice de censeur doit dégénérer en vaine 
représentation ; ou devenir un instrument d'oppres- 
sion (2) et de despotisme. 11 était plus aisé de vaincre 
les Goths que de déraciner les vices de l'État, et 
cependant la première de ces entreprises coula à 
l'empereur son armée et la vie. 
Bëfaite Environnés des troupes romaines , les Goths se 

«t mort * ' 

"^^et^t"* trouvaient exposés à des attaques continuelles. Le 
89n 61s. siège de Philippopolis leur avait coûté leurs meil- 
leurs soldats , et le pays dévasté n'offrait plus de 
subsistance à ce qui restait de cette* multitude de 



(i) Histoire Auguste, p. i^^. La réponse de l*empereuT 
est omise. 

(2) Telles que les tentatives d^Auguste pour la réforme 
des mœurs. Tacite , Ann, , m , 24. 
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Barbares indisciplinés, Dai:i3 cette extrémité , ils au- 
raient volontiers rendu leur butui et leurs prison*^ 
niers pour avoir la permission de se retirer paisible- 
ment i mais Tempereur se croyait sûr de la victoire y. 
et , résolu de répandre une terreur salutaire parmi 
toutes les'nations du Nord ^ il refusa d'écouter aucun 
accommodement. Les Barbares intrépides préférèrent 
la mort à l'esclavage. La bataille se donna sous les 
murs d'une ville obscnire de la Mœsie , appelée Fo* 
non Terebronu (i). L'armée des Goths était rangée 
sur trois lignes, et, par un effet du hasard ou d'une 
sage disposition , un marais couvrait le frqnt de leur 

r 

troisième ligne. Au commencement de l'action j le 
fils de Dèce, jeune prince de la plus belle espé- 
rance, et déjà revêtu de la pourpre, fut percé d'une 
flèche, et tomba mort à la vue d'uii père affligé, 
qui , rassemblant toute sa fermeté , rappela à son 
armée consternée que la perte d'un, soldat importait 
peu à la république (2). Le choc fut terrible-, c'était 
le combat d^ désespoir contre la douleur et la rage. 
Enfin la première ligne des Goths fut enfoncée ^ la 
seconde , qui s'avançait pour la soutenir , eut le 



(i) Tillemont , Histoire des Empereurs , tome m , p. 698. 
Comme Zozîme et quelques-uns de ceux qui l'ont suivi pren- 
nent le Danube pour le Tanaïs , ils placent le champ de ba-t 
taille dans les plaines de la Scythie. 

(2) Aurelius-Victor place la mort des deux Dèces dans 
deux actions différentes.; mais j'ai préféré le récit de Joir— 
nandès. 

1 
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même sort. La troisième seulemeul restait entière , 
disposée à disputer le passage du marais que Ten- 
nemi présomptueux eut l'imprudence de vouloir 
forcer. La fortune change tout4 coup. « Tout est 
contre les Romains , la profondeur du marécage , un 
terrain où Ton enfonce pour peu qu'on s'arrête, où 
Ton glisse quand^on lait un pas; la pesanteur.de la 
cuirasse*, la hauteur des eaux, qui ne permet pas 
de lancer le javelot. Au contraire , les Barbares , ha- 
bitués à combattre dans les terrains marécageux, 
outre l'avantage de la taille, avaient encore celui 
des longues piques , dont ils atteignaient de loin (i).» 
Après d'inutiles efforts, l'armée romaine fut ense- 
velie dans ce marais , et jamais on. ne put retrouver 
le corps.de l'empereur (2). Tel fut le destin de Dèc«e , 
âgé pour lors de cinquante ans \ monarque accompli, 
actif dans la guerre , affable au sein de la paix (3). 
Son fils aurait ét^ aligne de lui succéder. La vie et la 

Éieciion ^^^^ ^® ^®* ^^^ princes les ont fait comparer aux 
^« ^aUus. plus brillans modèles de la vertu républicaine (4). 
Pécembre. Q^ coup funestc abattit- pour quelque temps l'in- 



(i) J'ai hasardé de tirer de Tacite Ç4nn.^i , 64). le tableau 
d^une action semblable entre une armée romaine et une 
tribu germanique. La traduction est de l'abbé de La BUtterie. 

(2) Jomandès, c. 18.; Zozime, 1. i,p. 7^; Zonare, L-,xii, 
p* 627 ; AureKus-Victor. n ^ 

(3) Les Dèces furent tués avant la fin de Tannée 25 ï, 
puisque les nouveaux princes prirent possessioi^ du consolât 
dans les calendes de janvier qui suivirent. 

(4) li Histoire Auguste, p. 228, leur donne unç placç 
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science des légions. Il paraît qu'elles attendirent pa- 
tiemment et recurent avec soumission le décret du 
sénat qui réglait la succession à l'empire. Un juste 
respect pour la mémoire de Dèce éleva sur le trône 
le seul fils qui lui survécût, Hostilien eut le titre 
d'empereur; mais, avec un, rang égal , on doana une 
autorité plus réelle à Gallus, dont l'expérience et 
l'jiabileté parurent proportionnées à l'importance des 
soins qui lui étaient confiés ^ la tutelle d'un jeune 
princ%et le gouvernement de l'empire en danger(i). 
Le premier soin du nouvel- empereur fut de délivrer 
les provinces illyriennes de l'oppression cruelle d'un 
ennemi victorieux. Il consentit à laisser entre les 
mains des Goths un butin immense , fruit de leur 
invasion ] et , ce qui ajoutait à la honte de l'État , il 
leur abandonna un grand . nombre de prisonniers 
d'une naissance et d'un mérite distingués. Sacri- 
fiant tout ail désir d'apaiser le. ressentiment de ces 
fiers vainqueurs, et de facilite^ leur départ, il four- 
nit abondamment leur camp de toutes les provisions 
qu'ils pouvaient désirer. Ç s'engagea mêipe à leur 
payer tous les ans une somme considérable , à con- 
dition qu'ils n'infesteraient plus les provinces ro- 
maines (vOr 



An 252. 



Retraite 
des Goths. 



Gallus 
achète la 

paix 
en payant 

aux 

Barbares 

un tribut 

annuel* 



très-honorable parmi le petit nombre des bons princes qui 
régnèrent entre Auguste et Dioclétien. 

(i) Hœc ubi patres ^mperere, . . ;. décernant, Victor, în 
CcRsaribas. 

(2) Zonare^ 1. xii, p. 628. 
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Dans le siècle dés Scipîons, les rois, qui recher- 
chaient la protection de la république, ne dédai- 
gnaient pas de recevoir des prësens de peu de va- 
leur, mais auxquels la main d*un allié puissant at- 
tachait le plus grand prix. Une chaise d*ivoire , un 
simple manteau de pourpre , une coupe d'ai^^^ent , ou 
quelques pièces de cuivre (i), satisfaisaient les sou- 
verains les plus opulens de la terre. Lorsque Rome 
eut englouti les trésors dés nations, les Césars cru- 
rent qu'il était de leur grandeur, et même de Jeur 
politique , d'exercer envers les alliés de FÉtat une 
libéralité constante Bt réglée par une sage modéra- 
tion : ils secouraient la pauvreté des Barbares , ho-- 
noraient leur mérite j et récompensaient leur fidé- 
lité. Ces marques volontaires de bonté ne paraissaient 
pas arrachées par là crainte ; elles venaient seulement 
de la générosité ou de la gratitude des Romains. Les 
amis et les supplians avaient des .droits aux présens 
et aux subsides dé Temprereur : ceux qui les récla- 
maient comme une dette (2) essuyaient un dur re- 



(i) Le riche monarque d'Egypte accepta avec joie et avec 
reconnaissance une chaise (sella) ^ une robe (toga), et une 
coupe (patera) dW du poids de cinq livres. (Tite-Livc, 
1. XXV IX, 4-) Quina millia aris (qui .valaient environ dix— 
huit livres st. en monnaie de cuivre) étaient le présent or- 
dinaire que la république donnait aux ambassadeurs étran- 
gers. Titc-Live , xxxi , 9. * 

(2) y oyez quelle fut encore la ferm«té d'un général ro- 
main sous le règne d'Ahexandre-Sévère. Excerpta legatio- 
num, p. 25, édition du Louvre. 
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fiis. Mais la clause d'un paiement atinuel à un en- 
nemi vainqueur ne peut être regardée que comme 
un tribut ignominieux : les Romains , jusque-là mai- 
très du monde, n'avaient point encore ëté accoutu- 
més à recevoir la loi d'une-troupe de Barbares, Le 
prince qui, par une concession nécessaire, avait 
probablement sauvé sa patrie, devint l'objet du mé- 
pris et de l'aversion générale. Hostilien avait été en- 
levé au milieu des ravages de la peste 5. on imputa 
^a mort à Galluâ (i); le cri dé la haine attribua 
même la défaite de Dëce aux conseils perfides de son 
odieux successeur (a). La tranquillité que Rome goûta 
la première année de son administration (3) servit 
plutôt à enflammer qu'à apaiser le mécontentement 
public 5 et , dès que le danger de là guerre eut été 
éloigné, on sentit plus fortement et d'une Tnanière 
bien plus vive l'infamie de la paix. . 

Mais quel dut être le ressen tinrent des Romains 
lorsqu'ils découvrirent qu'ils n'avaient point assuré d'Émlnën. 
leur repos , même au prix de leur honneur ? Le fa- 
tal secret de l'qpulence et de la faiblesse de l'empire 
avait été révélé à l'univers. De nouveaux essaims de 
Barbares , enhardis par le succès de leurs compa- 



Vicloîre 
et révolte 



(i) Pour la peste, voyez Jornandès, c. ig; et Victor, 
171. Cœsaribus. 

{9) Ces accusations îniprobables sont rappoi*tées par ^o-> 
zime, 1. i,.p. 23, 24. 

(3) Jornandès, c. 19. L'écrivain goth a du moins observé 
la paix que ses compatriotes victorieux avaient jurée à 
GaUus. 
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triotes , et ne se croyant pas enchaînes par les mê- 
mes traites, répandirent la désolation dans le^ pro- 
vinces de Tlllyrie, et portèrent la terreur jusqu'au 
pied du Capitole^ Un gouverneur de Pannonie et de 
Mœsie entreprit la défense de TEtat, que paraissait 
abandonner le timide Gallus. Émilien rallia les trou- 
pes dispersées et ranima leur courage abattu. Tout 
à coup les Barbares sont attaqués, mis en déroute, 
chassés et poursuivis au-delà du Danube. Le général 
victorieux distribua aux compagnons de ses expltxits 
Targent destiné pour le tribut, et les acclamations 
de Farm^e le proclamèrent empere\ir sur le champ 
de bataille (i). Gallus semblait avoir oublié les in- 
térêts de rÉtat au milieu des plaisirs de Tltalie ; in- 
formé presque dans le même instant des succès, de 
la révolte et 4e la marche rapide de son ambitieux 
lieutenant, il s'avança au devant de lui jusqu'aux 
plaines de Spolète. Lorsque les armées furent en 
pcé$ence , les soldats de, Gallus comparèrent la don- 
duite ignominieuse de leur souverain avec la. gloire 
de son rival : ils admiraient la valepr d'Émilien ; ils 
étaient attirés par la libéralité avec laquelle il oQ'rait 
à tous les déserteurs une augmentation de paye con- 
Gallus sidérable (2). Le meurtre de Gallus et de son fils Vo- 
et tué. lusien termina la guerre civile -, le sénat donna une 
Mai. ' sanction légale aux droits de la' conquête. Les let-* 
très d'Émilien à cette assemblée sont un mélange 

(i) Zozime, 1. i, p. 25, 26.. 
(2) Victor , in Cœsaribus. 
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de modération et de vanité : il F-assurait qu'il remet- 
trait à sa sagesse radministr^ition civile, et que, 
content de la qualité de général , il maintiendrait 
la gloire de la république, et délivrerait Fempire 
en peu de 'temps des Barbares de FO rient et du 
Nord (i). Son orgueil eut lieu d'être satisfait des 
louanges des sénateurs. Il existe encore |Jes mé* 
dailles où il est représenté avec le nom et les attri- 
buts d'Hercule victorieux et de Mars vengeur (2). 

Si le nouveau monarque possédait les talens né- 
cessaires, pour remplir ses magnifiques promesses, 
il n'en eut pas du moins le temps ; moins de quatre 
moi^ s'écoulèreht entre son élévation et sa chute (3). 
Il avait vaincu Gallus,*et succoînba sous un compé- 
titeur plus formidable que. Gàllus. Cet infortuné 
prince avait chargé Valérien , déjà revêtu du titre 
honorable de, censeur, d'amener à son secours les lé- 
gions de la Gaule et de 1^ Germanie (4). Valérien 

r 

exécuta cette commission avec zèle, et avec fidélité ; 
arrivé trop tard pour sauver sota .souverain , il réso- 
lut de le venger. La sainteté de son caractère et 
plus encore la supériorité de son armée, imprimè- 
rent d.u respect aux troupes d'Émilien , qui restaient 



Valërien 

irenge 
la mort Se 
Gallus, et 

est 
proclame 
empereur. 



(i) 2onare, 1. xii, p. 628. 

(2) Banduri nurhdsmata , p. 94* 

(3) Eutrope, 1. ix, c. 6, dit tertio mense. Eusèbe ne 
parle pas de cet empereur. 

(4) Zozime, 1. i, p. 28. Eutrope et .Victor placent Tar-. 
mée de Valérien dans la Rhétie. 
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toujours campëes dans les plaines *de Spolète^ Ced 
soldats indisciplinés n'avaient jan^ais été dirigés par 
An 253. aucun principe ; devenus alors incapables d'attache-* 
, ^" * ment personnel , ils ne balancèrent pas à tremper 
leurs mains dans le âahg d'un' prince qui venait 
d'être l'objet de leur choix. Ils commirent seuls le ' 
criine (i)-, Valérien en recueillit le fruit. A la vé- 
rité, la guerre civile porta ce sage citoyen sur lé 
trône-, mais il en monta les degrés avec une innd- 
cence rare dans ce siècle de révolutions, puisqu'il 
ne. devait ni ^reconnaissance ni fidélité au souverain 
dont il prenait la place. 
Caractère Valériéu avait environ soixante ans M lorstiuMl 

de ' , . 

Valérien» commcnça son règne. Ce ne furent, ni le cs^price de 
la populace ni lés clameurs de l'armée qui lui ipi- 
rent la couronne sur la tête: il semblait obéir à la 
voix unanime de l'univers romain/ Dans la carrière 
des honneurs qu'il avait ^successivement obtenus , il 
avait mérité la faveur des princes vertueux , et s'était 
montré l'ennemi desr tyrans (3). La noblesse de son 



(i) Aurelius-Viptor dit qa^Emilien mourut de maladie; 
Eutrope , en parlant de sa mort , ne dit point qu'il fut as-^ 
sassiné. {Note de t* Éditeur,) 

(2) Il avait environ soixante-dix ans lorsqu'il fut pris par 
les Perses , ou , comme il est plus probable , lorsqu'il mou- 
rut. ffist, Aug, , p. 173; Tillemont, Hist, desEmp.^ t. m, 
p. 893, n® I. 

(3) Inimicus tyrannorum, Hist. Aiig,y p. 173. Dans la 
lutte glorieuse du sénat contre Màximin, Yalérien se montra 
de la manière la plus courageuse. Hist, Aug,, p. i56. 
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extraction, la douceur et la pureté de ses mœurs, 
retendue dc'^ses counaissànces et la grande expé-< 
rience qu'il avait acquit, lui attiraient la Vénéra- 
tion (du sénat et du peuple. Si le genre humain , se- 
lon la remarque d'un aacien auteur, eût été libre 
de se donner un maître , son choix serait tombé sur 
ValériQn(i^. Peut-être le mérite de cet empereur ne 
répondait-il j)âs à sa réputatioiv: son habileté oii du 
moins son courage âe ressentait peut-être de la lan- 
gueur et du refroidissement de Tâge. La conviction 
de sa. propre faiblesse engagea Yalérien à partager 
le trôné avec un associé plus jeune et plus actif. Les 
circonstances ne, demandaient pa^ moins un général 
qu^un monarque , .et l-expérience du censeur rqjpain 
aurait dû lui désigner le collègue le plus digne par 
ses talgns militaires de recevoir la pourpre comme 
la récompense , de son mérite. Au lieu de faire jin 
choix judicieux, qui, en affermissant son règne , 
aurait rendu sa m^oire chère à la postérité, Ya- 
lérien ne consulta que les mouvemens de sa ten- 
dresse ou de sa vanité ^ il conféra les honneurs su- 
prêmes à son fils Gàllien , jeune prince dont les vices 
efféminég. avaient été . jusqu'alors eachés dans l'obs- 
curité d'nne condition privée (^). Le père et le fils 
gouvernèrent ensemble l'univçrs durant sept ans en* 
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253-258. 



(i) Selon la 'distinction 'ILeYictor, il .parait (jpie Yalérien 
reçut de Tarmée le titre à^Imperator, et du sénat, celui 

(2) D'après Victor et quelques médailles, M. de Tillemont 



Incunioni 
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viron; Galli^n rëgna seul pemlant huit autres an- 
nées; mais toute cette période ne présente qu'une 
suite non interrompue de éalamités et de confiision. 
L'empire romain, attaqué de tous côtés; éprouva à 
la fois la fureur aveugle des Barbares du dehors, et 
Fambition cruelle des usurpateurs domestiques. Pour 
mettre de Tordre et. de la clarté dans notre narra- 
tion, nous suivrons moins la succession incertaine 
des dates , que la division plus naturelle des sujets. 
Les plus dangereux ennemis de Rome furent alot^ : 
1° les Francs, a*" les Allemands; 3^ les Goths, 4"* les 
Bar^'res. ^^^i^^es. Sous CCS déuominatious générales nous corn* 
prendrons des tribus moins considérables, qui se 
sonUaussi rendues célèbres par leurs exploits, mais 
dont les noms rudes et obscurs ne serviraient quJà 
surcharger la mémoire et à iatiguer rattei^on du 
lecteur» 
Origine 1* Comme la postérité des Francs forme, une des 
rat^k^n^dM* natlons les plus grandes et les plus éclairées de l'Eu- 
rope, l'érudition et le génie se sont; épuisésr pour dé- 
couvrir l'état primitif de sès^ barbares ancétré§. Aux 
contes de la crédulité ont succédé les systèmes de 
l'imagination. L'esprit de recherche a scrupuleuse-» 
ment examiné tous les passages qm pouvaient éèlair* 
cir cette matière , et s'est porté sur tous lès lieux où 

il a cru apercevoir de faibles traces d'une origine 

• • • • . • 

(tome III, p. 710) conclut, avec raison, que Galllen fut 
associe à l'empire vers le mois d'août de l'année 253. 



Francs. 
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obscure. Qii a placé dans la Pannonie (i), dans la 
Gaule , dans le nord d^ la Germanie (2), l'origine de 
cette fameuse colonie de guerriers. Enfin les criti- 
ques les plus sensés, rejetant les fausses migrations 
de conqtiérans imaginaires , ont embrasse une opi- 
nion qui, par sa simplicité méiiie, nous paraît être 
la seule vraie (3). Selbn leurs savantes conjectures , 
les anciens habitais du *Weser et du Bas - Rhin se 
réunirent yers Tan 240 '(4) » .^^ formèrent unq nou- 
velle confédération sous le nom- de Francs.. Le cercle 
de.Westphalie, le landgraviat de Hesse, les duchés 
de Brunswick et de Luiiebourg étaient autrefois la 
patrie des Chauques , qui , dans leurs marais inac- 
cessibles , défiaient les armes romaines (5) , des 
Chérusques, fiers du nom d'Arminius, des Cattes, 
redoutables par la force et par Fintrépidilé de leur 
infanterie, et de plusieurs autres tribus (6)' moins 



(i) On a formé différens systèmes pour expliquer un pas- 
sage difficile.de Grégoire de Tours, 1. 11, c. 9. 

(2) Le géographe de R avenue (1. i , 1 1 ) , en parlant de 
Mauringania , sur les confins du Danemarck, comme de 

PancHenne demeure dés Francs,* a fourni à Leibnitz la base 

* 

d'un système ingénieux. 

(3) /^ojciz Cluvier, Germ, anti, iir, c. 20; M. Frcret, 
Mém. de Vjicadémie, toitie xviii. ' ' 

(4) Vraisemblablement sous le règne de Gordien. La cir- 
constance particulière qui y donna lieu a été pleinement 
examinée par Tillemont , tome m ^ p. 710, 11 81. » ^ 

(5) Pline, Hist, nat. , xvi, i. Le^ panégyristes foiit sou- 
vent allusion aux marais des Francs. 

(6) La confédération des Francs paraît avoir été formée 7 
II. 9 
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puissantes et moins célèbres (i). L'amour de la li- 
belle était la passion dominante de ces Germains -, la 
jouissance de cette liberté, leur plus précieux trésor ; 
et le mot qui désignait cette jouissance , Texpression 
la plus agréable à leur oreille. Ils méritaient , ils pri- 
rent, ils conservèrent la^ dénomination de f^rancs ou 
hommes libres : titre honorable qui. cachait, mais 
qui ne détruisait pas les noms particuliers des difle^ 
rens peuples de la confédération (a). Un consente- 
ment tacite et un avantage réciproque dictèrent les 
premières lois de Tumon ; Texpér ience et Thabitude 
la cimentèrent par degrés. La ligue des Francs pour- 
rait être en quelque sorte comparée ateC le corps 
helvétique , ou chaque canton , retenant sa souve- 
raineté indépendante, concourt avec les autres, dans 
la cause commune , sans reconnaître de chef suprême 
ni d'assemblée représentative (3). Mais le principe 
des deux confédérations est extrêmement différent : 



i"* des QhsLnques (Chauci) ; 2,^ des Sicaoïbres, habitans du 
duché de Berg ; 3° des' Attuariens , au Aorii des Sicambres, 
dans la principauté de Waldeck, ^ntre la Bimel et TEder; 
4"* des Bructères , sur les bords de la Lippe et dans k Hartz; 
5** des Chamaviens {Gambriifii de Tacite), qui s^étaient éta- 
blis dans le pays de$ Bructères , lors de la confédération des 
Francs; 6° des Gattes, dans là Hesse. (Note de l'Editeur.) 
{i) Tacite, Germ., 3o, Sj. . 

(2) ()n voit paraître la plupart dq ces anciens noifis dans 
une période moins éloignée. Voyez -en des vestiges dans 
Clavier ,' Gerfn. ant:, L in: , 

(3) Simler, de Repuh. helç., cum notis Fuselin: 
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une paix de deux cents ans a rëcompensé la politi- 
que sage et vertueuse deâ Sliisses. L'inconstance , la 
soif du pillage et la violation des trahé&les plus so- 
lennels , ont déshonoré le caractère des Francs. 

Depuis long-temps les Romains ëprouvai^ent la usenva- 
valeur entreprenante dès habitans de la Basse-Ger- la Gauie. 
manie ; tout à coup les forces réunies de ces Barbares 
menacèrent la Gaule d'une invasion plus formida- 
ble , et exigèrent la présence de Gallien , l'héritier et 
le collèguç de l'empereur (^). Tandis que ce prince 
et Sàloniii, son fils, encore enfant , déployaient dans 
la cour de Trêves toute la majesté du trône , les. ar- 
mées se signalèrent sOus le commandement de Pos- 
thume. Quoique cet habile général trahit par la 
suite la famille de Valérien^ il fut toujours fidèle à 
la cause importante de la monarchie.* Le langage 
perfide des panégyriques et des médailles parle obs- 
curément d'une longue suite de victoires; des ihres , 
des trophées attestent, si l'on peut jouter Toi à un 
pareil témoignage , la réplitation de Po&thunié ; qui 
est souvent appelé le vainqueur des Germains et le 
libérateur de la Gaule (2). 



(i) Zgzime, 1. i, p. 27. 

(2) M. de Bréquigny (Mémoires de V Académie, t. xxx) 
nous a donné une vie très - curieuse de Postbume: On a 
formé pliisieurs fois le proj^et d'écrire ia vie des empereurs 
diaprés les médailles et les inscriptions, et jusqu^à présent 
cet ouvrage manque (*). 

(^) M. Eckhel, conseryajteur du cabinet des me'ilailles, ctprofes- 
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Ut nw^eui Mais on simple fait , le seul à la vérité dont lioas 

TEspagae. . . 

ayons une connaissance certaine, renverse en grande 
partie ces monumens de la vanité et de Tadulation. 
Le Rhin, quoique décoré dji' titre de sauvegarde 
des provinces, fut une bien faible barrière contre 
Tesprit de conquête qui animait les Francs. Leurs 
dévastations rapides s'étendirent depuis ce fleuve 
jusqu'au pied des Pyrénées. Ils franchirent bientôt 
ces hautes montages que la nature semblait leur 
opposer. L'Espagne n'avait jamais redouté les incur- 
sions "des Germains ] elle fut incapable de leur résis* 
tei*. Pendant douze ans, la plus grande partie du 
règne de Galliën , cette contrée opulente devint le 
théâtre des liofitilités destructives auxquelles se li- 
vraient des ennemis inégaux en force. Tarragone , 
capitale florissante d'une province tranquille , fut 
saccagée et presque détruite (i); et dû temps; d'O- 
rose , qui écrivait dans le cinquième siècle , de mi- 
sérables cabanes , éparses au milieu des ruines d'un 
grand nombre de villes magnifiques , rappelaient 
encore là rage des Barbares (a). Lorsque le pays 



(i) Aurelius-Victor , c. 33. Au lieu de penè direpto, le 
sens et l'expression demandent deleto, quoiqu'à la vérité il 
soit également difficile , par des raisons fort différenl^ss , de 
corriger le texte des meilleurs écrivains et des plus mauvais. 

(2) Du temps d'Ausone (à la un du quatrièàie siècle ) , 

seur d'anti<{uitës u Vienne, et mort dernièrement, a rempli cette la- 
cune par son lexcellent ouvrage : Docirina numorum vcterum con- 
scripta a Jos. Eckhcl, 8 vol. in-4*'. f^indohonœy 1797. 

{Note de l'Editeur.) 
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épuisé n'offrît plus aucune espèce de butin , les 
Francs s'emparèrent, de quelques vaisseaux dans le^ 
porU d'Espagne (i) , et passèrent en Mauritanie. Quel Et passent 

• • ■ * en Afrique* 

dut être , à la vue de ces peuples féroce^ , l'éton- 
nement d'une région sî éloignée? Lorsqu'ils abor- 
dèrent sur la côte d'Afrique ,. ou l'on he connaissait 
ni leur nom, ni leurs moeurs, ni leurs traits,, ils 
parurent sans doute tomber tout à coup d'un nou- 
veau moiideXa)* . ' 

II. Au.- delà de l'Elbe , dans cette partie do la origine 
Haute -Saxe que l'on appelle aujourd'hui lé mar- renommée 
quisat de Lusace , il existait anciennement un bois suèves. 
révéré , siège formidable de la religion des Suèves. 
Personne ne pouvait pénétrer dans son eiiceinte sa- 
crée sansâtre lié. et«sans reconnaître, par cette humi- 
liante cérémonie et par des prosternations , la pré- 
sence immédiate de la 'divinité .souveraine (3). Le 
patriotisme ne contribuait pas moins que la supers- 
tition à consaèrer le Sonneuwald , ou bois des Sem- 
nones (4)* Selon la créance universelle, la nation 
avait reçu sa premièi;e existence sur ce lieu -sacré. 
Les nombreuses tribus qui se glorifiaient d'être du 



Derda ou Leridà était dans Un état de ruine , suite vraisem- 
blablement de cette invasion. Ausone , épit, xxv , 58. 

(i) M.* Valois se trompé donc lorsqu'il suppose que les 
Francs ont envahi FEspagne par mer. 

(2) Aureliu»-^ Victor ; Eutrope ,. ïx , 6. * . 

(3) Tacite , Germ. ,38. 

(4) Cluvier , Germ. ant. , in , 25. 
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Romains par leurs incursions. Les Allemands com- 
battaient principalement à cheval ; et leur cavalerie 
tirait encore une nouvelle force d'un mélange d'in- 
fanterie légère, choisie parmi les jeunes guerriers les 
plus braves et les plus actifs, et accoutumé par de 
frëquens exercices à suivre les cavaliers dans les 
marches les plus longues , .dans les chocs les plus fu- 
rieux et dans les retraites les plus précipitées (i). 
Lei Ces fiers Germains, étpnnés d'abord de^ prépa- 

enTaiHuent ratifs immcuses d'Alexandre -Sévère, tremblèrent 
etriûiiie. devant son successeur. Barbare qui les égalait en 
courage çt en férocité ^ mais , toujours prêts à fondre 
sur les frontières de l'empire , ils augmentèrent le 
désordre général qui le déchira après la mort de 
Dèce. Les riches provinces de la Gaule éprouvèrent 
leur fureur, et ce peuple arracha lé premier le voile 
qui dérobait à l'univers la faible majesté de l'Italie. 
Un nombreux corps d'Allemands traversa le Danube, 
pénétra p^r les Alpes rhétijennes dans Içs plaines de 
la Lombardie, s!avanea jusqu'à Ravenne, et déploya 
ses étendards victorieux presqu'à la vue de la capi- 
tale (2). Ce^te. insulte et le danger de TÉtat rallu- 
mèrent dans l'esprit des sénateurs quelque étiriceUe 
de leur ancienne vertu. Les emperei^rs se trouvaient 



(i) Cç fut ainsi que les Suèves convbattirent contre César , 
et eette manœuvre mérita Tapprobation du vainqueur. In 
BelL galL , i , 48. 

(4) Hist, ^^g' 9 p» 21 5,. 216; Dexippus, Excerpta lega-^ 
tionum, p. 8; saint Jérôme, Chron. ; Orose, vu, 22, 
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alors engagés' dans d^s guerres tr^s - éloignées -,Ya- 
lérieo en Orient , et Gallien sur les bords du Rhin : 
toutes les espérances , toutes les ressources des Ro- 
mains étaient en eux - mêmes. Dans cette extrémité , lu sont 
la sénat prit la défense de la république^ ilrmit en de devant 



fiome 



ordre de bataille les gardes. pr,étoriennes qui avaient par le sifnat 
été laissées .dans la ville*, et, pour compléter leur le peuple. 
nombre , il enrôla les plus forts et les plus zélés des 
plébéiens. Les Allemands, surpris de voir tout à 
coup une armée plus nombreuse que la* leur, repas- 
sèrent en Germanie chargés. de butin; et le timide 
Romain prit pour ^ une victoire la retraite des en- 
nemis (i). . 

Lorsque Gallien eut appris que les Barbares avaient Gaiiien 
été forcés d;'abandonner les murs de Rome, loin sëDateanie 
d'approuver la conduite du sénat, il craignit que miiuairo. 
sou courage ne le portât un jour à' délivrer Rome 
de la tyrannie domestiquç , aussi bien que des in- 
vasions étrangères. Sa lâche ingratitude parut visi- 
blement dans un édit qui défendait aux sénateurs 
d'exercjBr aucun emploi militaire, et même d'appro- 
cher du camp des légions : mais ces alarmes n'étaient 
pas fondées. Les patriciens , énervés par le luxe et 
par les richesses , retombèrent bientôt dans leur ca- 
ractère naturel -, ils acceptèrent comme une faveur 
cette exemption flétrissante de service ; et , contens 
pourvu qu'on les laissât jouir de Jeurs théâtres, de 
leurs bains et dé leurs maisons 'de campagne, ils 



(i) Zozime, l. i, p. 34- 



Âlleoianilf. 
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abandonnèrent avec joie les soins dangereux du gou- 
vernement aux mains grossières des paysans et des 
soldats (i). 
Traiu Un écrivain du bas-empire parle d'une autre inva- 

7v^ec "et^* sion des Allemands , plus formidable , mais -dont Të- 
vënement fut plus glorieux pour Rome. Trois cent 
mille de ces Barbares furent défaits , dit - on , près 
de Milan, dans une bataille où Gallien combattit 
en personne avec dix mille Romains, seulement (12). 
Mais , selon toute probabilité , ce qu'il faut voir dans 
le récit de cette étonnante victoire , c'est la crédu- 
lité de l'historien , ou peut - être les exploits exagé- 
rés de quelque lieutenant de l'empereur. GaUien 
employa des armes d'une, nature bien différente 
pour défendre ritàlié de la -fureur des Germains. Il 
épousa Pipa , 611e d'un roi des Marcomans , tribu 
suève , souvent conibndûe avec les Allemands dans 
leurs guerres et dans leurs conquêtes (3) ; et il ac- 
corda au père , pour prix de son alliance , un éta- 
blissement considérable -en Pannonie. U parait que 
les charmes naturels d'une beauté* sauvage fixèrent 
l'inconstance de l'empereur, et que les liens de la 
politique furent resserrés par ceux deTamour. Mais 
l'orgueilleuse Rome conservait encore ses préjuges : 



(i) Aurelius-Victôr, in Gallieno et Pfùbo, Ses j^laintes 
respirent un grand esprit de liberté. 

(2) Zonare, 1. xii , p. 63i. 

(3) L'un des Victor l'appelle roi des Marcomans; l'autre, 
roi des Germains. 
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elle refusa le nom de mariage à Falliance profane 
d'un citoyen avec une Barbare , et l'ëpousë de Gallien 
ne fût jamais désignée que sous le titre flétrissant de 
sa concubine (i). * 

111. Nous avons déjà tracé la marche des Golhs, iupursion 

, , , • * des Gotbs» 

depuis la Scandinavie, au moins depuiç^ la Prusse, 
jusqu'à l'embouchure du Borysthène ; et nous les 
avons vus porter etisuite leurs arirtes victorieuses sur 
les bords, du Danube. Les provinces romaines que ce 
fleuve séparait de leurs établissemens furent per- 
pétuellement intestées par les Germains el. par les 
Sarmates , sous les règnes de Valérîen et de Gallieà ; 
mais les habitans se défendirent avec une fermeté et 
un bonheur extraordinaires. Lés pays qui étaient le 
théâtre de la guerre fournissaient aux légions un 
secours inépuisable' d'excellens soldats : parmi ces 
pay-sans d*Illyrie,iry efa eut plus d'un qui , parvenu 
au commandement des armées , déploya les taleàs 
d'un général habile. Les ennemis, campés sur les 
bords du Danube, menaçaient sans cesse* les fron- 
tières : quoique leurs détachemehs pénétrassent quel- 
quefois jusqu'aux confins de la Macédoine et de* 
l'Italie., les Heuten^ns de l'emperçur* arrêtaient leur 
progrès , ou les coupaient dans leurs retraites (2). 
Une nouvelle route vint s'offrir alors aux Barbares , 



(1) f^cjrez TïHemont j Histoire des Empereurs; tome m, 
p. 398, etc. 

(2) Voyez les Vies de Claude, d'Aurélien et de Probus, 
dans V Histoire Auguste, 
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et rinondation couvrit d'autres contrdes. Après avoir 
conquis l'Ukraine, les Geths devinrent bientôt Aai- 
très de la côte septentrionale du Pont- Euxin : cette 
mer baignait au midi les provinces opulentes ' et 
amollies de F Asie- Mineure , où Ton trouvait tout ce 
qui pouvait attirer un peuple barbare et conqué- 
rant, et rien de ce qui aurait pu lui résister. 
Ils a^mpa- Lcs rivcs du Borysthèuc ne sont qu'à vingt lieues 
royaume du passagc étroît (i) qui communique à la Tartarie- 
Bospbore. Crimée, péninsule connue chez les anciens jsous le 
nom de Chersonèse Taurique (a). C'est sur ce rivage 
affreux qu'Euripide a placé la scène d'une de ses 
plus intéressantes tragédies (3). L'imagination de ce 
poëte savait embçllir des plus brillantes couleurs 
les traditions de Tantiquité. Les ssLcrifîces sanglans 
.offerts à Diane, l'arrivée d'Oresle et de Pylade, le 
triomphe de la religion et*de la vertu sur la férocité 
sauvage, sont l'emblème d'une vérité historique. Les 
Tauris , premiers habitans de la péninsule., avaient 
des mœurs cruelles ; elles s'adoucirent insensible- 
ment par leur commerce avec les Grecs qui s'éta- 
blirent le long des côtes maritimes. Ces colons dégé- 
nérés et des Barbares à peine civilisés formèrentie 



(i)Sa largeur est environ d'une demi4ieue. Hist. générale 
des T ar tares , p; 598. 

(2) M. de Peyssonnel, qui avait été consul français à 
Gaffa, dans ses Observations sur les peuples barbares qui 
ont babité les bords du Danube. 

(3) Euripide , dans sa tragédie d^Ipkigénie en Tauride, 
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petit royaume du Bosphore , dont la capitale avait été 
bâtie sur le détroit par où les eaux des Palus -Méo- 
tides tombent dans le Pont - Euxin. A compter de 
la guerre du Péloponèse , le Bosphore fut un État 
indépendant (i)-, ensuitç il ; fut subjugué par Tam- 
bitieux Mithridate (2); il céda plus tard, comme, le 
reste des États de ce prince , à la force des armes ro- 
maines. Après la chute de la république (3), les rois 
dti Bosphore obéirent à l'empire -, leur alliance ne 
lui fut point inutile. Leurs armes , leurs présens ^ et 
quelques foitifications élevées le long de Tisthme, 
fermèrent aux Sarmajes l'entrée d'un pays qui , par 
sa situation particulière. et par la bonté de ses ports , 
dominait le Pont- Euxin et l'Asie -Mineure (4). Tant 
que le sceptre fut entre les mains d'une famille de 
rois héréditaires , ces monarques s'acquittèrent de 
leurs fonctions importantes avec vigilance et a\ec ' 
succès^ des factions domestiques, et les craintes ou 
l'intérêt des usurpateurs obscurs qhi s'étaient em- 
parés du trône vacant , introduisirent les Goths dans 
le centre du Bosphore. Outre l'acquisition d'un pays 



(i) Strabon , 1. vu , p. Sog. L'es premiers rois du Bosphore 
furent alliés d'Athènes. 

(2) Appien, in Mithriâ.^ 

(3) Ce royaume fut réduit par les armes d' Agrippa. Qrose, 
\'i , 21 ; Eutrope , vu , 9. Les Romains s'avancèrent une fois 
à trois journées du Tanaïs. Tacite , Ann. , xii , 1 7 . 

(4) Voyez le Toxaris de Lucien , s'il est possible de croire» 
à la sincérité et aux vertus du Scythe' qui raconte Une grande 
guerre de sa nation contre les rois du Bosphore. 
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fertile, les conquérans obtinrent assez- de vaisseaux 

pour transporter leurs ârmëes sur les côtes deTA- 

iisacquiè. sie (i)e Lcs bâtimeus du Pont-Euxin étaient d'une 

rcnt dos n * f \ . • . ' 

forces forme singulière : on ne se servait , pour naviguer 
sur cette liier, que de légers bateaux plats , cons- 
truits en bois seulement sans aucun mélange de 
fer y et sur lesquels , dès que fe tempétfe approchait , 
on disposait un petit toit incliné (2). Tranquilles 
dans ces cabanes flottantes , les Gôths bravaient une 
mer inconnue , et s'abandonnaient à des matelots 
que la force seule avait contraints à les servir, et 
dont l'adresse ne devait pas leur être moins -suspecte 
que la fidélité. Mais l'espoir du butin bannissait toute 
idée de danger, et une intrépidité naturelle sup- 
pléait à la confiance plus raisonnable qu'inspirent la 
science et l'expérience! Sans doute des guerriers si 
audacieux murmuraient souvent contre des guides 
timides 5 qui , n'osant se* livrer à la merci des flots 
sans les assurances les plus fortes .d'tui calme cons- 
(ant , pouvaient à peine se résoudre à perdre les 
côtes de vue. Telle est du moins aujourd'hui la pra- 
tique des Turcs (3)-, et ces peuples' ne sont vraisem- 
blablement pas inférieurs dans -l'art -de la navigation 
aux anciens habitans du Bosphore. 






* 

(i) Zo2inie, 1. I, p. 28. 

(2) Strabon, 1. xi; Tacite, Hist., m, 47- On les appelait 
camarcB. 

(3) Voyez une peinture très-naturelle de la navigation du 
Pont-Euxin , dans la seizième lettre de Tournefort. 
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La flotte des Goths laissa la Circassie à gauche, et première 
parut d'abord vers Pityu&(i), la dernière limite des mantimedo 
provinces romainefi, ville pourvue d'un bon poçt (a), 
et défendue par une forte muraille. Us y trouvèrent 
une résistance qu'ils n'attendaient pas de la faible 
garnison d'une forteresse éloignée. Lçs Barbares fu- 
rent repoussés : cet échec sembla diminuer la ter- 
reur de leur nota. Tous leurs efforts devinrent inu- 
tiles , tant que la garde de cette frontière fut confiée 
à Successianus, officier d'un-rang et d'un mérite su- 
périeurs. Mais aussitôt que Yalérien l'eut élevé à un 
ppste plus honorable et moins important, ils renou- 
velèrent leurs attaques , et la destruction de Pityus 
effaça le souvenir de leur preroier revers (3). 

En suivai^t le contour de l'extrémité orientale du Les Gou» 

Tfc T* ' t - • • . 17 • ■ . assiègent el 

l'ont -ÈUîiin, la navigation est d environ trois cent j»»:*'?"*"* 
milles (4) depuis Pityu$ jusqu'àTrébisonide. Les Goths 
se portèrent à la vuie de la Golcbide, si fameuse par 

r 

(1) Aujourd'hui Pitchinda. D'Anvîlle, Géogr, ahc.yt. 11, 
p. 1 15. {Note de î^ Editeur. ) 

(2) Arrien place la garnison frontière à Dioscurias ou 
Sebastopolis y à quarante-quatre milles à Tçst de Pityus i^). 
De son temps, la garnison du Phase ne consistait qu'en 
quatre cents hommes d'infanterie, f^oy, le Périple du Pont- 
Euxin. 

(3) Zo^ime ,1. i , p. 3o. 

(4) Arrien (m Periplo maris Eux. , i3o)»dit que la dis- 
tance est de deux mille six cent dix stades. 

(*) Aujourd'hui Iskuriah. D'Anville, Géogr. anc, t. i/p. 1 15. 

( JYote de l'Éditeur. ) 



Trcbisondc. 
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rexp(!'(]ition des Argonautes-, ils entreprirent même, 
mais sans succès ,* de piller un riche temple à T^m- 
bouchure du Phase. Trëbisonde, célébrée dans la 
Retraite, des dix mille comme une ancienne colonie 
grecque (r), devait sa splendeur et ses richesses à la 
magnificence de Tempereur Adrien , qui avait cons- 
truit un pont artificiel sur une côte où la nature n'a 
creusé aucun havre assuré (a). La ville était grande 
et fort peuplée ; une double enceinte de murs sem- 
blait défier la fureur des Barbares, ^t la garnison 
venait d'être renforcée de dix mille hommes.. Mais 
quels a van^tages. peuvent suppléer à la vigilance et à 
la discipline? Énervées par le luxe et ensevelies dans 
la débauche, leâ nombreuses troupes de Trébisonde 
dédaignaient de garder des fortifications qu'elles ju- 
geaient imprenables. Les Goths ne tardèrent pas à 
découvrir l'extrême négligence des assiégés : aussitôt 
ils préparent un grand amas de &scines , escaladent 
lés murs dans le silence de la nuit., et parcourent 
la ville l'épée à la main. Les malheureux habitans 
périrent sous le fer du vainqueur, tandis que leurs 
lâches défenseurs se satuvèrent par les pofrtes oppo- 
sées à l'attaque. Les temples }es plus sacrés et les 
plus beaux édifices furent enveloppés dans une des- 
truction commune. Les Goths se trouvèrent en pos- 



(i) Xénophon, Retraite des dix mille, 1. iv ,. p. 348 , édit. 
de Hutchinson. 

(2) Arricn,'p. 129, L^observation générale est de Tour- 
iiefort. 
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session d'un butin immense» Les contrées voisines 
avaient déposé leurs trésors dansTrébisonde comme 
dans un lieu de sûreté. Les superbes dépouilles de 
cette ville remplirent une grande flotte qui mouillait 
alors dans son port. Les Barbares , libres de dévaster 
toute la province du Pont (i), emmenèrent avec eux 
une quantité prodigieuse de captifs ; ils enchaînèrent 
aux rames de leurs vaisseaux les plus robustes d'en- 
tre ces malheureuses victimes ; enfin, fiers du succès 
de leur première expédition navale, ils retournèrent 
en triomphe dans leurs nouveaux établisseme^s du 
royaume du Bosphore (2). 

Lorsque les Goths se mirent une seconde fois en seconde 
mer, ils rassemblèrent des forces plus considérables dMGotus" 
en hommes et en bâtimens^ mais ils prirent une 
route tout-à-fait différente 5 et , dédaignant les pro- 
vinces épuisées du Pont , ils suivirent la côte occi- 
dentale de la mer Noire, passèrent devant les bou- 
ches 4*1 Çorysthène, du Niester et du Danube, pri- 
rent dans leurs courses un grand nombre de bateaux 
de pêcheurs, et s'approchèrent du canal resserré où 
le Pont-Euxin verse ses eaux dans la Méditerranée , et 
sépare l'Europe de l'Asie. La garnison de Chalcédoine 
campait alors près du temple de Jupiter Urius , sur 
un promontoire qui commandait l'entrée du détroit. 
Ce petit corps de troupes était supérieur aux Bar- 



(1) Voyez une lettre de saint Grégoire Thaumaturge, 
évêque de Néo-Césarée, citée par Mascou, V. 87. 

(2) Zozime, 1. i, p. 82, 33. 

II. 10 
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bares, tant letirs invasions rdpondaient peu à l*eflroi 
Les TîUei qu'ellcs înspiraient.^Mais c'était en nombre seulement 
Mc«g/e"!* q"^ ï®s Romains surpassaient l'ennemi -, ils abandon- 
nèrent avec précipitation un poste avantageux , et 
livrèrent à la discrétion des Goths la ville de Cbal- 
cédoine , abondamment fournie d^armes et d'argent« 
Les conquérans , prêts à se transporter par mer ou 
par terre dans les provinces intérieures de Tempire , 
menaçaient à la fois l'Europe et l'Asie. Tandis qu'ils 
balançaient sur la route qu'ils devaient prendre, Ni- 
comédie (i), éloignée seulement de soixante milles 
du camp de Ghalcédoine (2), leur fut montrée comme 
une conquête facile. Incapable de soutenir un siège, 
cette ancienne capitale des rois de Bithynie renfer- 
mait de grandes richesses. Un perfide transfuge con- 
duisit la marche , dirigea les attaques , et partagea 
le butin; car les Goths avaient appris assez de poli- 
tique pour récompenser le traître qu'ils détestaient. 
Nicée, Pruse, Apamée, Cios(3), villes qui, rivales 
de Nicomédie , en avaient quelquefois imité la splen- 
deur, eurent le même sort, et bientôt toute la Bithy- 
nie éprouva les plus cruelles calamités. Depuis long- 
temps les faibles habitans de l'Asie ne connaissaient 

(i) Elle a conservé son nom joint à la préposition de lieu 
dans celui d^s-Nikmid. D^AnvîHe, Géogr, anc> , t. 11, 
p. 23. {Note de V Éditeur») 

(2) Itiner, Hierosolym, , p. 672; Wesseling. 

(3) Aujourd'hui Is-nik , fiursa , Mondania , Ghio ou 
Kemlik. D'Anville, Géogr. anc. , t. n, p. 21 , 22. {Note 
de r Editeur, ) , 
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plus Fusage des armes : trois cents ans de paix avaient 
éloigné toute idée de danger. Les anciennes murailles 
tombaient en ruines, et les revenus des cités les plus 
opulentes servaient à la construction des bains , des 
temples et des théâtres (i). 

Lorsque Cyzique résista aux efforts' de Mithri- Retraite des 
date (a), on y voyait trois arsenaux remplis de blé, 
d'armes et de machines de guerre (3) ^ deux cents 
galères défendaient son port, et des lois sages veil- 
laient à sa conservation. Cette place n'avait rien perdu 
de son état florissant ; mais il ne lui restait de son 
ancienne force qu'une situation avantageuse dans 
une petite île de la Propontide, qui tenait par deux 
ponts seulement au continent de l'Asie^ Après avoir 
saccagé Pruse , les Goths s'avancèrent à dix - huit 
milles (4) de Cyzique, avec l'intention de )a détruire. 
Un heureux accident retarda la ruine de cette ville» 
La saison était pluvieuse, et les eaux du lac Âpol-* 
loniates, réservoir de toutes lés sources. du mont 
Olympe , s'élevèrent à une hauteur extraordinaire. 
La petite rivière de Rhindacus , qui en sort, devint 
tout à coup un torrent large et rapide, qui arrêta 
les progrès des Goths. Us avaient probablement laissé 

■- ■ - . ■ »■ «Il .... I É 

(i) Zozime, 1, i, p. 32, 33. 

(2) n assiégea la place avec quatre cents galères, cent 
cinquante mÇle hommes de pied et' une nombreuse cavale-' 
rie. Voyez Plutarq. , in LucuUt; Appien , wi Mithrid* ; Ci— 
céron , pro lege Muniliâ, c. 8. 

(3) Strabon , 1. xii , p. 673. 

(4) Pococke, Description de l'Orient, 1. 11, c. 23, 24* 
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leur flotte à Hëraclëe : ce fnt dans. cette ville. qulls 
se rendirent avec une longue suite de chariots char- 
ges des dépouilles de la.Bithynie ^ et ils traversèrent 
cette malheureuse province à la lueur des flammes 
de Nicée et de Nicomédie, qu*ils brûlèrent par ca- 
price (i). On parle obscurément d'un combat dou- 
teux qui assura leur retraite (a) ; mais une victoire 
même complète ne leur aurait été que fort peu avan- 
tageuse , puisque Tapproche de Tëquinoxe d'automne 
les avertissait de hâter leur retour. Naviguer sur le 
Pont-Euxin avant le mois de mai ou après celui de 
septembre, est, aux yeux des Turcs modernes, le 
comble de Fimprudence et de la folie (3). 
Troisième Lorsquc nous apprenons que la troisième flotte 
maritlroo° ëquipëc par les Goths , dans les ports de la Cherso- 
nèse Taurique , consistait en cinq cents voiles (4) > 
aussitôt notre imagination multiplie leurs forces , et 
se représente un armement formidable; mais, selon 
le témoignage du judicieux Strabon (5), les bâtimens 
de corsaires , dont faisaient usage les Barbares du 
Pont et de la petite Scythie , ne pouvaient contenir 



(i) Zozime, I. i, p. 33. 

(a) George Syncelle rapporte une histoire inintelligible 
du prince Odenat, qui défit les Goths, et qui fut tué par le 
prince Odenat, 

(3) Voyages de Chardin^ t. i, p. 45. Il navigua avec les 
Turcs , de Gonstantinoplç à Gaffa* 

(4) George Syncelle , p. 382 , parle de cette expédition 
comme jsi elle eût été. entreprise par les Hérules. 

(5) Strabon , 1. xi , p. 495- 



dei Golhs. 
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que vingt* cinq ou trente hommes -, aiasi, nous ne 
craindrons pas d'assurer que quinze mille guerriers 
au plus s'embarquèrent pour cette grande expédia* 
tion. Impatiens de franchir les limites du Pont-Euxin, 
ils dirigèrent leur course destructive du Bosphore 
Cîmmërien au Bosphore de Thrace. Â peine avaient* 
ils gagne, le milieu du détroit, qu'ils furent rejetés 
toiit à coup à l'entrée. Un vent favorable les porta lupassem 

* . ^ ' le Bosphore 

le lendemain en peu d'heures dans la mer Tranquille, et rHeiies- 
ou plutôt dans le lac de la Propontide. Ils s'empare^ 
rent de la petite île de Cyzique , et détruisirent cette 
ville , célèbre depuis plusieurs siècles. De là , sortant 
par le passage étroit de rHelIespont , ils tournèrent 
toutes ces Ues répandues sur l'Archipel ou la mer 
Egée. Les captifs et les déserteurs durent alors leur 
être absolument nécessaires pour gouverner leurs 
vaisseaux , et pour les guider dans leurs diffërentes 
incursions sur les côtes de la Grèce et de TAsie. Enfin 
ils abordèrent au Pirée, cet ancien monument de la 
grandeur d'Athènes, dont il était éloigné de cinq 
milles (r). Les habitans de cette ville semblaient dé- 
terminés à une vigoureuse défense. Ils avaient essayé 
quelques préparatifs; et Cléodame, l'un des ingé- 
nieurs nommés par l'empereur pour fortifier les villes 
maritimes contre les Goths, avait déjà commencé à 
relever les murailles , qui n'avaient point été répa-^ 
rées depuis Sylla. Les efforts de son art furent inu- 
tiles , et les Barbares devinrent maîtres de la patrie 

III F ■ . ■ Il I ' m »*— ^— ^>— *i ■! M I 1 1 ■> n i. Il» 

(i) Pline, Hist, nat. , m, 7. 
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des Muses. Tandis qu'ils s'abandonnaient au pillage 
et à des désordres de tout genre, leur flotte, qu'ils 
avaient laissée dans le port sous une faible garde , 
fut tout k coup attaquée par Dexippus. Ce brave ci- 
toyen s'était échappé du sac d'Athènes avec l'ingé- 
nieur Cléodame -, et, rassemblant à la hâte une bande 
de volontaires, t^nt paysans que soldats, il vengea 
en quelque sorte les malheurs de sa patrie (i). 
Bavagcntia Gct cxploit, quclquc éckt qu'il ait pu jeter au 
m/nacent milicu dos téuèbrcs qiii couvraient alors la gloire 
d'Athènes, servit plutôt à irriter qu'à abattre le ca- 
ractère indomptable des conquérans du Nord. Un 
incendie général ravagea dans le même temps toute 
la Grèce. Thèbes et Argos ,' Corinthe et Sparte ^ ces 
républiques si long - temps rivales , et qui s^étaient 
illustrées par tant d^actions mémorables les unes 
contre les autres , ne purent mettre une armée en 
campagne, ni même défendre leurs fortifications 
ruinées. Le feu de la guerre se répandit par mer et 
par terre depuis la pointe de Sunium jusqu'à la côte 
occidentale de l'Épire. Déj^ les Goths se montraient 
presqu'à la vue de l'Italie , lorsque l'approche d'un 
danger si imminent réveilla l'indolent Gallien. Sorti 

(i) Hîst, j^ug,, p. i8i ; Victor, c. 33; Orose, vu, 4^; 
Zozlme, 1. I, p. 35; Zonare, 1. xii, p. 635; G«orge Syn« 
celle , p. 382. Ce n^est pas sans quelque attention quç nous 
pouvons expliquer et concilier leurs récits imparfaits : on 
aperçoit toujours des traces de la partialité de Dexippus 
dans la relation de ses exploits et de ceux de ses compa-^ 
triotes,. 



re- 
traite. 
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tout à coup de l'ivresse du plaisir, Fempereur prit 
les armes. Il parait que sa présence rëprima Faudace 
et divisa les forces de Tennemi. Maulobatus , chef des 
Hérùles , accepta une capitulation honorable , entra 
au sei'vice de Rome avec un détachement considé* 
rable de ses compatriotes , et fut revêtu des orne* 
mens de la dignité consulaire , qui jusque - là n'avait 
jamais été profanée par la main d'un Barbare (i). 
Un grand nombre de Goths , dégoûtés des périls et Lear 
des fatigues d'un voyage ennuyeux, s'enfoncèrent e'Kur'^" 
dans la Mœsie avec le projet de gagner, par le Da- 
nube, leurs établissemens en Ukraine. • L'exécution 
d'une entreprise si téméraire devait causer leur ruine 
totale : le peu d'union qui régnait entre les géné- 
raux romains procura aux Barbares les moyens de 
s'échapper (2). Ceux d'entre eux qui infestaient en*- 
core les terres de l'empire , se retirèrent enfin sur 
leurs vaiSsçaux 5 et , prenant leur route à travers l'Hel- 
lespont et le Bosphore, il^ ravagèrent les rives de 
Troie, dont le nom, immortalisé par Homère, sur- 
vivra probablement au souvenir des conquêtes d'un 
peuple féroce. Dès qu'ils furent en sûreté dans le 
bassin de la mer Noire, ils descendirent à Anchia- 
lus , ville de Thrace , bâtie au pied du mont Hoemus. 



(i) George Syncelle, p. 382. Ce corps d'Hërilles fut pen- 
dant long-temps fidèle et fameux. 

(2) Claude, qui commandait sur le Danube, avait des 
vues très^justes, et se conduisait avec courage. Son collègue 
fut jaloux de sa réputation. Hlst. Aug,, p. 181. 
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Ce pays , célèbre par la salubrité de ses bains chaads, 
leur offrait , après tant de fatigues , un asile agréa- 
ble ; ils y goûtèrent pendant quelque temps les dou- 
ceurs du repos. La navigation qui leur restait à 
faire, pour terminer leur voyage, était courte et fa- 
cile (i). Tels furent les divers événemens de cette 
troisième et fameuse entreprise navale. On aura peut- 
être de la peine à concevoir comment une armée , 
composée d'abord de quinze mille hommes , a pu sou- 
tenir les pertes d'une expédition si hasardeuse, et for- 
mer tant de corps séparés. Mais à mesure que le 1er, 
les naufrages et la chaleur du climat diminuaient le 
nombre de ces guerriers, il était sans cesse renouvelé 
par des troupes de brigands et de déserteurs qui ac- 
couraient de toutes parts pour piller les provinces de 
r^mpire , et par une foule d- esclaves fugitif ,^ souvent 
originaires de la Germanie ou delà Sarmatie, qui sai- 
sissaient avec empressement l'occasion glorieuse de 
briser leurs chaînes et de se venger. Dans toutes ces 
guerres ^ la portion la plus considérable de danger et 
d'honneur appartient à la nation des Goths. Les an- 
nales imparfaites de ce siècle distinguent quelquefois 
et le plus souvent confondent les tribus qui combatti- 
rent sous leurs étendards \ et, comme les flottes des 
Barbares parurent sortir de l'embouchure du Tanaïs, 
on désigna fréquemment ces différens peuples réunis 
par le nom vague, mais plus connu,, de Scythes (;a). 



(i) Jomandès, c. 20-. 

(2) Zozime et le$ autres Grecs (tels que Pauteur du Phi^ 
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Au milieu des calamités générales qui aflSigent BnîDedn 
le genre humain, la mort d'un individu , quelque phèse. 
grand qu'il soit, est un événement peu remarqua- 
ble, et la destruction du plus superbe édifice semble 
ne devoir pas mériter la moindre attention. Mous 
ne pouvons cependant oublier le sort du temple de 
Diane à Éphèse, qui, après être sorti sept fois de 
ses ruines avec un nouvel éclat (i), fut enfin brûlé 
par les Goths , dans leur troisième invasion navale. 
Les arts de la Grèce et les richesses de l'Asie avaient 
contribué à la construction de ce magnifique monu- 
ment. 11 s'élevait sur cent vingt- sçpt colonnes d'or- 
dre ionique ; ces colonnes , toutes d'un marbre de 
grand prix, avaient été données par des monarques 
religieux, et chacune avait soixante pieds de haut. 
Les sculptures admirables , ouvrages de Praxitèle , 
qui ornaient l'autel , représentaient la naissance des 
divins enfans de Latone , la retraite d'Apollon après 
le meurtre des Cyclopes, et la clémence de Bac- 
chus, qui pardonnait aux Amazones vaincues (2), 
Peut-être le sculpteur avait -il tiré ces sujets des 
légendes et des traditions favorites du pays. Le 
temple d'Éphèse n*avait que quatre cent vingt -cinq 



lopatrîs) donnent le nom de Scythes aux peuples que Jor- 
nandès et les auteurs latins appellent constamment du nom 
de Goths. 

(i) Hist. Aug,, p. 178; Jornasidès, c. 20. 

(2) Strabon, 1. xiv, p.* 64o; Vitruve, 1. <, c. i ; pré- 
face, 1. vu; Tacite , ^/laf. , m, 61; Pline, Histor. nat,, 
jyLXvi,. i4v 
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pieds de diamètre, les deux tiers environ de la lon- 
gueur sur laquelle a ëtë bâtie Téglise de Saint- Pierre 
de Rome (i). Dans ses autres dimeusions, il était 
encore plus inférieur à ce chef- d'œuvre de Tarchi- 
tecture moderne. Les bras spacieux d'une croix cbré- 
tienne exigent une largeur bien plus grande que les 
temples oblongs des païens. Les artistes les plus 
hardis de l'antiquité auraient été effrayés , si on leur 
eût proposé d'élever en l'air un dôme sur les pro- 
portions du Panthéon. Au reste, le temple de Diane 
était admiré comme une des merveilles du monde. 
Les Perses , les Macédoniens et les Romains en avaient 
tour à tour révéré la sainteté et augmenté la magni- 
ficence (2). Mais les sauvages grossiers de la Baltique 
étaient dépourvus de goût pour les arts, et mépri- 
saient les terreurs idéales d'une superstition étran- 
gère (3). 
Conduite On rapporte à cette époque une autre circonstance 
Ithè^ncs'.* qui serait digne d'être remarquée , si nous n'étions 



(i) La longueur de Saint-Pierre de Rome est de huit cent 
quarante palmes romaines : chaque palme est de huit pouces 
trois lignes. Voyez les Mélanges de Greave, vol. i, p. 233, 
sur le pied romain. 

(2) Au reste , la politique des Romains les avait engagés 
à resserrer les limites du sanctuaire ou asile que ditferens 
privilèges avaient successivement étendu jusqu'à deux stadea 
autour du temple. Strahon^l. xiv, p. 64' ; Tacite, ^n/%.^ m, 
60, etc. 

(3) Ils n'offraient aucun sacrifice aux dieux de la Grèce. 
VoyeZi les Lettres de saint Grégoire Thaumaturge. 
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fondes à croire qu'elle n'a jamais existé que dans 
rimagination d'un sophiste. Lorsque les Gotbs sac- 
cagèrent Athènes , ils rassemblèrent, dit -on, toutes 
les bibliothèques de cette ville , et se disposèrent à 
livrer aux flammes tant de dépôts précieux des con- 
naissances humaines. Ce qui les sauva du feu ; ce 
fut cette opinion semée par un de leurs chefs, qu'il 
fallait laisser aux Grecs des meubles si propres à les 
détourner de l'exercice des armes , et à les amuser 
à des occupations oisives et sédentaires (i). En ad- 
mettant la vérité du fait, l'habile conseiller, quoique 
d'une politique plus raffinée que ses compatriotes , 
raisonnait comme un Barbare igporant. Chez les 
nations les plus puissantes et les plus civilisées , le 
génie s'est développé presque eh même temps dans 
tous les genres , et le siècle des arts a généralement 
été le siècle de la gloire et de la vertu militaire. 

IV. Les nouveaux souverains de la Perse, Artaxer- conquête 
ces et son fils Sapor, avaient triomphé, comme nous nfc^^r"ier 
l'avons déjà vu , de la maison d'Arsace. Parmi tant 
de princes de cette ancienne famille, Chosroès, roi 
d'Arménie , avait seuL conservé sa vie et son indé- 
pendance. La force naturelle de son pays , le recours 
des déserteurs et des mécontens qui se rendaient 
perpétuellement k sa coui;, l'alliance des Romains , 
et, par -dessus tout, son propre courage , le ren- 
■ — ■■■■.« I. II.' - ■' » ' ,,,■-■ 

(i) Zonare, 1. -xii, p. 63,5. Une pareille anecdote conv^ 
nait parfaitement au goût de Montaigne : il ^en fait usage, 
dans son agréable chapitre sur le pédàntisme ,1. i , c. 24* 



Perses. 
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dirent invincible. Après s*étre défendu avec succès 
durant une guerre de trente ans , il fut assassiné par 
les émissaires de Sapor , roi de Perse. Les satrapes 
d'Arménie, qui, fidèles à l'État, voulaient en assu* 
rer la gloire et la liberté , implorèrent la protection 
des Romains en faveur de Tiridate, Théritier légitime 
de la couronne. Mais le fils de Chosroès sortait à 
peine de la plus tendre en&nce, les alliés étaient 
éloignés , et le monarque persan s'avançait vers la 
frontière à la tête d'une armée formidable. Un ser- 
viteur zélé sauva le jeune Tiridate , qui devait être 
la ressource de sa patrie. L'Arménie , devenue pro- 
vince d'un grand royaume , demeura pendant plus 
de vingt-sept ans sous le joug des Perses (i). Ébloui 
par l'édat d'une conquête Êicile , et comptant sur la 
faiblesse ou sur les malheurs des Romains , Sapor 
obligea les fortes garnisons de Carrhes et de Nisibis 
à évacuer ces places , et il répandit la terreur et la 
désolation le long| des rives de i'Euphrate. 
VaWriea La pcrtc d'une frontière importante , la ruine d'un 
"orient!" allié naturel et fidèle , et les succès rapides de l'am- 
bitieux Sapor, remplirent Rome d'indigtiation pour 
l'insulte faite à sa grandeur, et de crainte sur le dan- 
ger qui la menaçait. Valérien , persuadé que la vigi- 
lance de ses lieutenans suQisait pour garder le Rhin 



(i)Moïse deChorène , 1. ii , c. 71 , "jS, ']^; Zonare', 1. xii, 
p. 628. La relation authentique de Fauteur arménien sert 
à rectifier le récit confus de Thistorien grec. Celui-ci parle 
des enfans de Tiridate , qui alors était lui-même un enfant. 
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et le Danube , résolut , malgré son: âge avancé , de 
marcher en personne à la défense de TEupbrate. Son 
passage dans l'Asie - Mineure suspendit les entre- 
prises navales des Goths , et fit jouir cette province 
infortunée d'un calme passager et trompeur. L'em- 
pereur traversa TEuphrate, r-encontra les Perses près 
des murs d'Édesse, fut vaincu et fait prisonnier par iic«t Tain- 

. . ■■ * eu et fait 

Sapor. Les particularités de ce grand événement prisonnier 

n • 1 • par Sapor. 

nous sont représentées d une manière obscure et im- An 260. 
parfaite : cependant, éclairés par une faible lueur, 
nous sommes en. état d'apercevoir du côté de l'em- 
pereur romain une longue suite d'imprudences, de 
fautes et de malheurs mérités. Il se confiait aveuglé- 
ment en Macrien, son préfet du prétoire (i). Cet 
indigne ministre rendit son msàtre l'effroi des sujeU 
opprimés, et le mépris des ennemis de Rome (2). 
Conduite par les conseils faibles ou perfides de Ma • 
crien , l'armée impériale se trouva dans une situation 
où la valeur et la science militaire devenaient éga- 
lement inutiles (3). En vain les Romains firent - ils 
les plus grands efforts pour s'ouvrir un chemin à 
travers l'armée persane ; ils furent repoussés avec 
une perte considérable (4). Sapor, dont les troupes 
supérieures en nombre tenaient assiégé le camp de 



(i) Hist. Aug,y p. 191. Comme Macrien était ennemi des 
clirétiens , ils L^accusèrent de magie. 

(2) Zozime, 1. i, p. 33. 

(3) Hist, Aug.y p. 1*1^, 

(4) Victor^ in Cœsarib,; Eutrope, «,7. 
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rennemi, attendit patiemment que les horreurs de 
la peste et de la famine eussent assuré sa victoire. 
Bientôt les légions murmurèrent hautement contre 
Valérien , et lui imputèrent les maux qu'elles éprou^ 
vaient ; leurs clameurs séditieuses demandaient une 
prompte capitulation. On offrait aux Perses des som* 
mes immenses pour acheter la permission de faire 
une retraite honteuse; mais Sapor, sûr de vaincre, 
refusa Targent avec dédain ; il retint même les dé- 
putés, et, s'avançant en ordre de bataille jusqu'au 
pied du rempart des Romains, il insista pour avoir 
une conférence personnelle avec leur monarque. 
Valérien fut réduit à la nécessité de commettre sa 
dignité et sa vie à la foi du vainqueur. L'entrevue 
se termina comme on devait naturellement s'y at- 
tendre : Fempereur fut mis aux fers , et les troupes 
consternées déposèrent leurs armes (i). Dans ce mo- 
ment dé triomphe^ l'orgueil et la politique engagè- 
rent Sapor à placer sur le trône vacant de Rome un 
souverain dont il put entièrement disposer. Un obs- 
cur fugitif d'Antioche , Gyriades , livré à toutes sortes 
de vices , fiit choisi pour déshonorer la pourpre f o- 
maine^ Les troupes captives obéirent aux ordres du 
superbe Persan , et ratifièrent,, par des acclamations 
forcées , l'élection de leur indigne souverain (2). 



(i) Zozime, 1. i, p. 33; Zonare , 1. zn, p. 63o; Pierre 
Patrice, Excerpta legationum, p. 29. 

(2) Hist. Aug,, p. i85. Le règne de Cyriades est placé 
dans cette collection avant la mort de Yalérien ; mais j^ài 
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L^esclave couronné s'empressa de sagner la fa- sapor rava- 

1 • ' 1 ¥1 8* 1* Syrie , 

veur de son maître , en trahissant son pays natal, il i» ciiicie 

■ el la 

conduisit Sapor à la capitale de l'Orient : les Perses Cappadoce. 
traversèrent TEuphrate, prirent le chemin de Chal- 
cis, et leur cavalerie se porta vers Antioche avec 
une telle rapidité , que , si nous en croyons un his-^ 
torien très-judicieux (i), ciette ville fut surprise au 
moment où la multitude oisive assistait aux jeux du 
cirque. Les magnifiques édifices d^Ântioche, monu- 
mens publics et maisons particulières , furent pillés 
ou détruits , et ses nombreux habitans mis à mort ou 
menés en captivité (a). La fermeté du grand -prêtre 
d'Émèse arrêta pour un instant Fimpétuosité de' ce 
torrent qui désolait toutes les provinces de TÂsie. 
Revêtu de ses habits sacerdotaux, et suivi d'une 

troupe* considérable de paysans fanatique^ , armés 

• 

seulement de froudes , il sauva son dieu et ses do- 
maines des mains sacrilèges des disciples de Zo- 
roastre (3) : mais la destruction de Tarse et de plu- 
sieurs autres villes prouve qu'excepté dans cette seule 
<;irconstance , la Conquête de la Syrie et celle de la 



préféré une suite probable c^'événemeas à la chronologie 
douteuse d'un écrivain très-plpu exact. 

(i) Le témoignage décisif d'Ammien-Marcellin (xxiii, 5) 
fixe sous le règne de Gallien le sac d' Antioche, que plu- 
sieurs auteurs placent quelque temps plus haut. 

{i) Z'ozime<) 1. i, p. 35. 

(3) Malala (t. i, p. Sgi) dénature ce qu'il y a de pro- 
bable dans cet évéaement par quelques circonstances fabu- 
leuses. * 
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Cilicie coûtèrent à peine à Farmëe des Perses quel- 
ques instans de retard. Les Romains renoncèrent 
aux avantages que leur offraient les défiles du mont 
Taurus contre un ennemi dont la principale force 
consistait en cavalerie, et qui aurait eu à soutenir 
un combat très-inëgal dans les gorges étroites des 
montagnes. Sapor, ne trouvant aucune résistance, 
forma le siège de Césarëe , capitale de la Cappadoce. 
Quoique du second rang, cette ville pouvait conte- 
nir quatre cent mille âmes : Démosthènes y com- 
mandait, moins par le choix de Fempereur que par 
le mouvement qui Tavait porté à s'offrir volontaire- 
ment pour la défense de sa patrie : il suspendit pen- 
dant long-temps la ruine de la place ; enfin , lorsque 
Césarée eut succombé par la perfidie d'un médecin , 
Démosthènes se fit jour au milieu des Perses , qui 
avalent ordre de ne rien négliger pour s'emparer 
de sa personne. Tandis qu'il échappait à un enne- 
mi qui aurait pu honorer ou punir sa valeur opi- 
niâtre, plusieurs milliers de ses concitoyens furent 
enveloppés dans un massacre général. Sapor est ac- 
cusé d'avoir exercé envers ses prisonniers des cruau- 
tés inouïes (i). Ces imputations ont sans doute été 
dictées^ en grande partie, par l'animosité natio- 



(i) Zonare , 1. xii , 63o. Les corps de ceux qui avaient été 
massacrés remplissaient de profondes vallées. Des troupes 
de prisonniers étaient conduites à Teau comme des bétes , 
et un grand nombre de ces infortunés périssaient faute de 
nourriture. 
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nale: ce soivt les de^'niers cria de Torgueil humilie 
et de la . vengeance impuissante. Cependant , il faut 
lavoùer, le même prince» qui avait déployé en Armé- 
nie la bienfaisance d'un législateur, ne se montra aux 
Romains qu'avec la fiérocité d'un conquérant. Il dés- 
espérait de pouvoir former aucun établissen^ent per- 
manent dans Tempire*, et, occupé seulement à lais- 
ser derrière lui d'affreux déserts^ il transportait dans 
ses États les iiabitans et les trésors des province (1). 
Dans le. temps que TÂsie tremblait au nom de Sa- Hardiesse 

et succès 

por,. ce prince reçut en présent un grand nombre d'Odenai 

' ^ 1 ' o • contre 

de chameaux chargés des marchandises les plus pré* sapor. 
cieuses et les. plus rares ^ ces richesses ^ dignes d'être 
offertes aux plus grands rois, 'étaient. accompagnées 
d'une lettre noble à la fois et respectueuse de la part 
d'Odenat^ l'un des plus illustres et des plus opulens 
sénateurs de Palmyre. « Quel est cet Gdenat? dit le 
fier vaifl({ueur, en faisant jeter ses présens dans 
rÈuphrate ; quel e&t ce vil esclave qui ose écrire si 
insolemment à son maître? S'il veut conserver l'es- 
poir d'adoucir son châtiment , qu'il vienne se pros- 
terner au pied de notre Irôné, -qu'il paraisse devant 
nous les mains liées derrière le dos : s'il hésite, une 
prompte destruction écrasera sa tête, sa race et son 
pays Ç%)ty> L'extrémité cruelle où lé Palnlyrénien se 



(i) Zozime (1. I, p. 25) assure que Sappr aurait pu 
rester maître de l'Asie s'il n'eût point préféré le butin aux 
conquêtes. 

(2) Pierre Patrice, Excerpta légat., p. 29. 

II. II 



n 
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trouvait réduit développa les scntîmens généreux 
cachés dans son âitie. Odenat se rendit devant Sa- 
por^ mais il s y rendit en armes, inspirant son cou- 
rage à la petite armée qu'il avait levée dans les vil- 
lages de la.Syrie (i) et dans les^tentes du désert (2). 
U voltigea autour des Perses , les harassa, dans leur 
retraite, s'empara d'une partie de leurs richesses; 
et y ce qui était inGniment plus précieux qu'aucun 
trésdt*, il enleva plusieurs des femmes du grand roi, 
qui fut enfila obligé de repasser l'Euphrate à la hâte, 
avec quelques marques de confusion (3). Par cet ex- 
ploit , Odenat jeta les fondemens de la gloire et de 
la fortune dont il. devait jouir dans la suite. La ma- 
jesté deRonfe, avilie par m. Persan, fut vengée par 
un Syrien ou un Arabe de Palmyre. 
Sonde La voix de l'histoire, qui n'est souvent que l'or- 
gane de la haine ou de la flatterie, reproché à.Sa- 
por d'aVoîr indignement abusé des droit», fle la vic- 
toire. On prétend «que le malheureux Yalérfen , 
chargé de fers et couvert des ornemens de la pour- 
pre impériale,* offrit long-temps aux regards de la 
multitude le triste spectacle de la grandeut renver- 
sée. Toutes les fois que le monarque persan mon- 
■■ ' ■ ■ ■ ■ . . t 

(i) Syrorum agrès tium tiianu. Sextus-Rufus , c.%3. Selon 
Rufus, Yictor, VHist. At{g. (p. 192), et plusieurs inscrip- 
lions , Odenat était un citoyen de Palmyre. 

(2) Il jouissait d'une si grande considération* parmi les 
tribus errantes, que Procope {de Bell. pets. y 1. 11, c. 5) et 
Jean Malala (t. i , p. Sgi ) l'appellent prince des Sarrasins. 

(3) Pierre Patrice, p. 25. 



Val 



enen. 
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tait à cheyalyil plaçait son pied sur le cou cTun em- 
pereur romain. Malgré toutes les remontrances de 
ses alliés , qui ne cessaient de lui rappeler les vicis- 
situdes de la fortune , qui lui' peignaient la puissance 
encore formidable de Rome, et qui l'exhortaient à 
faire de sQn illustre captif le gage^ de la paix et non 
un objet d'insulte, Sapor demeura toujours inflexi- 
ble. Lorsque Yalérien succomba sous le poids de la 
honte et de la douleur, sa peau, garnie de paille, 
et. conservant une forme humaine , resta suspendue 
pendant plusieurs siècles dans le temple le plus cé- 
lèbre de la Perse : monument de triomphe plus réel 
que tous ces simulacres de. cuivre ou d'airain érigés 
si souvent par .la vanité romaine (i). Cette histoire 
est touchante, et renferme une. grande morale*, mais 
il est permis dé la révoquer en doute. Les lettres en- 
core existantes des princes de l'Orientf à Sapor sont 
évidemment fausses (2) : d'ailleurs, est -il naturel de 
supposer qu'un monarque si jaloux de sa dignité ait 
ainsi dégradé, même dans la personne *d'un rival , 



(i)^Les auteurs chrétiens insultent aux malheurs de Ya- 
lérien ; les païens le plaignent. M. de Tillemont a rassemblé 
avec soin leurs divers témoigiiages , tome m, p. 789, etc. 
L^hîstoire orientale, avant Mahomet, est si peu connue', 
que les Perses modernes ignor,ent entièrement la victoire de 
Sapor, événement si glorieux pour la nation. yojrez\2L Bi~ 
blioth, orientale. 

(2) Une de ces lettres est d'Artavasdes , . roi d^Arménie. 
Comme TArménie était alors une province de Perse, le roi, 
le royaume ni la- lettre ne peuvent avoir existé. 
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la majesté des rois? Quelque traitement que Tiafor- 
tunë Valérienait éprouvé en Perse, il est du^ moins 
certain que ce prince , le premier empereur de Rome 
c^ui soit tombé entre les mains de Fennemi , passa 
ses tristes jours dans une captivité sans espérance. 
Caractère Depuis long-tcmps Gallicu supportait avec peine 
*tr^îl"n dî" la censure sévère d'un père et d'un collègue ; il re- 
çut la nouvelle de ses malheurs avec un plaisir se- 
cret, et avec une indifférence marquée, a Je savais, 
dit-il, que mon père était bômme; et puisqu'il s'eât 
conduit avec courage , je suis satisfait. » Tandis que 
Rome consternée déplorait le sort de. son souverain , 
de vils courtisans -applaudissaient à la dure- insensi- 
bilité du fils de ce malheureux prince, et le louaient 
d'être parvenu à la fermeté parfaite d'un héros et 
d'nn philosophe (i). Il serait difficile de saisir les 
traits dû carsf^ère léger, variable et inconstant que 
développa Gallien dès que, devenu seul maître de 
l'empire, il ne fut plus retenu par aucune con- 
trainte. La vivacité de son esprit le rendait propre à 
réussir dans tout ce qu'il entreprenait^ et, comme il 
manquiaiit de jugement, il embrassa tous les arts, excep- 
té les seuls dignes d'un souverain, ceux de la.guerreet 
du gouvernement. 11 possédait plusieursr'scieiices cu- 
rieuses, mais inutiles : orateur facile, poëte élégaiit(2X 
* . ♦ » 

■ ■■ « ■ ■ ■ ■■ I I 1, ■■ I ■ ■ 111 . » lll I ,- M 

(i) Voyez sa Vie dans V Histoire Auguste. 
(2) Il exiâte encore un très -joli épittialame composé par 
GallîeA pour le mariage de ses neveux : 

It9 aitf o juvenes f pariter sudate medullis 
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habile jardinier , excellent cuisinier, il était le plus 
méprisable de tous les princes. Tandis que les af- 
faires les plus importantes de l'État exigeaient ses 
soins et sa présence , il s'occupait à converser avec 
le philosophe Plotin.(i),- ou, plus souvent encore, 
il passait son' temps dans là débauche ou dans des 
amusèmens frivoles : tantôt il se préparait à être ini- 
tié aux mystères de ia Grèce, tantôt il sollicitait une 
place àTiaréopage d'Athènes, Sa magnificence pro- 
digue insultait à la misère générale, et la pompe ri- 
dicule de ses triomphes aggravait le poids des cala- 
mités publiques (2). On venait perpétuellement lui 
annoncer des invasions , des défaites et des révoltes *, 
ces tristes nouvelles n'excitaient en lui qu'un sou- • 



•Onuubuxdnter vos; non murmura ve»tra columhœ ^ 
Brachia non hederœ , non viijtcant oscula conchœ, 

(i) Il était sur le point de donner à Plotin une ville rui- 
née de la Gampanie , pour essayer d'y réaliser la république 
de Platon. f^oyez-Xdi vie de Plotin , par Porphyre ,• dans la 
Bibliothèque- grecque de Fabricius, 1. iv. 

(2) Une médaille ,. qui porte la tête de Gallien , a fort em- 
barrassé les antiquaires , par les mots de la légende, ^Ga/Z/e/naE; 
Augustœy et par ceux qu'on voit sur le revers , U bique pax, 
M. Spanheim suppose que cette médaille fut frappée par 
quelques ennemis de Gallien , et que c'était une satire sé- 
vère de la conduite efféminée de ce prince. Mais comme 
rironie paraît indi^gne de la gravité dé la monnaie romaine, 
M. de Vallemont a tiré d'un passage dé Treb'ellius^PoUion 
{Hist, Aug. ,. p. 198) une explication ingénieuse et natu- 
relle. Galliena était la cousine germaine de l'empereur; 



tyrans. 
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rire (l'indifférence. Choisissant , avec un mépris à^ 
fecté, quelque production particulière dHrae pro- 
vince perdue , ï demandait froidement si Rome ne 
pouvait subsister sans le lin d'Egypte ou sans les 
étoffes d'Arras. La vie de Gallien présente cepen- 
dant de courts intervalles où ce prince, irrité par 
quelque injure récente, déploya tout à coup l'intré- 
pidité d^un soldat et la cruauté d'un tjrran; mais 
bientôt, rassasié de sang ou fatigué de la résistance, 
il reprenait inseiïsiblement la mollesse naturelle et 
l'indolence de son caractère (1). 
Les trente Tandis qùc les rênes de l'État flottaient en de si 
faibles mains, il n'est pas étonnant que toutes les 
provinces de 1 empire aient vu s'élever contre le fils 
de Yalérien une fûule d'usurpateurs. Les écrivains de 
V Histoire Auguste ont cru jeter plus d'intérêt dans 
leur récit en comparant les trente tyrans de Rome 



en. délivrant l'Afrique de Posurpateur Ceisus, elle mérita 
le titre ^Angusta, On voit sur une médaille de la collec- 
tion 4u cabinet du roi , une pareille inscription de Faus^ 
tina Augusta autour de la tête de Mar6-Aurèle. Pour les 
mots ubique pax, il e$t facile de les expliquer par la vanité 
de Gallien , qui aura peut-être saisi quelque calme momen- 
tané. Yoyez Nouvelles de la république des lettres , janvier 
1700, p. 21-34. 

(i) Je crois que ce caracière singulier nous a été fidèle- 
ment transmis* Le règne de son successeur immédiat fut 
court et agité ; et les historiens , qui écrivirent avant Télé— 
vation de la famille de Constantin, ne pouvaient avoir au- 
cune espèce d'intérêt à représenter sous de fausses couleurs 
le çai%ctère de Gallien. 
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avec les. trente tyrans d'Athènes : cette idée est pro- 
bablement ce qui les a engagés à* choisir ce nombre 
célèbre et connu (i). Dans tous les points,* le paral- 
lèle est imparfait et ridicule. Quelle ressemblance 
pouvons-nous apercevoir .entre un conseil de trente 
personnes réunies pour, opprimer une seule ville , 
et une liste incertaine, de rivaux indépendans ^ dont 
Télévation et la chute se succédaient sans aucun or- 
dre dans rétendue d'une vaste monarchie ? Le nom- 
bre même de trente ne peut être complet qu'eu 
comprenant parmi ces tyrans les enfans et les fem- 
mes qui furent honorés du litre impérial. Le règne iisnvtiicnt 
de Gallien, au milieu des troubles qui le déqhirè- que 

1 - • T ' c y 1 A -dix-neuf. 

rent, ne produisit que dix-neuf prétendans au trône : 
Cyriades, Macrien, Baliste, Odenat et Zénobie en 
Orient -, dans la Gaule et dans les provinces occiden- 
tales, Posthume, Lolien, Victorin et sa mère Vic- 
toria , Marins et Tetrieus ^ en lUyrie et sur les confins 
du Danube, fngenuus, Régilien et Auréole-, dans le 
Pont (2), Saturnin-, Trébellien en Isaurie; dans la 
Thessalie, Pison^ Valenç en Achaïe-, Émilien en 
Egypte , et Celsus en Afrique. Les monumens de la 
vie et de la mort de tous ces prétendans sont ense- 



(i) Pollion paraît singulièrement embarrassé pour com- 
pléter le nombre. 

(a) L'histoire n'a pas désigné d'une manière précise le 
pays où Saturnin prit la pourpre; mais il y avait un tyran 
dans le Pont, et l'on connaît les provinces qui furent le 
théâtre de la rebellion.de tous les autres. 
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Telis dans robscurité \ nous ne pourrions les éclair- 
cir qu^en entrant oans des détails dont la sécheresse 
rebuterait le lecteilr sans 4ui rien apprendre d^iitile. 
Bornons-nous donc, à quelques traits généraux qui 
marquent fortement la condition des temps et les 
caractères de ces usurpateurs, et qui lassent con- 
naître leurs prétentions, leurs motifs, leurs desti- 
nées, et les suites funestes de leur rébellion (i). 
Caractère cl Ou Sait quc Ics aucicus employaient souvent le 
ces lyrant. nom de tjrran pour désigner ceux qui s'emparaient 
de Fautorité suprême par des voies illégitimes. Cette 
dénomination odieuse n'avait alors aucun rapport 
avec l'abus du pouvoir. Plusieurs des prétendaus 
qui levèrent Fétendard de la révolte contre Tempe- 
reur Gallien, étaient de brillans modèles de vertu-, 
^ ils possédaient presque tous beaucoup de talens et 
de fermeté. Leur mérite leur avait atâré la faveur 
de Valérien, et les avait insensiblement élevés aux 
premières dignités de TÉtat^ Lèsgéhéraux, qui pri- 
rei|^ le titre d'Auguste , s'étaient concilié le respect 
dé leur armée par leur habileté à maintenir la disci- 
pline , ou son admiration par leur bravoure et leurs 
exploits , ou son a0ection par leur générosité et leur 
franchise : ils furent souvent proclamés sur le champ 
de la victoire. L'armurier Marins lui-même , le moins 
illustre de ces! candidats , se distingua par rintfépi- 
dité de son courage, par une force de corps extraor- 

k * 

*- ■ - — 1 - - — - _ _ - 

(>) Tillèmont (tome m, p. ii63) les compte d'une ma* 
nièrc un peu différente. 
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dinaire et par rhoiûiételé de ses mœurs grossier 

res (i). La médiocrité de la profession qu'il venait i^«»«f 

■■ . ^ * naissance 

d'exercer, jette, il est vrai, un air de ridicule sur obscure. 
son élévation soudaine ; mais sa naissance ne pouvait 
pas être plus obscure que celle de la plupart de ses 
sivàux, qui, nés de paysans , étaient d'abord entrés 
au service comme simples soldats (2). Dans les siè- 
cles de confusion , un génie actif trouve la place qui 
lui a été îfssignée par la nature : ^u milieu des trou- 
bles qu'enfante la. guerre, le mérite militaire est la 
route qui mène à la gloire et à la grandeur. Parmi 
les dix-neuf tyrans , on ne voyait de sénateur que 
Tericus^ Pisoii seul était noble. Le sang de Numa 
coulait; jiprès vingt -huit générations successives, 
dans les veinés de Calphurnius-Pison (3) , qui, lié 
par les femmes aux plus illustres citoyens , avait le 
droit de décorer sa maison des images de Grassùs et 
du grand Pompée (4). Ses ancêtres avaient été côns- 

• • • . • 

■ i__r. --M- --■- 1.1J ■ -j — ri -m ^^ r /^-^ — — ^^^^^ ^ ^ ^ _ _ _ ii ^^^_^_ 

(i) Voyez le diiscours de Marius , dans VHistoirç Auguste , 
p. 197. La conformité des noms a pu seule engager Pollion 
à imiter Salluste. 

(2) Marins fut tué par un soldat qui lui avait jadis servi 
d'ouvrier dans sa boutique, et qui lui dit en le frappant : 
u Voila le glaive que tu as forgé toi-même. » Tréb, in ejus 
vitâ. ( Note d« l'Éditeur. ) 

(3) Vos 6 Pompilms" sanguis ! C'est ainçi que s'exprime 
Horace, en s'adressant çiux Pisons* y^oyez V Art poétique , 
y. 292 , avec les notes de Dàcier et de Sanadon. 

(4) Tacite , Ann, , xv , 48» Hist. ^ i , i5. Dans le premier 
de ces passages , on peut hasarder de changer paterna en 
materna. Depuis Auguste jusqu'au règne d'Âlexandce-Sé— 
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tamment revêtus de tous les honneurs' que pouvait 
accorder la république; et les Calphurniens , seuls 
des anciennes Êimilles de Rome , avaient échappé à la 
tyrannie cruelle des Césars. Les qualités person- 
nelles de Pison ajoutaient un nouveau lustre k sa 
race. L'usurpateur Valens, qui le fit périr, avouait, 
avec de profonds remords , qu'un ennemi même au- 
rait du respecter en Pison la sainte image de la vertu. 
Quoique Pisôn eût perdu la vie en portant les armes 
contre Gallien , le sénat , avec la généreuse permis- 
sion de Tempereur, décerna les ornemens du triom- 
phe à la mémoire d'un si vertueux rebelle (i). 
Cause de Les licutenaiis de Yalérien, sincèrement attachés 
rébellion, à Un priucc qu'ils estimaient, ne pouvaiei^t se ré- 
soudre à servir la molle indolence de son indigne 
fils. Le trône de l'univers romain n'était soutenu par 
aucun principe de fidélité , et la trahison paraissait , 
en quelque sorte, justifiée par le patriotisme. Ce- 
pendant , si nous examinons attentivement la con- 
duite de ces usurpateurs , nous verrons que la crainte 
a été plus souvent que l'ambition le motif qui les a 
poussés à la révolte. Ils' redoutaient les soupçons 



vère , chaque génération a va un ou plusieurs Pisons re- 
vêtus du consulat. Un Pison fut jugé digne du trône par 
Auguste. (Tacite, Annal. , i, i3.) Un autre fut ]e chef d^ une 
conspiration, formidable contre Néron. Un troisième fut 
adopté et déclaré César par GalLak 

(i) Hist, Aus.f p. 195. Le. sénat, dans un moment d^en- 
thousiasme , semble avoir compté sur Fapprobation de 
Gallieb- 
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cruels de. Gallien-, la capricieuse violence de leurs 
troupes ne leur causait pas moins d'alarmes. Si la 
faveur dangereuse de l'armée les déclarait dignes de 
la pourpre , c'étaient autant de victimes condamnées 
à une tnort certaine. La prudence même leur aurait 
conseillé' de s'assurer pendant quelques instans la 
jouissance de l'empire, et de tenter la fortune des 
armes, plutôt que d'attendre la main d'un bour- 
reau. Lorsque les clameurs des soldats forçaient un 
chef à prendre les marques de l'autorité souveraine, 
il déplorait quelquefois sa malheureuse destinée. 
« Vous avez perdu, dit Saturnin à ses troupes le 
jour de son élévation, vous avez perdu un comman- 
dant utile , et vous avez fait uil bien malheureux 
empereur (i). » 

Les révolutions sans nombre dont il avait .'été té- Leur mort 
moin, justifiaient ses appréhensions.* Des dix-neuf 
tyrans qui prirent les armes sous le règne de Gai- 
lien , il n'y en a aucun dont la vie ait été tranquille , 
ou la mort naturelle. Dès qu'ils avaient été revêtus 
de la pourpre ensanglantée , ils inspiraient à leurs 
partisans les mêmes craintes ou la même ambition 
qui avait occasioné leur révolte. Environnés de 
conspirations domestiques , de séditidhs militaires et 
de guerres civiles , ils tremblaient sur le bord de 
l'abîme dans lequel , après les anxiétés les plus 
cruelles, ils se voyaient lot ou tard précipités. Ces 
monarques précaires recevaient cependant. les bon- 



(i) Hist. Aàg. ^ p. 196. 
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neurs dont pouvait disposer la flatterie des armées 
et des provinces qui leur obéissaient; mais leurs 
droits, fondés sur la rébellion, n'ont jamais pu ob- 
tenir la sanction de la loi, ni être consignés dans 
Thistoire. LTtalie, Rome et le sénat embrassèrent 
constamment la cause de Gallien, qui seul fut re- 
gardé comme le souverain de Tempire. Â la vérité , 
ce prince ne dédaigna point de reconnaître les ar- 
mes victorieuses d'Odenat, qui méritait cette hono-" 
rable distinction par sa conduite respectueuse envers 
le fils de Valérien. Le sénat , avec l'approbation gé- 
nérale des Romains, et du consentement de Tém- 
pereur, conféra le titre d'Auguste au brave Palmyré- 
nien; et le gouvernement de l'Orient, qu'il possédait 
déjà , semble lui avoir été confié d'une manière si 
indépendante , qu'il le laissa comme une succession 
particulière à son illustre veuve Zénobie (i). 
Suite. Le spectacle de ce passage rapide et continuel de 

la chaumière au trône, et du trône au tombeau , eût 
pu amuser un philosophe indifférent, s'il était pos- 
sible à un philosophe de rester indifférent au milieu 
des calamités générales du genre humain. L'éléva- 
tion de tant d'empereurs, leur puissance, leur mort, 
devinrent égaltraent funestes à leurs sujets et à leurs 
partisans. Le peuple, écrasé par d'horribles exac- 
tions, leur fournissait les largesses immenses qu'ils 
distribuaient aux troupes pour prix de leur fatale 



fatales de 
ces usurpa- 
tions. 



(i) L^assôciation du brave Paltnyrénien fut l'acte le plus 
populaire de tout le règne de Gallien. Hist, jitig.,^' 180, 
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grandeur. Quelque vertueux que fût leur caractère, 
quelle que pût être la pureté de leurs inteutions, ils 
se trouvaient obligés .de soutenir leur usurpation par 
des actes fréquens de rapines et d'ilihumanité. Lors- 
qu'ils tombaient, ils enveloppaient des armées et 
des provinces dans leur chute : il existe encore un 

« 

ordre affreux de Gallîen à l'un de ses ministres après 
la perte dlngenuus,, qui avait pris la pourpre en 
lUyrie. On ne peut lire gans frémir d'horreur la let- 
tre de ce prince, qui joignait à. la mollesse la féro- 
cité d'un tyran cruel. « Il ne suffit pas, dit-il, d'ex- 
terminer ceux qui ont pprté les armes -, le hasard de 
la guerre aurait pu m'étre aussi utile.. Que tous les 
mâles, sans respect pour l'âge, périssent, pourvu 
que dans l'exécution des enfaris et des vieillards vous 
trouviez le moyen de sauver notre réputatipu. Faites , 
mourir quiconque a laissé échapper une expression , 
s'est permis une pensée contre moi -, contre moi^ le 
fils de Valérien, 'le frèr'e elle pète de tant de prin- 
ces (i). Songez qu'lngenuus fut empereur. Déchirez, 
tuez , mettez en pièces- Je vous écris de ma propre 
main : je voudrais vous inspirer mes propres senti— 

(i) Gallien avait donné le titre de César et d'Angusfe à 
son fils Salonin , tué dans la ville de Cologne.par l'usurpa- 
teur Posthume. Un second fils de Gallien prit le nom et le 
rang de son frère aîné. Valétien , frère de Gallien , fut aussi 
associé à Tettipire. D'autres frères, des sœurs,* des neveux 
et des nièces de l'empereur formaient une famille royale 
très-nombreuse. Voyez Tillemont, tome m, et M. de Bre- 
quigny, dans les Mém, de l'Académie, tome xxjui , p. 262, 
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incns(i). » Tandis que les forces deTÉtat se dissi- 
paient en querelles particulières , les provinces sans 
défense restaient exposées aux attaques de quicon- 
que voulait les envahir. Les plus courageux d'entre 
les usurpateurs, luttant sans cesse contre les dangers 
de leur situation, se trouvaient obligés de conclure 
avec Tennemi commun des traités ignominieux, de 
payer aux Barbares des tributs -oppressifs pour ache- 
ter leur neutralité ou leurs services, et d'introduire 
des nations guerrières et indépendantes jusque dans 
le centre de la monarchie romaine (!&). 

Tels étaient les Barbares -, tels les tyrans qui , 
sous les règnes de Valérien et de Gallien, démem- 
brèrent les provinces, et réduisirent l'empire à uii état 
d'abaissement et de désolation d'où il semblait ne 
pouvoir jamais se relever. Autant que nous l'a per- 
mis la disette des matériaux, nous avons essayé de 
tracer avec ordre et avec clarté les événemens géné- 
rai^x de cette période désastreuse ; il nous reste en- 
core à parler des désordres de la Sicile , des tumultes 
d'Alexandrie , et de la rébellion .des Isauriens : ces 
faits particuliers peuvent servir à jeter une vive lu- 
mière sur lalfreux tableau que nous venons de pré- 
senter; 



(i) Hist, Aug. , p. 188. . 

(2) Régillen avait quelques bandes de Roxolans à son ser- 
vice ; Posthume , un corps de Francs. Ce fut peut-être en 
qualité d'auxiliaires que ces derniers pénétrèrent en Es- 
pagne. 
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I. Toutes les fois que de nombreuses troupes de Désordres 

• I 1 • !• / de la Sicile. 

bnganas, multipliées parle succès et par Fimpunité, 
osent braver publiquement les lois de leur pays, au 
lieu de chercher à s'y squstraire , c'est une preuve 
certaine que la dernière classe de. la société s'aper- 
çoit et abuse de la faiblesse du gouvernement. La si- 
tuation de la Sicile la meltait à Vabri des Barbares , 
et la province désarmée ne pouvaitsoutenir un usur- 
pateur-, elle fut déchirée par de plus viles mains» 
Après avoir pillé cette île , autrefois florissante et 
toujours fertile, une troupe séditieuse de paysans 
et d'esclaves y régna pendant quelque temps, et rap- 
pela le souvenir de ces guerres honteuses* que Rome 
avait eu à soutenir dans ses plus «beaux jours (i). 
Les dévastations dont le laboureur était victime ou 
complice , ruinaient ragriculttire en Sicile -, et com- 
me les principales terres appartenaient à de riches 
sénateurs , dont une des fermes comprenait souvent 
tout le territoire d'une* ancienne république , ces , 
troubles aOectèrent peut-être la capitale de l'empire 
plus vivement que toutes les conquêtes des Goths et 
des Perses. 

II. La fondation d'Alexandrije, projet noble, conçu Tumulte 
et exécuté par le fik de Philippe , était un mpnu- drie. 
ment de son génie. Bâtie sur un plan magnifique et 
régulier, cette grande ville, qui nç le cédait qu'à 
Rome elle - même , avait quinze milles de circonfé- 



{\)\jHist. Auguste, p. 177, l'appelle serç^ile bellùm. 
Voyez Diodore de Sicile, 1. xxxiv. 
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rence (i). On y comptait trois cent mille babltans 
libres , outre un nombre au moins égal d'esclaves (2). 
Son port servait d'entrepôt aux riches marchandises 
de TArabie et de Tlnde, qui affluaient dansla capi* 
taie et dans les provinces de Tempire. L'oisiveté y 
était inconnue^ les différentes manufactures de vçrre, 
de lin et de papy rus,. employaient une quantité. pro- 
digieuse de bras. Hommes , femmes , vieillards , en- 
fans, tous subsistaieiit parleur industrie ; le boiteux 
m^me ou Faveugle ne manquait pas d'occupations 
convenables à son état (i). Mais le peuple d' Alexan- 
drie, composé de plusieurs nations, réunissait à la 
vanité et à l'inconstance des Grecs l'opiniâtreté et 
la superstition des Égyptiens. Le plus léger motif, 
une disette momei)tanée de poisson ou de lentilles , 
l'oubli d'un salut accoutumé , iine méprise pour 
quelque préséance dans les bains publics , quelque- 
fois même une dispute de religion (4) » su(Bs.ait , en 
tout temps , pour exciter des orages au milieu de 
cette grande multitude ,> et y élever des re^seiUimens 
furieux et implacables (5). Lorsque, la captivité de 



(i) Pline ^ Hist. riai. , v, 10'. 

(ar) Dîodorede Sicile ,1. xvii , p. 690 , édition de Wesseling. 

(3) Fojrez lîne lettre très-curieuse d^Adrien , dans VHis-- 
toire Auguste, p. 245. 

(4) Tel que le meurtre d'un chat, sacré, Ployez Diodore 
de Sicile , 1. i. 

(5) Histoire Auguste, p. igS. Cette longue et terrible sé- 
dition fut occasibnée par une dispute qui s^cleva entre un 
soldat et un bourgeois , au sujet de souliers. 
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Valérien et Findolence de son fils eurent relâché 
rautoritë des lois, les Alexandrins s'abandonnèrent 
à la rage effrénée de leurs passions ^ leur malheu- 
lieuse patrie devint le théâtre d'une glierre civile qui, 
pendant pljus de douze ans, fat à peine suspen- 
due (i) par un petit nombre de «trêves courtes et 
mal observées. On avait coupé toute communica- 
lion entre les différens quartiers de la ville ^ toutes 
les rues étaient teintes de sang ^ tous les édifices 
considérables avaient été convertis en jutant de cita- 
delles ^ enfin , le tumulte ne s'apaisa que lorsqu'une 
grande partie d'Alexandrie eut été entièrement dé- 
tiliite. Cent ans après, la vaste et magnifique enceinte 
du Bruchion ('2), avec ses palais et son muséum , ré- 
sidence des rois et des philosophes , présentait déjà , 
comme aujourd'hui , une affreuse solitude (3). 

IIl. La rébellion obscure de Trebellianus, pro- Rébellion 
clamée en Isaurie , petite province de F Asie-Miheuré , isauneo*. 
eut des suites singulières et mémorables. Un officier 
de Gallien détruisit bientôt ce fantôme de roi-, mais 
ses partisans , désespérant d'obtenir leur pardon , 



(i) Denis, apudlËvLseh, j Hist, Ecclés., vol. vu, p. 21-, 
Ammien, xxn, 16. ^ 

(2) Le Bruchion était un quartier d* Alexandrie qui s^é-* 
tendait sur le plus grand des deux ports , et qui renferinait 
plusieurs palais qu^habitèrent les Ptolémées. D'Anviîle, 
Géogr, anc.y tome m, p. 10. {Note de ¥ Editeur.) 

(3) Scsiligev j^énimadt^ers. ad Eiiseh. chron.,:p, !i5S. Trois 
dissertations de M. Bonamy, dans les Mém. de l'yâcad., 
tome IX. 

II. * 12 
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résolurent de se soustraire à Tobëissance , non-seule- 
ment de l'empereor , mais encore de Tempire, et ils 
reprirent tout à coup leurs mœurs sauvages » dont 
les traits primitifs n'avaient jamais été entièrement 
eUacés. Ils trouvèrent une retraite inaccessible dans 
leurs rochers escarpes , branche de cette grande 
chaîne de montagnes connue sous le nom de mont 
Taurus. La culture de quekpiçs vallées fertiles (i) 
leur procura les nécessités de la vie , et leur brigan- 
dage les objets de luxe. Situés au centre de la mo- 
narchie romaine , ils restèrent long - temps dans la 
barbarie. Les successeurs de Gallien , incapables de 
les soumc^ttre par la force ou par la politique , éle- 
vèrent des forteresses autour de leur pays (2). Ces 
précautions, .qui décelaient la faiblesse de FÉtat, ne 
furent pas toujours suffisantes pour réprimer les in- 
cursions de ces ennemis domestiques : les Isau riens, 
étendant par degrés leur territoire jusqu'au rivage 
de là mer, s'emparèrent de l'occident dfi la Cilicie, 
pays raontueux , autrefois la retraite de ces hardis 
pirates contre leisquels la république avait été obli- 
gée d'employer toutes ses forces sous la conduite du 
grand Pompée (3). 
Famine Nos préjugés lient si étroitement l'ordre de l'u- 
nivers avec le destin de l'homme , que cette sombre 



et pesle. 



■ > 



(i) Strabon, 1. xii, p. S69. 

(2) HisL Aug^y p. 197. 

(3) Voytz Cellarius, Géogr, anc, tome a, .p. 137, sur 
les limites de Tlsaurie. 
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période de Thistoire a été ornée d'inondations , de 
tremblemens de terre, de météores, de ténèbres 
surnaturelles et; d'une foule de prodiges faux ou de 
faits exagérés (i). Une famine longue et générais 
offrit une calamité d'un genre plus sérieux. Celle 
qui se fit sentir alors était une suite inévitable de 
la tyrani^ie et de l'oppression qui, en détruisant les 
moissons , enlevaient les productions présentes et 
l'espoir d'une nouvelle récolte. La famine est pres- 
que toujours accompagnée de maladies épidémiques , 
effet ordinaire d'une nourriture peu abcmdante et 
malsaine. D'autres causes doivent cependant avoir 
contribué à cette peste cruelle , qui , depuis aSo 
jusqu'en ^65 , ravagea sans interruption toutes les 
provinces , toutes les villes et presque toutes les 
iamilles de l'empire romain. Pendant quelque temps 
on vit mourir à Rome cinq mille personnes par jour, 
et plusieurs villes qui avaient échappé aux -mains des 
Barbares furent entièrement dépeuplées (2). 
,11 nous est parvenu une circonstance très- eu- Diminuiion 

•1» .A. •••'iv de l espèce 

n^use , qm n est peut-être pas mutile à remarquer humaine. 
dans le triste calcul des calamités humaines. On 
conservait dans la ville d'Alexandrie un registre 
exact des citoyens qui avaient droit à une distribu- 
tion de. blé. On trouva que, sous le règne de Gallien, 



(i) Hist. Aug., p. 177. 

[p)Hist, Aug.y p. 177J Zozîxne, L i, p; 245 Zonare, l.xii, 
p. 623^ Eusèbe, Ckronicon; Yicior^ in Epitom. ; Victor, 
in Casar, ; Euiropc, ix, 5j Orose, vu, 21. 
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le nombre des individus de quatorze à quatre-vingts 
ans qui avaient part à cette rétribution » ne s'ëlevait 
pas au-dessus de celui des hommes de quarante à 
soixante-dix ans , qui la recevaient dans des temps 
antérieurs (i). Ce fait authentique, en y appliquant 
les meilleures tables de mortalité , prouve évidem- 
ment qu'Alexandrie avait perdu plus de la moitié de 
ses habitans. Si nous osions étendre l'analogie aux 
autres provinces, nous pourrions soupçonner que 
la guerre , la peste et la famine avaient emporté en 
peu d'années la moitié de Tespèce humaine (2). 



(i) Eusèbe, Hist. EccUs., tu, âi. Le fait est tiré des let- 
tres ae Denis, qui, dans le temps de ces troubles, était 
évéque d* Alexandrie. 

(2) Dans un grand nombre de paroisses , onze mille per- 
sonnes ont été trouvées entre les âges de quatorze et de 
quatre-vingts y cinq mille trois cent soixante"cinq entre ceux 
de quarante et de soixante-dix. Voyez M. de Buffon , HisU 
nat., tome II, p. 690. 
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CHAPITRE XI. 



Règne àe Giaade. Défaite desGotbs. Victoires , triomphe et mort 

d'Auréiienl 



Sous les règnes dëplorables de Yalérien et de 
Gallien , l'empire avait été opprimé et presque dé- 
truit par les tyrans, les soldats et les Barbares.. Il fiit 
sauvé par une suite de princes, qui tiraient leur 
obscure origine des provinces martiales de nilyrie. 
Durant u^ espa/se de trente ans envii'on , Claude, 
Aurélièh ,;Probus, Dioclétien et ses collègues triom- 
phèrent des ennemis étrangers et 'domestiques de 
l'État, rétablirent, avec la discipline, la force dès 
frontières , et méritèrent le titre glorieux de restau- 
rateurs de l'univers romain. . » 

Un tyran efféminé fit place à une succession de Auréole 
héros. Le peuple indigné contre Gallien lui imputait taiie , est 

vaincQ et 

tous ses malheurs ^ et réellement ils tiraient, pour assiégé 



la plupart , leur source des .mœurs dissolues et de 
Tadministration indolente de ce prince. 11 n'avait 
pas même ces sehtimens d^honneur qui suppléent si 
souvent au manque de vertu publique , et' tant que 
la possession de l'Italie ne lui fut pas disputée , Une 
victoire remportée par les Barbares , la perte d'une 
province, ou la rébellion d'un général, troubla 
rarement le cours paisible de sa vie voluptueuse. 



dans Milan. 



j8a HISTOIRE DE LA DECADENCE 

Ao 3t». Enfin une année considérable , campée snr le Haut- 
Danube, donna la pourpre impériale à son chef 
Auréole, qui, dédaignant les montagnes de la .Rbé- 
tie , province stérile et resserrée , passa les Alpes , 
s'empara de Milan, menaça Rome, et somma Gallien 
de venir sur le champ de bataille disputer la souve- 
raineté de ritalie. Uempereur , irrité de Tinsulte et 
alarme à la vue d'un danger si pressant , développa 
tout à coup cette vigueur cachée qui perçait quel- 
quefois ^à travers Tindolence de son caractère; et, 
s*arrachant au luxe du palais , il parut en armes à la 
tête des légiotis , traversa le Pd , et marcha au devant 
de son compétiteur. Le nom défiguré de Ponti- 
role (i) rappelle encore le souvenir d'un pont sur 
TAdda , qui , durant Faction , dut être un objet de 
la plus grande importance pour les deux armées. 
L'usurpateur fut entièrement défait , el reçut même 
une blessure dangereuse. Il se Sfiuva dans Milan, qui 
fut aussitôt assiégé. Le vainqueur fit dresser contre 
les murailles toutes les machines de guerre connues 
des anciens. Aviréole, incapable de résister à des 
f<>rces supérieures, et sans espérance d'aucun se- 
cours étranger, se représentait déjà les suites funestes 

d'une rébellion malheureuse. 

« 

Sa dernière ressource était de séduire la fidélité 



(i) Pons Aureoli, à treize milles deBergame^ et à trente- 
deux de Milan. Voyez Cluvier, liai, ant., tome i, p. 245. 
Ce fut près de cette place<[ue se livra la bataille de Cassano , 
ou \e^ Français et les Autrichiens combattirent , en ■ 1 708 , 
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des assiégeans. Il répandit dans leur camp des li-- 
belles, pour exhoi^r les $oIdats à se séparer d^nn 
prince indigne, qui sacrifiait. le bonheur public à 
son luxe, et la vie de ses meilleurs sujets aux plus 
légers soupçons. Les artifices d'Auréole inspirèrent 
la crainte et le mécontentement aux principaux offi- 
ciers de son rival* Il se forma une conspiration dans 
laquelle entrèrent Héraclien,* préfet du prétoire; 
Marcien , général habile et r^ommé ; €écrop$^ , jqui 
commandait un nombreux corps de gardes dalmates. 
La mort de Gallien lut résolue. Les conjurés vou- 
laient terminer d'abord le siège de Milan; mais la 
vue du danger» qui redoublait à chaque instant de 
délai, les força de hâter Texécution de leur auda-* 
cieusé «.entreprise., La nuit était fort avancée ,. et 
l'empereur avait prolongé les plaisirs de la table. 
Tout à coup on vient lui annoncer qu* Auréole , à la 
tête de toutes ses troupes, a fait une sortie vigou- 
reuse. Gallien, qui ^e manqua jamais de courage 
personnd, quitte avec précipitation le lit magnifique 
sur lequel il était couché, et,, sans se donner le 
temps de prendre ses armes, ou d'assembler ses gar- 
de§ , il monte à cheval et court à toute bride vers le 
lieu, supposé de l'attaque. Il se trouve bientôt en- 
vironné d'ennemis déclarés ou couverts : un dard 
lancé au milieu de l'obscurité .par une main incon- 



avee tantd^opiniâtr^té. L^exçeilente relation du chevalier de 
Folard , qui était présent , donne une idée 'très-àistincte du 
terrain, f^o/êz le Polybe de Folard, tome m, p. 223-248. 
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Mort nue lui bit une blessure mortelle. Des sentimens 
kniôi. ' patriotiques qui s'élevèrent dans Tâme de Gallien 
quelques momens avant sa mort^ l'engagèrent à 
nommer pour son successeur un prince digne de ré- 
gner. Sa dernière volonté fiit que Ton donnât les 
ornemens impériaux à Claude ^ qui commandait alor^ 
un détachement dans le voisinage de Pavie. Au moins 
ce bruit ne tarda-t-il pas à se répandre ^ et les conju- 
rés, qui étaient déjà convenus de placer Claude snr 
le trône , s'empressèrent d'obéir aux ordres de leur 
maître. La mort de Gallien parut d'abord suspecte 
aux troupes; elles commençaient à manifester leur 
ressentiment. Un présent de vingt pièces d'or dis- 
tribué à chaque soldat détruisit leurs soupç(His et 
apaisa [leur colère. L'armée ratifia l'élection , et re- 
connut le mérite du nouveau souverain (i). 
Caracière Malgré les fablcs inventées par la , flatterie (2) , 
avènement pour iUustrcr l'origine de Gaude, l'obscurité qui 
"" reur^*^ la couvràit en prouve suffisamment la bassesse. Il 
paraît seulem^it qu'il avait pris naissance dans une 



(i) Sur la mort de Gallien, voyez Trebellms-PoUion , 
dans y Histoire Auguste, p. 181 ; 2ozîme, 1. i*, p; 87 ; Zo-^ 
nare , 1. xii , p. 634 > Eutrope, ix , 11^ Aureliu»^yictor,*t/t 
Epit. ; Victor , in Ccesar, J'ai comparé tous ce& auteurs , et 
j'en ai tiré parti \ mais j'ai principalement suivi Aurelius— 
Yictor, qui paraît avoir eu les meilleurs mémoires* 

(2) Quelques-uns ont voulu assez ridiculement le supposer 
bâtard du jeunç Gordien. La province de Dard^nie adonné 
lieu à d'autres de prétendre .qu'il tirait son origine de Dar- 
danus et des anciens ?rois de Troie. 
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des provinces da Danube , qu'il passa sa jeunesse au 
milieu des armes, et; que son courage modeste lui 
attira la faveur et la confiance de Fempereur Dèce. 
Le sënat et le peuple le jugeaient dès4ors capable 
de remplir les emplois les plus importans, et repro- 
cliaient à Yalërien la négligence avec laquelle il le 
laisSait dans le poste stj^sHerne de tribun. L'empe- 
reur ne tarda pas "à distinguer le mérite de Claude , 
qui fut nommé général en chef de laiVontière d'il- 
lyrie , avec le commandement de toutes les troupes 
de la Thraée , de la Moesie , de la Dacie , de la Pan- 
nonie et de la Dalm^tie. Yalérién lui donna en même 
temps les appointemens de préfet d'Egypte , lui ac- 
corda le rang et les honneurs dont* jouissait le pro- 
consul d'Afrique , et lui promit le consulat. Vsly ses 
victoires sur les Goths, Claude obtint du sénat 
rbonneur d'une* statue , et il excita la jalousie de 
Gallien qu'il méprisait. Comment un soldat aigrait-il 
estimé, un souverain si disisplu? 11 est peut-être bien 
difficile- de déguiser u.n juste mépris. Quelques ex- 
pressions \ndiscrètes. de Claude furent officieusement 
rapportées à l'empereur. La réponse de Gallien à un 
officier de confiance peint le caractère de ce prince, 
et l'esprit du t^mps. « Vous me parlez , dans votre 
dernière dépêche (i), de quelques suggestions ma- 
lignes qui ont indisposé contre nous Claude , notre 

— Il.-I.. . . ■■■ I.l I. ■ . ■ < W I , ^.,1.111 I !■■ 

/ 

(i)iVb<oria,' dépêche que les empereurs recevaient, à ccr- 
tains temps marqués, des frumentarii, ou agens dispensés 
dans les provinces. Nous pourrons en parler dans la suite. 
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parent et notre ami ; rien ne pouvait me toucher 
plus sérieusement que ce que yous me marquez à 
ce sujet. Au nom de la fidélité que vous me devez, 
employez toutes sortes de moyens pour apaiser le 
ressentiment de Claude ; mais conduisez votre né- 
gociation avec secret : qu'elle ne parvienne pas à la 
connaissance des troupes%i|g Dacie. Elles sont fléjà 
fort irritées , et leur fureur pourrait s'augmenter. 
J'ai envoyé moi-même à leur chef quelques présens, 
n'épargnez, rien pour les lui rendre agréables. Sur- 
tout qu'il ne «oupçonne pas que son imprudence 
m'est connue : la crainte de ma colère le porterait 
à des conseils désespérés (i). » 

Cette lettre si humble , dans laquelle il sollicitait 
sa réconciliation ^vec un sujet mécontent , était ac- 
compagnée dé présens consistant en une somme 
considérable , en habits magnifiques , et en vaisselle 
d'or et d'argent. C'est ainsi que Gallien sut apaiser 
L'indignation et dissiper les craintes de son général 
d'Ulyrie ^ et durant le reste de son règne la formi* 
dable épée de Claude ne fut jamais tiré^ que pour 
défendre un maître qu'il ne pouvait estimer. A la 
fin , il est vrai, il accepta la pourpre teinte du sang 
de Gallieu \ mais, éloigné du camp des conjurés , il 
n*avait pas trempé dans leurs complots 5 et , quoique 

peut-être il applaudit à la chute du tyran, nous osons 

\ 

(i) Hisi, Aug., p.'SOflLGaUien décrit la vaisselle, les ha- 
bits , etc. , en homme qui aimait ces objets de luxe , et qui 
s^y connaissait. 



réole. 
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présuinerqu'il u'y eut aucune part (i). Claude avait 
environ cinquante - quatre ans lorsqu'il monta sur le 
trôïie. ' . • 

Le siège de Milan continuait toujours ;* AuFéole MondA 
dëcônvrit bientôt que ses. artifices avaient servi seu- 
lepient à élever contre lui un adversaire plus redou- 
taMe. il essaya de proposer à Çlstude un traité d'al- 
liance et de partage : « Dites-lui , répliqua l'intrépide 
empereur, que de pareilles offres pouvaient être 
faites à Gallien 5 Gallienles aurait peut-être écoutées 
patiemment^ il aurait pu accepter un collègue aussi 
méprisable qœ lui (a). » Ce dur refus intimida les 
assiégés^ Le mauvais succès d'une dernière tentative 
leur ôta toute espérance. Auréole rendit la ville , et 
fut forcé de se livrer à la discrétioh du vainqueur. 
LVrmée le déclara digne de mort ^ après une faible 
résistance, Claude consentit à l'exécution de la sen- 
tence. Les 'sénateurs ne niontrèrent pas. moins de zèle 
pour leur nouveau souverain. Ils ratifièrent , peut- 
être avec des traûsports sincères, l'élection de Claude ^ 
et, comme son prédécesseur avait été leur ennemi 
personxïel , ils exercèrent , sous le voile de la justice , 
une vengeance sévère contfe ses amis et contre sa 



(i) Julien (orat. i, p. 6) assure que Claude obtint Fempire 
d^i^ne manière juste et ^«nie sainte^ mais on peut se méfier 
de la partialité d'un parent. • " 

(2) Hût. j4ug, y p. 2o3u U se trouve dans les divers histo- 
riens quelques légères variations concern ant les circon$tance& 
de la dernière défaite et de la .mort d'Auréole. 
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famille. Triste interprète des lois, le sénat eut la. per-^ 
mission d'ordonner le .châtiment des coupables ^ le 
prince se réserva le plaisir et le mérat^ d'obtenir par 
son intercession une amnistie générale (i). 
cumence Dc parèils actes de clémence pourk'aient paraître 

et justice àe i, ^y. , *, ' . -. , 

ciamie. 1 eitet de 1 ostentation , et lont moins connaître le 
véritable caractère de Claude', qu'une circonstance 
peu importante en elle-même où ce prince* sembla 
suivre les mouvèmens de son propre cœur. Les fré- 
quentes rebellions des provinces avaieU rendu pres- 
que tous les habitans coupables de lèse-majesté; 
presque toutes les propriétés avaient encpuroi la con- 
fiscation , et souvent Gallien avait déployé sa libéra- 
lité en distribuant à ses officiers les' dépouifies de ses 
sujets.' A Favénement de Claude , uije vieille femme 
se jeta à ses pieds , lui demandant justice d'un géné- 
ral qui, sous le dernier empereur, avait obtenu une 
concession arbitraire dç son patrimoine. Le général 
était Claude lui-même , dont la: vertu nVvaitpas en- 
tièrement échappé à la contagion des temp^. Le re- 
proche fit rougir le prince ; * mais i\ méritait la con- 
fiance que cette infortunée mettait dans son équité : 
l'aveu de sa faute fut accompagné d'une prompte 



(i) Aiireliu&-y ictor, en Gallien, Le jpeuple demanda haute- 
mentaux dieux cpie Gallien fût livré aux supplices de Tenfer. 
Le sénat condamna , par un détret ,' ses amis et ses parena 
à être précipités du Capîtole. Un ofTicîer du revenu public , 
accusé dé malversation, eut les' yeux arrachés, tandis que 
Von instrubait son procès. 



^ 



rarmée. 
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restitation et de dëdomroagemens considérables (i). 

Claude voulait Vendre à Teitipire son ancienne n entre- 
S{dendeur. Pour exécuter'une entreprise si difficile , ^îwme*^^ 
il fallait d'abord réveiller dans ses soldats un senti- 
ment d'ordre et d'obéissance. Il leur représenta , avec 
l'autorité d'un ancien général , que le relâcl^ement 
de la discipline avait introduit une foule de désordres 
dont les troupes elles-mêmes commençaient enfin à 
sentir les pernicieux effets^ qu'un peuple ruiné par 
l'oppression et devenu indolent par désespoir, ne 
pouvait plus fournir à de nombreuses armées les 
moyens de se livrer à la débauche , ni même ceux de 
subsister ^ que le danger de chaque individu aug- 
mentait avec lé despotistaie de l^ordre militaire. « En 
effet, ajoutait-il, des princes qui tremblent sur le 
trône , sont sans cesse portés à sacrifier la vie de tout 
sujet suspect.» L'empereur s'étendit, en outre, sur les 
suites lunestes dTun caprice violent , dont les soldats 
étaient les première^ victimes , puisque leurs élec- 
tions séditieuses avaient été si. souvent suivies de 
guerres civiles .qui détruisaient la fleur des légions , 
moissonnée dans les combats, ou parPabus cruel de 
la victoire. 11 pçignit des plus vives couleurs l'épui^* 
sèment des finances , la désolation des provinces , la 
honte du nom romain , et le triomphe insolent des 
Barbares avides. « C'est conti;^ ces Barbares , s'écriait- 
il, que je prétends diriger lès premiers efïbrts de vos 
armes. Que Tetricus règne pendant .\|uelque temps 

(i) Zonaire, 1. xii, p. 137. 
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dans les provinces occidenUles ; que Z^nobie même 
conserve la domination de rOrient (i). Ces usurpa- 
teurs sont mes ennemis personnels ; je ne songerai 
jamais à venger des injures particulières qu'après 
avoir sauvé un empire prêt à s'écrouler, et dont la 
r\iine , si nous ne nous hâtons de la prévenir , écra- 
sera Tarmée et le peuple. » 
Le« Gotiit Les diverses tribus de la Germanie et de la Sarma- 
Temp'^r^ tie , qui combattaient sous les étendards des Golhs , 
^^ ^' avaient déjà rassemblé un armement plus formidable 
qu'aucun de ceux que Ton eût vus jusqne4à sortir du 
Pont-Euxin. Sur les rives du Niester, un des grands 
fleuves qui se jettent dans cette mer , ces Barbares 
construisirent une flotte de deux mille ou même de 
six mille voiles (a). Ce nombre , tout incroyable qu^l 
parait, n'aurait pu suffire pour transporter leur pré- 
tendue armée de trois cent vingt mille hommes. 
Quelle qu'ait été la force réelle des Golhs , la vigueur 
de leurs eflbrts et le succès de leur expédition ne 
répoil'difent pas à la grandeur de leurs préparatifs. 
En traversant le Bosphore , leurs pilotes , sans expé- 
rience , furent emportéspar la rapidité du courant ; 
et l'entassement de cette multitude de vaisseaux dans 



(i) ZomiTe fait ici mention de Posthume; mais les regis- 
tres duçénat {.Hist, Aug,*^, 2o3) prouvent que Tetricus 
était déjà empereur des proviûc^ occidentales. 

(•al) \a Histoire Auguste rapporte le plus petit nombre ; 
Zonare, le pks grand : Timagination viv% dé M. de Montes- 
quieu lui a fait donner la préférence à ce demiei' auteur. 
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un canal étroit , cauBa la perte d'un assez grand nom- 
bre qui se brisèrent Vun contre Tautre , ou échouè- 
rent sur le rivage. Les Barbares firent des descen- 
tes sur différentes côtés de l'Europe et de TÂsie ; 
mais le pays ouvert avait déjà été dévasté ^ et^ lors- 
qu'ils se présentèrent devant les villes fortifiées , ils 
furent repoussés honteusement et avec perte. Un 
esprit de découragement et de division s'éleVa dans 
la flotte. Quelques chefs dirigèrent leur course vers 
les îles de Crète et de Chypre ; mais les principaux , 
suivant une route plus directe, débarquèrent enfin 
près du mont Athos , et assaillirent l'opulente ville 
de Thessalouique , capitale de toutes les provinces de 
Macédoine. Leurs attaques, dirigées sans art, mais 
avec toute la for<;e d'un courage intrépide , furent 
bientôt interrompues' par l'approche de Claude, qui 
se hâtait d^accourir sur un théâtre digne d'un prince 
belliqueuit , à la tête de tout ce qui restait encore 
des anciennes forces de l'empire romain. Impatiens 
d'^n venir aux mains , les Goths lèvent leur camp , 
abandonnent le siège de Thessalouique, laissent 
leurs vaisseaux au pied du mont Athbs , traversent 
l'es hauteurs dé la Macédoine , et courent à un combat 
dont le succès leur ouvrait l'entrée de l'Italie. 

YL existe encore une lettre originale de Claude , Oetresse et 
adressée au sénat et au peuple dans cette occasion ckudc/ 
mémorable. « Pères conscrits, dit rempereiîr, sachez 
que trois cent, vingt mille Gothà ont envahi le ter- 
ritoire romain. Si je les défais , votre gratitude sera 
la récompense de mes services. Si je succombe, n'oui- 
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Uiez pas que je suis leMccesseur de GaUien* La Ré- 
publique est de toutes parts fatiguée et ëpmsée. Nous 
avons à combattre après Valënea, après Ingeûuuç , 
Regillianus ^ Celsus , LoUianus, Posthume, et mille 
autres , qu'un justfe mépris pour Gallien a forcés de 
se révolter. Nous manquons de dards , de piques et 
de boucliers. Les provinces les plus belliqueuses de 
Tempire , la Gaule et l'Espag^ne , sont entre les mains 
de Tetricus \ et nous rougissons d'avouer que les 
archers d'Orient obéissent à Zénobie. Quelque chose 
qufi nous exécutions , ce sera toujours suffisamment 
grand (i). » Le style terme et mélancolique de cette 
lettre annonce un héros peu inquiet de sa destinée , 
connaissant tout le danger de sa situation , mais qui 
trouvait des espérances bien fondées dans les res- 
sources de son propre génie. 
s* victoire L'événemcnt surpassa son attente et celle de Tu- 
ut G^ths. nivers. Par les victoires les plus signalées il arracha 
Fempire aux Barbares qui le déchiraient , et il mérita 
de la postérité le surnom glorieux de Claude le Go- 
thique. Les relations imparfaites d'une guerre irrë- 
gulière (2) nous empêchent de décrire l'ordre et.les 
circonstances de ses exploits; cependant, s'il nous 
était permis de nous servir d'une pareille expression, 



(i) TrebelUus-Pollion , dans V Histoire Auguste, p. 204. 

(2) Hist, j4ug., dans Claude, Aurélien et Probu^ ; Zozime , 
1. I, p. 38-4^; Zonare, 1. xii, p. 638; Aurelins - Victor , 
£^ito0i. ; 'Victor le jeune, in C<Esar. f Eatrope, ix, 11; 
Eusèbe, in Chron. 
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nous poutrions distribuer en trois actes cette fameuse 
tragc^die. i*^ La bataille décisive fut livrée près de 
Naissus, ville de Dardanie (i). Les légipûs plièrent 
d'abord) accablées par le nombre et glacées d'effroi 
par de premiers malheurs ; leur ruitie paraissait iné- 
vitable , si la conduite habile de Tempereur ne leur 
eût ménagé un prompt secours. Un fort détachement 
sortant tout à* coup des passages secrets et difficiles 
des montagnes , dont il s'était emparé par son ordre , 
attaqpa subitement les derrières des Goths victo- 
lieuK. L'activité de^laude, mit àjjrofit cet. instant 
Êivorable. 11 ranima le courage de ses trojiipes, réta* 
blit leurs rangs , et pressa renq^ini de toutes parts. 
On. prétend que dans cette bataille cinquante .miUe 
hommes testèrent sur la place^ De nombreux corps 
de Barbares, retranchés derrière leurs chariots, seT 
retirèrent, ou plutôt s'échappèreait à Fabri de cette 
fortification mobile. 2" Nous pouvons n présumer 
qu'un obstacle insurjfnoiitable , peut -être la. fatigue 
ou la désobéissance de^ vainqueurs 5 empêcha Claude 
d'achever en un jour la destruction des Goths. La 
gueire se répondit dans les provinces deJVIœsie, de 
Thrace et de Macédoine, et les t)pérations de la cam^ 
pagne, tant sur mer^ que sur terre, se bornèrent, à 
des marches , des surprises, et des engagemens .for- 
tuits qui né présentent que des mêlées sans audune 
action régulière. Lorsque les Romains s^ouffraient 

(i) Aujeurd*hi^i Nissa. C'est la patrie de Con^taiitin. 
D'An ville, Géogr. anc, , t. i, p. 3o8; {Note de l'hditeur») 
II. i3 
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qnelqae ëcbec , leor lâcheté on leur ittpradence ea 
était le plus souvent la cause } mais les talens sapé-* 
rienrs de leur souverain , la parfûte amnaissanoe 
qu'il avait du pays, ses sages mesuiea, et son dis- 
cernement dans le choix de ses officiers, as s o p trent 
presque toujours le succès de ses armes. Tant de vie- 
toirel lui procurèrent un butin immense, qui con- 
sistait principalement en troupeaux et en prieonniers« 
Une troupe choisie de jeunes Barbares fut incorpo- 
rée dans les légions ; les autres prisonniers fiaient 
vendus comme esdaves ; et le nombre des fenmies 
(Captives était si considéraMe , que chaque soldai en 
eut deux on trois pour sa part : d'où nous pouvons 
juger que les Goéhs n'avaient point envahi l'empire 
seulement pour le dévaster, mais qu'ils avaient aussi 
formé quelque projet d'établissement , puisqu'ils 
avaient mené leurs familles même dans une expé- 
dition navale, y Leur flotte fut prise ou coulée à 
fond : perte irréparable qui intercepta leur retraite. 
Les Romains formèrent une vaste enceinte de postes 
distribués avec art;, courageusement soutenus, et 
qui , se resserrant par degrés vers un centre com- 
mun , forcèrent les Barbares de se réfugier dans les 
parties les plus inaccessibles du mont Hémus , où 
ils trouvèrent un asile assuré, mais où ils eurent à 
An a;o. peioe de quoi subsister. Dans le cours d^un hiver 
rigoureux , durant lequel ils furent assiégés par les 
troupes de l'empereur, la famine , la pesté , le fer et 
la désertion, diminuèrent continuellement toute cette 
multitude. An retour du printemps, on ne vit parai- 
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tre sous les armes qu'une petite bande de guerriers 
hardis et désespérés , reste de cette puissante armée 
qui s'était embarquée à Tembouchure du Niester. 

La peste» qui avait emporté tant de Barbares , d^ Mon 
vint iàUXe à leur vainqueur. Après deui^ ans d'un qui recoml 
règne court, ii)sds glorieux, Claude rendit les det^ Auréiien 
niers soupirs à Sirmium / au milieu des pleura et des successeur, 
acclamations de ses $ujets. Prêt à exfnrer, il assemt- 
blà ses* principaux officiers , et leur recommanda 
Âùrélien., ùade ses généraux, comme le" plus digne 
du trône , et comme le plus capable d'exécuter le 
grand projet qii'i V avait à* peine eu le temps d'entro- . 
prendre. Le» vertus de Claude, sa valeur, son affa- 
bilité (i), sa justice et sa tempérance, son amout 
pour la gloire et pour la patrie , le placent au rang 
de ce pi^it nombre de princes qui honorèrent la 
pourpre romaine. Ses vertus cependant doivent une 
partie de -leur célébrité au zèle particulier et à la 
complaisance des écrivains courtisans du siècle de 
Goostantin , arrière - petit - fils de Crispus , le frère 
aîné de Claude. La voix de la flatterie apprit bientôt 
à répéter que les dieux , après avoir enlevé Claude 
avec tant de précipitation , récompensaient son mé- 
rite et sa piété , en perpétuante jamais Tempire dans 

sa famille (a). 

- - <r«, . 

^M»»i— ' . ' " wm III ■ ■ I. I I ■■■■■ ■ . ■ ■ 

(i) Selon Zonarë(l.' XII, p. 638), Claude, avant sa mort, le 
revêtit de la pcfiirpre; mais ce fait singulier n'est point confirmé 
par lea autres hi^tprieiis , qui paraissent plutôt le contredire. 

(îs) F'ofez.Aa, Vie de Claude par PpUion , et les discours 
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UMirpaiioo Malgré ces oracles, la grandeur des Flaviens (nom 

Quinttiiu». que se donna la maison de Constance) ne brilla qne 
plus de vingt ans après son fondateur ; et même Té- 
lëvation de Claude causa la ruine de Quintilius son 
frère , qui n'eut point assez de modération on assez 
de courage pour descendre au rang inférieur que lui 
avait assigné le patriotisme du dernier empereur. 
Immédiatement après la mort de ce prince , Qhin- 
tilius prit inconsidérément la pourpre dans la ville 
d*Aquilée, où il commandait une armée considé- 
rable. Quoique son règne n'ait duré que dix - sept 
joiirs (i), il eut le temps d'obtenir la sanction du 
âénat, et d'éprouver une sédition dé la part des trou- 
Ârru. pes. Dès qu'il eut appris que les légions redoutables 
da Danube avaient conféré la puissance impériale 
au brave Âurélicn , il se sentit accablé sous la répu- 
tation et le mérite de son rival ; et, s'étant fait ouvrir 
les veines , u s'épargna la honte de disputer le trône 

Origine et avcc dés forccs trop inégales (a). 

àTJréLn. Le plan général de cet Ouvrage, ne nous permet 



de Mainertin, d^Eumène et de Julien. Voyez aussi les Cé-^ 
sars de Julien, p. 3i3. Ge n'est point Padulation qui fait 
parler ainsi Julien, mais la superstition tX la vaiiité. 

(i) C^est ce que rapportent la plupart des anciens. histo- 
riens ; mais le nombre de ses, médailles , la variété des types 
qu'elles portent , semblent' exiger plus de temps , et rendent 
plus probable le rapport de Zozhne , qui le fait régner quel- 
ques mois. ( iVbte ^ /'Jï^Yeur. ) 

(2) Zoiime, 1. i, p. 4^, PoUion {Hist, Aug. , p. 207) lui 
accorde des vertus, et dit que, semblable à Pertinax, il 
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pas d'entrer dans de grands détails sur les actions 
de chaque empereur après son avènement, encore 
moins de décrire les diverses particularités de cette 
portion de sa vie écoulée avant qu'il montât sur le 
trône. Nous nous contenterons d'observer que le 
père d'Aurélien 4tait un paysan du territoire de Sir- 
mium, où il faisait valoir une petite/erme (\m ap- 
partenait à Aurelius^ riche sénateur. Son fils , pas- 
sionné pour les armes , entra au service comme simpl|e 
soldat ^ il obtint successivement les grades de centu*- 
rion , de préfet d'une légipn , d'inspecteur du camp, 
de général ou duc d'un^ frontière , comme on les 
appelait alors *, enfin , durant la guerres des Goths , il 
exerça l'important emploi de commandant en chef 
de la cavalerie. Dans ces difFérens postes il se dis- 
tingua par une Vajeur extraordinaire (i), par une dis- 
cipline rigide et par des exploits éclatans. 11 reçut 
le consulat de l'empereur Valérien qui, selon le lan- 
gage pompeux du siècle , le désigna par les npms ^e 
sauveur de l'IUyrie , de restaurateur de la Gaule , et 

« » * 

de. rival des Scipions. A la recommandation de cet 

empereur, un sénateur d'un rang et d'un mérite dis- 

■ ' " ■ ■ ■ -. - ■ ^ ■ ■ - . ■ ' ■ . » . . , .1.11 I 

*. . * • 

mourut, comme lui, de la main de ses soldats indisciplinés. 
Selon Dexippus y_ il mourut de maladie. 

(i) Theoclius (tel qu'il est cité dans VHist. Aug., p. 211) 
assure que , dans un jour , il tua de sa main quarante-huit 
Sarmates , et neuf cent cinquante dans plusieurs autres ac- 
tions,/ Les soldats, pleins d'admiration . pour cette, valeur 
héroïque , la célébrèrent dans leurs chansons grossières , 
dont le refrain était mille ^ mille, n^ille occidit. 
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tinguës , Ulpius Crinitus , qui tirait son origine de la 
même source que Trajan , adopta le paysan de Pan- 
nonie , lai donna sa fille en mariage , et le fit sortir, 
par ses richesses , de Fbonorable pauvreté où il s'é- 
tait toujours maintenu (i). 
R^gne Ce prince ne régna que quatre ans et neuf mois 
é'AuréUtn. envirou ; mais tous les instans de cette courte pé- 
riode sont remplis d'événemens mémora1>les. Il ter- 
mina la guerre des Goths , châtia les Germains qui 
avaient envafii Fltalie , retira la Gaule , l^spagne et 
la Bretagne des mains de Tetricus , et détruisit la 
puissance orgueilleuse qu« Zénobie avait élevée en 
Orient sur les débris de Tempire désolé. 
Sa Âurélien dut cette suite non interrompue de suc- 

•ërLèr ces à sa rigidité scrupuleuse pour la discipline. Ses 
réglemens militaires sont contenus dans une lettre 
Iréjs- concise, qu'il écrivit à un de ses officiers subal- 
ternes 9 en lui ordonnant de les faire exécuter, s*il 
veut devenir tribun , ou s'il est attaché à la vie. Le 
jeu , la table et Fart de la divination , sont sévèrement 
défendus. L'empereur espère que ses soldats seront 
modestes , sobres et laborieux -, qu'ils auront soin de 
tenir leur armure brillante^ leurs épées affilées , leurs 
vétemens et leurs chevaux en état de paraître , au 
moindre signal , sur le champ de bataille ] Qu'ils ob- 
serveront la frugalité et la chasteté , et qu'ils vivront 

■ ■ II,. ■ ■ .^ ■ I ■■> ,^ , 

(i) Ackolius (ap, Histt Aug», p. 21 3) décrit ki cérémonî^ 
de Tadoption célébrée à Byzanc'e en présence de Tempereur 
et de ses grands officiers. 
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paisiblement dans leurs (|aartier3, sans endommager 
les champs de blé , sans dérober même une brebis , 
une poule ou une grappe de raisin , sans exiger dès 
habitans du sel , de Fhuile ou du bois. (^Ge que TÉut 
leur donne , continue Temperçur , suâh pour leur 
subsistance. Que leurs rîcheases proviennent des dié- 
pouilles «de rennemi , et non des larims de nos su- 
jets (i). » Un sei;d exemple fera eonmitre la rigueur 
et même la cruauté d'Aurélteo. Un spldat avait, sé^ 
duit la femme de son hôte : le cpupaj>le fut attaché 
à deux arl^res , qui , forcément Courbés Tun vers 
Tautre, déchirèrent ses membres, en se redressant 
tout à coup. Quelques exécutions semblables inspi- 
rèrent un effroi salutaire : les châtimens d'Âurélieii 
étaient, terribles \ mais il avait rarement occasion de 
punir plus d'une fois la même offense. Sa conduite 
donnait, une sanction à ses lois ; et les légions sédi- 
tieuse^ redoutaient un chef qui , après avoir appris 
à obéir, éta&t digne de co^nmwder. 

A la mort de €lande, les Ooths av-aient repris cou- Tni^ëde ce 
rage. L'appréheasîim d'une guerre civile avait obligé us goiUs, 
a- retirer, povr les employer ailleurs , les troupes qui 
.gardaient les passages du mont Hémus et les borJs 

_ - ' — — — ■ ■ - - y — -^ — — — ■ — ■ — ^ — ^^^^ ■ ■ . — .^^^.^ 

(i) Hist, Jiug,, p. 2 1 1 « «Cette lettre laconique est vrahnent 
d^uQ soldat ;. elle, est remplie de phrases et d^expressions mi- 
litaires, dont quelqae»>iines iie^ peuvent être entendues sans 
difficulté. Saumaise explique irèsrhïeii ferran^enta samiata : 
le premier -de ces mots signifie toute arme offensive , et con- 
traste très-;bïen avec arma, arme défensive; le second signifie 
tranchant et bien atliié. 
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du Danube. Seloo toutes les apparences , les tribus 
des Goths et des Vandales , qui n'avaient point en- 
core porté les armes contre Tempire , profitèrent 
d'une occasion si favorable , quittèrent leurs établis- 
semens en Ukraine , traversèrent les fleuves , et se 
joignirent en foule à leurs compatriotes pour piller 
les provinces romaines. Aurélien marcba au devant 
' de cette nouvelle armée. L'approcbe seule de la nuit 
mit fin à un combat sanglant et douteux (i). Les 
Goths et les Romains , épuisa par les calamités sans 
nombre qu'ils avaient réciproquement causées et souf- 
fertes pendant une guerre de vingt ans , consenti- 
rent à un traité durable et avantageux. Les Barbares 
le sollicitaient avec empressement; les légions, aux- 
quelles l'empereur remit prudemment la décision 
de cette affaire importante, s'empressèrent de le ra- 
tifier. Les Goths promirent de fournir aux armées 
de Rome un corps de deux mille auxiliaires , entiè- 
rement composé de cavalerie, k condition qu'ils ne 
seraient pas troublés dans leur retraite, et qu'on 
leur accorderait près du Danube un marché régor 
lier, pourvu par les soins de l'empereur, mais dont 
ils feraient les frais. . Le traité fut observé par eux 
avec une fidélité si religieuse, qu'un parti de cinq 
cents homiiies s'étant écarté du camp pour piller, le 
roi ou général des Barbares fit arrêter leur chef, et 
le condamna à être percé de dards , comme une vic- 
time dévouée à la sainteté, de leurs engagemens. 11 



(i) Zozime, 1. i^ p. 4^- 



I 
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est asse^ vraisemblable que les mesures d'Aurëlien 
contribuèrent à entretenir ces; dispositions pacifiques. 
Ce prince avait .exigé pour otages les enfans des chefs 
ennemis. Les fils furent élevés près de sa personne 
dans la profession des armes; il dpnna auxjeuaes 
filles une éducation romaine, et, en les mariant à 
quelques-uns de ses principaux offiders, il unit in- 
sensiblement les deux nations par les Uéns lés. plus 
étroits et les plus ehers (i). 

Mais la condition la plus importante de la paix iiiearcède 
avait, été plutôt entendue qu expnmé'e dans le. traité. . 
Âuréjiien retira les troupes romaines delaDacié, et 
abandonna tacitement cette grande province aux 
Goths et aux Vandales (s). La fermeté de son juge- 
ment lui fit apercevoir les solides avantages d'une 
pareille concession , et lui apprit à dédaigner la honte 
dont . il semblait couvrir son règne , en resserrant 
ainsi les frontières de Terapire. Les.sujets delà Dacie 
quittèrent des possessions éloignées qu'ils ne pou- 
vaient ni cultiver ni défendre ^ et s'établirent en 
deçà du Danube. Bientôtle pays situé au midi de»ce 
fleuve fut plus peuplé et plus florissant. Des terr^ 
fertiles que les irruptions fréquentes des Barbares 
-— — ■ ■ ■ . ' f » 

(i) Dexippus \Excerpta légat., p. 12), en rapportant ce 
trait, Tattribue aux Vandales. Aurélien fit épouser une de 
ces princesses barbares à son général Bonosus.^ qui était 
très- disposé à boire avec 'les Goths, et très -propre à dé- 
couvrir leurs secrets. ^w^ Àug., p. 247. 

(2) JiisL Aug, , p. 222 ; Eutrope,, ix , i5 j Sextus-Rufus, 
c. 9; Lactance, de Mortibus persecutorum, c.9. 
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avaient changées en déserts , forent cédées à ces hom- 
mes indqftrienx , et nne nouTelle province de j)ade 
perpétua le souvenir des conquêtes de Trajan. L'an- 
cienne contrée de ce nom .retint cependant un nom* 
bre considérable de ses anciens habitans qui redou- 
taient plus Texil que b domination des Gotbs.(i)- 
Aprèa avoir renoncé à Tobéissance de remfHfe ^ ces 
Romains dégénérés continuèrent k la servir, en in- 
troduisant parmi leurs nouveaux maîtres ies pre- 
mières notions de Tagriculture , les arts utiles et les 
commodités de la vie civilisé^ • La Dacie , devenue 
indépendante , fut souvent son plus ferme rempart 
contre les invasions des sauvages du Nord^ et les 
rives opposées du Danube se trouvèrent insensible- 
ment liées par des rapports de commerce et de en- 
gage. A mesure, que les Barbares se fixaient dans 
leurs nouveaux domaines, un sentiment d'intérêt les 
attachait à Talliance de Rome ; et Tintérét , lorsqu'il 
est permanent, produit souvent une amitié sincère 
et utile. Les. différentes tribus qui occupèrent Tan- 
cienne Dacie , formèrent insensiblement une grande 
nation. Les Goths conservèrent toujours parmi elles 
la supériorité dû rang et delà gloire : tous oes peu- 
ples réunià prétendirent è l'honneur imaginaire de 

* • ^ • 

(i) Les Yalaques conservent encore plusieurs vestiges de 
la langue latine, et se sont vantés, dans tous les siècles, 
d^étre descendus des Romains. Us ne se sont pas mêlés avec 
les Barbares , dont ils sont entourés de ^ous côtés. Voyez un 
Mémoire de -M. d'Ativille sur rancienne Dacie, Mém. de 
l'Académie f t. xxx. 
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descendre des Scandinaves. L'hënreiïse ressemblance 
du nom de Gètes servit à la fois leur crédulité et 
leur vanité : ils se pfersuadèrent que , dans dés temps 
très-reculés , leurs ancêtres , déjà maîtres de ces ré- 
gions, avaient reçu de Zamolxis le bienfait des lu- 
mières , et qu*ils avaient arrêté le progrès des ^rmes 
vîctorieuBes de Sésostris et de Darius (i). 

Tandis que la conduite fermé et modérée d'Âurëlien g aerre 
rétablissait la frontière d'Illyrie , les Allemands (2) AuêmaDds. 
violèrent les conditions dé la paix que Gallien avait 
achetée, ou qui leur avaient été imposées par Claude, 
ticur jeunesse bouillante ne respirait que la guerre; 
ils volèrent tout à coup aux armes , et parurent sur 
le champ de bataille avec quarante mille cKevaux (3) 
et une infanterie double de la cavalerie (4). Quel- 
ques villes de la Rhétie furent lès premiers objets de 
: : 1 ^ 

(1) Voyez le premier chapitre de Jomandès. Cependant 
les Vandales (c. 22) conservèrent quelqne temps leur indé- 
pendance entre les rivières . Marisia et Crissia ( Maros él 
&er«s), qui tombent dans la Teiss. 
' (2) Bexippus, p. 7-12; Zozîme, 1. i, p. 4^; Yopiica^, 
Yie d'Aurélîen , dans VHist, Auguste. Quoique ces histo-^ 
riens diffèrent dans les noms {Alemanni, Juthungi et Mar-^ 
comarini), il est évident quMls ont voulu parler du même 
peuple et de la même guerre ; mais il faut beaucoup de soii^ 
pour les conciliera et pour les -expliquer. 

(3) Chanteclerc, avec son exactitude ordinaire, traduit 
trois cent mille : sa version est également contraire au sens 
commun et à la graminaire, 

(4) On peut remarquer, comme un exemple de mauvais 
goût , que DeJLippus applique à rinfantérie légère des Alle« 
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leur avarice ; mais, leur audace croissant aveu le suc- 
cès , leur marche raj^ide traça une ligne de dévasta- 
tion depuis le Danube jusqu'aux rives du Pô (i). 
Aon. S70. L'empereur apprit presqu'en même temps Tirrup- 
tien et b retraite des Barbares. Aussitôt , rassemblant 
un corps de troufpes choisies , il s'avança secrètement 
et avec célëritë le long des lisières de la foiét Hercy- 
nienne. Les Allemands, charges des dépouilles de 
ritalie , arrivèrent au Danube sans soupçonner que , 
sur la rive opposée , une armée romaiae, cachée dans 
un poste avantageux , se disposait à intercepter leur 
retour. Anrélien favorisa leur fatale sécurité ; il laissa 
environ la moitié de leurs forces passer le fleuve 
sans inquiétude et sans précautions. Leur situation 
et Tétonnement dont ils furent saisis lui assurèrent 
une victoire facile. 11 poussa plus loin ses avantages. 
Ce prince habile disposa ses légions en un croissant , 
dont les deux extrémités traversaiert le Danube ^ ces 
extrémités, se rapprochant tout à coup vers le centre, 
entourèrent l'arrière - garde des Allemands. Celte 
manœuvre imprévue terrassa les Barbares. De quelque 
côté qu'ils jetassent les yeux , ils n'apercevaient qu'un 
pays dévasté , un fleuve profond et rapide -, tin enne- 
mi .victorieux et imfplacable. 

Dans cette^ dure extrémité , ils ne dédaignèrent plus 



maqds les termes techniques propres seulement à la pha- 
lange, des Grecs'. < \ 

(i) On lit à présent, dans Dcxippus, /{^o^^a/iuj .-c'est a^ec 
raison que M. de Valois a substitué le mot Eridanus. 
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de demander la paix. Aurëlien reçut leurs ambas- 
sadeurs à la tête de soh' ôamp, avecilne pompé mili- 
taire propre à leur imprimer Tidée de U grandeur 
et de la discipline de Rome. Les légions, rangées en 
ordre de bataille , se tenaient s.ous les armes dans un 
si],ence imposant. Les principaux commandans, re- 
vêtus des marques de leur dignité , entouraient à che- 
val le .trône de Tempereur. Derrière le trône, les 
images sacrées du prince et de ses prédécesseurs (i), 
les aigles dorées, elles tableaux sur lesquels étaient 
écrits en lettres d*or les. noms et les titres honorables 
des légions , brillaient dans Fair, élevés sur de hautes 
piques couvertes d'argent. Lorsque Tempereur prit 
séance, son maiatien noble, sa beauté. mâle et sa fi- 
gure majestueuse (a), apprirent aux Barbares à révé- 
rer la personne aussi bien que la pourpre de leur 
vainqueur. Les députés se prosternèrent contre terre 
en silence 5 ils eurent ordre (Je se relever, et on leur 
accorda la liberté de parler, ce qu'ils firent avec le 
secours des interprètes. Ils cherchèrent à diminuer 
leur perfidie , exagérèrentieurs exploits , s'él^endirent 
sur les vicissitudes de la fortune , vantèrent les avan- 
tages de la paix , et , avec une coi^fiance mal placée,, 



(i) L^emperéur Claude était certainement du Nombre; 
mais nous ignorons jùsqu^où s^étendait cette manque de res* 
pect. Si elle remontait à César et à l'empereur Auguste , elle 
devait former un spectacle bien imposant , une longue suite 
des maîtres du monde. 

(2) Yopiscus, Mis t. Aug., p. 210. ' 
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bèrent tout à coup , à l'approche de la nmt , sur les 
lëgions fatiguées et encore dans le désordre d'une lon- 
gue marche. 11 eut été difficile de résister à Timpé- 
H tuositédu choc des Barbares : le massacre fut horrible. 
Enfin l'empereur rallia ses troupes , et par sa cons^ 
tance et sa fermelé rétablit, jusqu'à un certain point , 
l'honneur de ses armes. La seconde bataille se donna 
près de Fano , en Ombrie ^ dans la plaine qui , cinq 
cents ans auparavant, avait été si fatale au frère 
d'Ânnibal (i); tant les Germains victorieux s'étaient 
avancés en Italie par les voies Flaminienne et Emi- 
liennè , avec le projet de surprendre les habitans de 
Rome j et de saccager la maîtresse du monde. Mais 
Aurélien veillait à sa sûreté : toujours attaché à la 
poursuite de l'ennemi , ,il remporta enfin une vic- 
toire complète (2). Les débris de l'armée vaincue 
furent exterminés dans une troisième et dernière ba- 
taille , près de Pavie , et lltalie n'eut'plus à redouter 
les incursions des Allemands. 
cër^^moniet La craintc a été la première cause de la supersti- 
tieuses, tion : chaque nouvelle calamité excite les mortels 
tremblans à tâcher de conjurer la colère de leurs in- 
visibles ennemis. Quoique l'espoir le plus assuré de 



(i) La petite rivière, ou plutôt le torrent du Métaure, 
près de Fano , a été immortalisée par le bonheur quVlle a 
eu de trouver un historien tel que Tite>*Live.et un- poë'te tel 
qu^Horace. 

(a) Elle nous est parvenue par une inscription trouvée à 
Pesaro. Voyez Gruter , cglxxvi ,3. • 
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la républitfue fôt dans la valeur et dans la conduite 
d^Âurëlien, cependant, lorsqu'on attendait àchaqiie 
instant les Barbares aux portes de Rome , le sénat 
ordonna,, par.un décret solennel , que les livres de la 
sibylle fussent consultés , tant était grande la cons-- 
ternation générale ! L'empereur lui-même , porté par 
un principe de religion Ou de politiique , approuva 
des mesures si salutaires : il écrivit hiâme au sénat 
poujr lui reprocher sa lenteur (i). Le prince ofiSre , 
dans sa lettre, de fournir à tous les frais .des s^cri-^ 
fices,: et de donner tous les animaux., tous les cap^ 
tifs que les dieux exigeraient. Malgré ces* promesses 
magnifiques, il ne parait pas qu'aucune victime hu* 
maine ait expié, de son satig' les fautes du peuple 
romain. Les oracles de la sibylle prescrivirent des 
cérénaonies mbin^cruelléis , elles consistaient *en pro- n janvier. 
cessions de prêtres revêtu$ de robes blanches , en 
chcéurs déjeunes garçons et de vierges, en lustrations 
de la ville et des campagnes voisinas, en sacrifices 
dont Tinfluence pût arrêter les Barbares , et les em- 
pêcher de passer le terrain mystérieux où ils avaient 
été célébrés. Ces pratiques sufMîrstitieuses. quelque 
puériles qu'elles pussent être, ne furent. pas iuutiles 
au succès de la guerre^ et, si dans la bataille décisive 
de Fano les Allemands crurent voir une armée de 
spectres combattant pour Aùrélien, ces alliés ima- 

(i) « On s^imagînerait , dit- il, que vous êtes assemblés 
dans une église chrétienne , non dans ^e teinple de' tous le& 
dieux. M 

II. i4 



Ann. 271. 
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ginaires fournirent an prince un secoTirs bien réel et 
bien considérable (i). 
rortifica- Malgré la confiance que les Romains pouvaient 
^eRomc. avoir dans ces remparts fantastiques, Texpërience 
du passé et la crainte de Tavenir les engagèrent à 
construire des fortifications réelles et d^une nature 
plus solide. Sous les successeurs de Rom'ulus^ les 
sept collines de 'Rome avaient été entourées d*une 
muraille de plus de treize milles de circonférence (2). 
Cette enceinte parait peut-être bien vaste , comparée 
à la force et à la population de TÉtat dans son enfance ; 
mais lès premiers habitans de Rome avaient besoin 
de défendre une grande étendue de pâturages et de 
lierres labourables contre les incursions fréquentes 
et subites tles peuples du Latium , leurs ennemis per- 
pétuelsT. À mesure que la grandeur romaine s*éleva , 



(i) Yopîscus (ffist, Aug,, p. 2i5, 216) donne un long 
détail de ces cérémonies , tiré des registres du sénat. 

(2) Pline , Hist. nat, , m , 5. Pour appuyer cette dbserva- 
tion ^ examinons Fétat de la yille dans le temps de la répu-- 
blique. Le mont Célien fut pendant long-temps un bois de 
cbénes, et le mont Yiminal était couvert d^osiers. Dans le qua- 
trièmé siècle , le mont Aventin é tait une retraite solitaire sans 
habitation ; jusqu^au règne d^ Auguste ^ le mont Esquilin 
fut un terrain malsain , destiné à enterrer les n^orts ; et les 
nombreuses inégalités que les anciens remarquaient sur le 
mont Quirinal , prouvent qu^il n^était pas couvert dé bâti— 
mens. Des sept collines, le Gapitole et le mont Palatin seu- 
lement , avec les vallées adjacentes , furent occupés par les 
premiers habitans de Rome. Ce sujet demanderait une dis-^ 
«ertation. * 



' DE L'EMPIRE ROMAIN. CHAP. XL an 

la ville et le nombre des habitant devinrent plus con- 
sidérables j insensiblement tout le terrain fut occupé, 
les .anciens murs ne servirent plus de limites, de 
superbes édifices couvrirent 4e Champ-'de.-Mârs, et 
des faubourgs magnifiques, bâtTs sur toutes. les ^ve- 
nues, annoncèrent la capitale de l'univers (i). L'opi- 
nion vulgaire donnait plus de cincmante milles de 
circuit à la nouvelle muraille , commencée par Au- 
rélien (2) et fiûie sou3 le règne de Prpbus -, des ob- 
servations plus exactes la réduisent à vingt-un milles 
environ (3). Ce graiid, mais aifligeant ouvrage, par 
le «oin que l'on prenait 'de piourvoir À la défense de 
la capitale , n'annonçait que trop Ja décadence de la 
monarchie. Les Romains , qui, dans un siècle plus for- 
tuné , confiaient aux armés des légions la sûreté des 
camps établis sur les frontièriss (4), étaient bien Ipin 
de soupçonner qu'il serait un jour néoassaire de for- 
tifier le siéee de l'enipire contre les invasions des Auréiien 

' • ° . * '^ défait en. 

Barbares (5). tièrement 

¥ • • 1 rM 11/^ ' ^ àeux ùsur- 

La victoire de Claude sur les Qoths, et les exploits paieurs. 



(i) Exspàtîantia tecta muUas addidere urbes. Telle est 

l'expression de Pliûe. 

(2) Hist, Aug. > p. 222. Ju^prLipse et IsaaoYossius ont 
adopté avec empressement cette mesurei 

(3) Voyez Nardinî , Rqma ant:, 1. i , c; 8. 

(4) Tacite , Hist, , iv , 23. 

(5) Pour la muraille d'Aurélien , voyez Vopiscus , Hist, 
Aug. y p. j^][6, 221 ; Zozime , 1. i , pi 4^ \ Eutrope , ix , 1 5 ; 
Aurelîus-Victor , in Aurel. ; Victor le jeune , in Aurel. ; Eu— 
sèbe, saint Jérôme et Idatius, Chron. 
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d'Aurélien contre les Allemands, faisaient. espërer 
des jours plus heureux. Déjà Rome avait repris sa 
supériorité Sur. les nations du Nord ; il était réservé 

r 

au vainqueur des AUeiAands de puoir les tyrans do- 
mestiques, et de réunir les membres épars de Tem- 
pire.' Quoiqu'il feût été reconnu par le sénat et par le 
peuple, les froijtières dé l'Italie, de i'Aiïique,. de 
rillyrie et de là Thrace, resserraient les bornes de sa 
souveraineté. La Gaule, l'Espagne et la Bretagne, 
l'Égyptç , la Syrie et l'Asie-Mineure , obéissaient tou- 
jours à deux rebelles qui,, seuls jle tant de préten- 
dans , avaient échappé aux dangers de leur situation *, 
et, pour mettre 1% comble à la honte de Rome, ces 

■ 

irônes rivaux avaient été usurpés par des femmes. 
Snccession Lcs Gaulcs avifieut vu s'élever et tomber une foule 
"teurr" dA monarques qui se succédèrent riapid'emént. Les 
vertus sévèrâB de Posthume furent la cause de sa 
perte; Après la chute d'un compétiteur qyi avait 
pris la pourpre à Mayence , il refusa d'abandonner à 
ses troupes le pillage de la ville rebelle. Leur avarice 
trompée les rendit furieiises (i) ; elles massacrèrent 
Posthume dans la septième année de son règne. Une 



(i) Son compétiteur était Lollten ou ^ien, si toutefois 
ces noms désignent la n^ême personne (^), Voyez Tillemont, 
tome III, p. 1177. 

I * » > 

(^) Le» médailles qui portent le nom de LoUianus sent réputées 
fausses, excepté une seule, qui se trouvait dans le musée'du prince 
de Waldeck : il en existe plusieurs qui portent le nom et Lœlianus , 
qui paraît avoir été celui du compétiteur de Posthume. Eckh. , 
Doct. num. vet. , t. vu, p. 449» {Note de l'Editeur*) 



en Gaule. 
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cause moins honorable précipita du trône Victori- 
nus, son collègue. Les dëréglemens de ce prince 
ternissaient ses qualités brillantes (i) ; souvent, pour 
satisfaire ses passions, il employait la violence, sans 
égard pour les lois de la société , ou même pour 
celles de Famour (2). Il périt à Cologne , victime des 
complots de quelques maris jaloux, dont la ven^ 
geaûce eût été plus excusable s'ils eussent épargné 
l'innocence de son fils. Après Je'm«urtre de tant de 
vaillans princes, il est assez étonnant qu'une femme 
ait contenu pendant long-temps les fières légions de 
la Gaule ;^ ce ' qui doit paraître encore plus singiJH 
lier, c'est qu'elle était la mère de l'infortuné Victori-i 
nus. Les artifices et l'es trésors de Victoria la mirent 
en état de couronner successivement Marins et Tetri- 
cus, de tenir ces empereurs dans sa dépendance,' et de 
régner sous leurs noms avec une mâle fermeté. Elle 

(i) Le caractère de ce prince, tel que nous l'a laissé Ju- 
lîu3— Aterianus'(ap. Hist. Aug», p. 187), paraît ' si 'bien 
tracé ^ et d'une inanière si impartiale, qu'il mérite d'être 
rapporté ; 

f^ictqrino , qui post Junium Posthumium Gallias rexit, 
neminem existimo prœferendum : non in virtute Trajanum; 
non Antoninumnn clementiâjnon in grapitate Neîvcun ; non in 
gubfirnando œrurio F'éspasidnum ; non in cemurâ totius vitœ 
tic s eweritate militari Pertinacem vçl Sei^erum, Sed omnia 
hœc libido, et cupiditas voluptatis mulierariœ sic perdidit, 
ut nerno audeat virtutes ejus in litteras miltere , qiiem constat 
omnium judiciomeruissç punlri» 

(2) 11^ viola la femnje d'Attitianus , employé de l'armée. 
Hist. Aug.^ji, i86w Aurelius-Victor , in AureL 
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fit frapper à son coin des espèces d'or , d'argent et de 
cuivre ', elle prit les titres à'^ugusta et de mère des 
camps / enfin son autorité n'expira qu'avec sa vie , 
dont le cours fiit peut-être abrégé par l'ingratitude 
de Tetricus (i). 
RègDoet Lorsque celui-ci, dirigé par les conseils de son 
Tatl^ ambitieuse bienfaitrice , monta sur le trône , il avait le 
gouvernement de la tranquille province d^ Aquitaine; 
emploi convenable à son caractère et à son éduca- 
tion. Devenu maître de la Gaule , de l'Espagne et de la 
Bretagne , il fut pendant quatre ou cinq ans l'esclave 
et le souverain d'une armée licencieuse, qu'il re- 
doutait, et dont il était méprisé, ia valeur et la 
fortune d'Aurélien firent espérer à Tetricus d'êlre 
Ânn 371. bientôt délivré du joug qu'il portait. Ce malheureux 
prince osa découvrir à l'empereur sa triste situation ; 
il le conjura de venir au secours d'un rival infor- 
tuné. Si les légions de la Gaule eussei^t été idformées 
de cette correspondance secrète , elles auraient pro- 
bablement immolé leur général. Il ne pouvait aban- 
donner le sceptre de l'Occident sans avoir recours à 
un acte de trahison contre hii-méme. U. affecta les 
apparences d'une guerre civile, s'avança dans la 
plaine à la tête de ses troupes , les pesta de la ma- 
nière là plus désavantageuse, instruisit Aurélien de 
toutes ses résolutions, et passa de son côté, au com- 
mencement de l'action, avec un petit nombre d'amis 



(i) Pollion lui donne une place parmi les trente tyrans. 
Hist, Aug, , p. 200.. 
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choisis. Les soldats rebelles , quoiqu'en désoriJre et 
consternés de la désertion inattendue de leur chef . 
se défendirent long- temps avec le courage du dés- 
espoir. Us furent enfin taillés en pièces , presque 
jusqu'au dernier, dans cette bataille sanglante et 
mémorable qui se donna près de Chàlons eu Cham- 
pagne (i). Un nombreux corps d'auxiliaires, corn-* 
posé de Francs et de Bataves (2) , repassa le Rhin à 
la persuasion du vainqueur , ou forcé par la terreur 
de ses armes. Leur retraite rétablit la tranquillité 
générale , et la puissance d'Âurélieh fut 'respectée 
depuis le mur d'Antonin jusqu'aux colonnes d'Uier- 
cule. . . 

,Dès le règne de Claude, la ville d'Autun, seule 
.et sans secours, avait osé se déclarer contre le& 
légions de la Gaule. Après avoir éprouvé pendant 
un siège de sept mois toutes les horreurs de la fisix 
mine^ elle avait été prise d'assaut et saccagée (3). 



■*•■ 



(i)'Pollioii, HisL Aug,, p. igGj Vopiscus, Hist, ^tig», 
p. 220 j Tes deux Victor , Vies de Gallien et ^Aurélien^ Eu- 
trope, IX, i3-, Eusèbe, in Chron, De tous ces écrivains, 
les deux derniers seulement, non sans de fortes ^raisons, 
placent la chute de Tetricus avant celle de Zénobîe. M. de 
Boze {Académ. des Inscriptions , tome xxx)ne voudrait pas 
les suivre, et M. de Tillemont (tome m, p. 1 189) ne l'ose 
pas. J'ai été de meilleure foi que l'un, et plus hardi que 
l'autre. 

(2) Victor le jeune , in AureL On lit dans Ëumène Bata^ 
çicœ; quelques Critiques , sans aucune raison, voudraient 
chapger ce mot en Bagaudicœ, 

(3) Eumène , in vet. Paneg, , iv , 8. 
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Lyon, au contraire, avait résisté avec la plus grande 
opiniâtreté aux armes d'Aurélien. L'histoire dit que 
Lyon fut puni (i); elle ne parle pas de la récom- 
pense d'Autun^ Telle est en effet la politique des 
guerres civiles. Les injures laissent des traces pro* 
fondes : on oublie les services les plus importans. 
La vengeance est utile, la reconnaissance dispen- 
dieuse.. 
Caractère Aurélicu uc sc fut Das dIus tôt emparé de la per- 
AnD.a72. souuc et<ies provinces de Tetncus, qu il tourna ses 
armes contre Zénobie, cette* fameuse reine de Pal- 
myre et de TOrient. Dans l'Europe moderne plu- 
sieurs femmes ont soutenu glorieusement le fardeau 
d^un empire , et notre propre siècle en offre de beaux 
•exemples. Mais, si nous en exceptons Sémiramis, 
dont les exploits paraissent incertains, Zénobie est 
la seule femme dont le génie supérieur ait brisé le 
joug de cette indolence servile à laquelle les mœurs 
et le climat de FAsie assujettissaient son sexe (2). 
Elle se disait descendue des anciens rois macédo- 
niens qui régnèrent en Egypte : sa beauté égalait 
sakeautë cclle dc Cléopâtrc, et elle surpassait de bien loin 
érodiuon. cette i^ruicesse en valeur et en chasteté (3). Élevée 

(i) Yopiscus, Hist. ^ug, , p. 24^. Autun ne fut rétabli 
que sous le règne de Dioclétien. Voyfiz Eumène, dt restau^ 
Tandis Scholis» 

(2) Presque tout ce que L'on rapporte des mœurs de Zé- 
nobie et d'Odenat est pris dans Y Hist. ^ug. , où leurs vies 
ont été écrites par Trebellius-Pollion. Voyez p. 192 , 198. 

(3) Elle ne recevait jamais les caresses de son mari que 
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au -dessus de son sexe par ses qualités éminentes , 
Zënobie était encore la plus belle des ftmmes. Elle 
avait (car en parlant d'une femjne, ces bagatelles 
deviennent des détails importans ) le teint brqn , les 
dents d'une* blancheur éclatante, une voix forte et 
hariponiéuse , et de grands yeux noirs, dont une 
douceur attrayante tempérait la •vivacité. L'étude 
avait éclairé son esprit, et en avait augmenté l'éner- 
gie naturelle^ Elle n'ignorait pas le latin; mais elle 
possédait au même degré de perfection le grec, le 
syriaque et la langue égyptienne. Elle. avait com- 
posé pour son usage un abrégé de l'histoire d'O- 
rient; et, guidée par le sublime Longin*, elle com- 
parait familièrement les beautés d'Homère et de 
Platon. 

Cette femme accomplie avait épouéé Odenat , qui , sa valeur. 
né dans une condition privée (i), monta sur le trône 
de l'Orient. Elle devint bientôt l'amie et la compa- 
gne d'un héros. Odenat aimait passionnément la 
chasse : en temps de paix , il se plaisait à poursuîvfô 
les bêtes farouches du désert, les lions, les panthè- 
res et les ours : Zénobie se livrait avec la même ar- 
deur à ce dangereux exercice. Endurcie à la fatigue, 



dans la vue d'avoir des enfans. Si ses espérances étaient 
trompées , elle faisait un nouvel essai le mois suivant. 

(i) Selon Zozime, Odenat était d'une famille illustre de 
Palmyre ; et , selon ProcOpe , il était prince des Sarrasins 
qui habitaient sur les bords- de PEuphrate.' Eckh. , DocL 
num, veL, t. vu, p. 489. {Note de VÉditeur.) 
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elle dédaigna bientôt Tasage des chars coaverts : on 
la voyait le-plus ordinairement à cheval y vêtue d'un 
habit militaire ^ quelquefois elle marchait à pied , et 
Élisait plusieurs milles à la tête des troupes. Les suc- 
cès d'Odenat furent attribués, en grande partie , à la 
valeur et à la prudence extraordinaires de sa femme. 
Les victoires brillantes des deux époux sur le grand 
roi , qu ils poursuivirent deux fois jusqu'aux portes 
de Ctésiphon , devinrent la source de leur gloire et 
de leUr puissance ; les armées qu'ils commandaient , 
et les provinces qu'ils avaient sauvées , ne voulurent 
avoir pour souverains que leurs invincibles chefs. 
Lorsque l'infortuné Yalérien tomba entre les mains 
des Perses, le sénat et le peuple de Rome respectè- 
rent un étranger qui vengeait la majesté de l'em- 
pire. L'insensible. Gallien lui-même consentit à par- 
tager la pourpre avec.Odenat, et il lui donna le titre 
de collègue. 

Elle venge Aorès avoir chassé de l'Asie les Goths qui la dé- 
jà mort de ■ ^ * ^ * ^ 

son mari^ ^vastaicut, le prince palmyrénien se rendit à la ville 
d'Émèse en Syrie. 11 avait triomphé de tous ses en- 
nemis .à la guerre ; il pérît par une trahison domesti- 
que. Son amusement favori de la chasse fut la cause, 
ou du moins l'occasion de sa mort (i). Mœonius, 



(i) Hist Aug., p. 192, 193^ Zozime, 1. i, p. 36; Zo- 
oare, 1. xii , p. 633. Le récit de ce dernier estclair -et pro- 
bable -j celui des autres , confus et contradictoire. Le texte 
de George -Syncelle , s'itn^est pas corrompu , est absolument 
inintelligible. 
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son neveu , eut Taudace de lancer sa javelmé avant 
son oncle : quoiqu'il en eût été repris, il se porta 
plusieurs fois à la inéme insolence. Ôdenat , offensé 
comme monarque et comme chasseur, lui ôta son 
cheval , inarque d'ignominie parmi les Barbares , et 
le fit mettre pendant quelque temjSs en prison. L'in- 
sulte fut bientôt oubliée^ mais Mœonius conserva le 
souvenir de la punitioh : aidé d un petit nombre de 
complices, il assassina son oncle au milieu d'une 
grande fête. Odenat avait eu d'une autre femme que Ann. 267. 
Zénobie un fils, 'noàimé Hérode; ce jeune prince, 
d'un caractère efféminé (i), éprouva le même sort 
que son père.. Mœonius ne retira de son crime que le 
plaisir de la vengeance •, à peine avait -'il pris le titre 
d'Auguste , que Zénobie l'immola aux mânes de son 
époux (2), 
Assistée des plus fidèles amis çl'Odenat, cette Et règne 



dans 



princesse monta sur le trône, qtf elle remplit avec roi^entet 
là plus grande habileté : elle gouverna pendant plus 
de cinq ans Palmyre , la Syrie et l'Orient. L'autorité 
qife le sénat avait accordée au vainqueur des Perses , 
seulement comme une distinction personnelle , ex- 
pirait avec lui-, mais son illustre veuve méprisait 
également le sénat et Gallien. Un général romain, 



(i) Odenat et Zénobie tiraient souvent des dépomlles de 
Vennemi des bijoux et d^s pierres précieuses , qu'ils lui en- 
voyaient j et il recevait ces présens avec uii plaisir sîn^îcr. 

(2) On a jeté des $oupçons fort injustes sur Zénobie, 
comme si elle eût été complice de la mort de son mari. 
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qui avait éié envoyé contre elle , fut force de se re- 
tirer en Europe y, après avoir perdu son armée et sa 
réputation >(i). Loin d'être dirigée par ces petits in- 
térêts qui agitent si souvent le règne d'une femme, 
l'administration ferme de Zénobie avait pour base 
les plus sages maximes de la politique : s'il fallait 
pardonner, elle savait étouffer son ressentiment; 
était-il nécessaire de punir,' elle pouvait imposer 
silence à la voix de la pitié. Sa grande économie fut 
taxée d'avarice : cependant , lorsque l'occasion l'exi- 
geait, elle paraissait libérale et magnifique. L'Ara- 
bie, l'Arménie et la Perse , redoutaient son inimitié, 
et recherchaient son alliance. Aux domaines de son 
époux , qui s'étendaient depuis l'Euphrate jusqu'aux 
frontières de la Bitliynie, elle ajouta l'héritage de 
ses ancêtres, le royaume fertile et peuplé de l'E- 
gypte (%). Claude rendit justice à son mérite : il 
n'était pas fâché qu'elle maintint la dignité de l'ero* 
pire en Orient (3), tandis qu'il faisait la guerre à ht 



(i) Hist. ^ug., p. i8o, i8i. 

(2) C'est ce qui parait fort douteux : Claude, pendant 
tout son règne , a été traité d'empeteur par les médailles 
d'Alexandrie, qui sont en grand nombre. Si Zénobie a eu 
quelque pouvoir en Egypte , ce n^a pu être qu'au commen- 
cement du règne d'Aurélien. La même cause rend peu pro- 
bables ses conquêtes jusqu'en Galatie. Peui-êlre Zénobîê 
a-t-elle administré l'Egypte au nom de Claude , et , devenue 
plus audacieuse après la mort de ce prince , la soumit—elle 
i\ son propre pouvoir. {Noie de l'Éditeur.) 

(3) Voyez dans V Histoire Auguste, p. 198, le témoignage 
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nation .des Goths. Au reste, la conduite de Zénobie 
parait équivoque. Il est assez probable qu'elle avait 
formé le dessein d'élever une monarchie indépen- 
dante. Elle mêlait aux manières affable^ des princes 
de Rome, la potmpe éclatante des' cours de l'Asie, 
et elle voulut être adorée de ses sujets comme l'a- 
vaiept été lep successeurs de Cyrus. Ses trois fils (i) 
recurent une éducation romaine. Souvent elle les 
moutjait aux troupes ornés de la pourpre impériale. 
Elle se réserva le diadème avec le titre brillant, 
mais douteux, de reine de l'Orient. 

Telle 'était l'adversaire qu'Aurélien avait à corn- Etp^dUion 
battre^ et qui, malgré son sexe, devait paraître re- am!*»;»!' 
doutable. Dès que l'empereur se fut rendu en Asie , 
sa présence raffermit la fidélité de la Bithynie, déjà 
ébranlée par les armes et par les intrigues de Zéno^ 
bie (a). S'avançant à la tête de ses légions , il reçut 
la so^mission d' Ancyre , et vint mettre le siège de- 
vant Tyauje. Après une résistance opiniâtre, un "per- 
fide citoyen l'introduisit dans cette place. Aurélien , 
d'un caractère généreux, quoique violent, livra le 
traître à la fureur des soldats. Un respect supersti- 

■■ ■ ■ I ■ I II p^ ■ ■ ■ < ■ I I I y II 

qu'Aurélien rend au mérite de cette j^in cesse ^ et , pour la 
conquête de PËgypte, Zozime, 1. I9 P* ^9? 4^* 

(i) Timolaiis, Herennianus et Yaballathus. On suppose 
que les deux' premiers étaient déjà morts avant la guerre. 
Aurélien donna au dernier une petite province d'Arménie, 
avec le titre de roi. Il existe encore plusieurs médailles de ce 
jeune prince. Voyez Tillemont, tome m, p. 1190. 

(2) Zozime 9 1. i , p. 44* 
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tieux porta ce prince à traiter avec douceur les com- 
patriotes d'Apollonius le philosophe (i). Les liabi- 
tsms d'Antioche , à la nouvelle de la marche «des 
Romains, avaient dësertë leur ville. L'empereur, par 
ses ëdits , rappela les fugitifs , et pardonna générale* 
ment^ tous ceux que la nécessité avait contraints de 
servir la reine de Palmyre. Cette clémence inatten* 
due gagna le cœur des Syriens, et jusqu'aux portes 
d'Émèse les vœux du peuple secondèrent la tçrreur 
des armes romaines (a), 
^empereur Zénôbic aurait^té peu digne de sa réputation, si 
patmy^ ^^^^ ^^^ soutfert tranquillemcut que l'empereur se 
im'uuïuci fût avancé jusqu'à cent milles de sa capitale. Le sort 
ei d^ii^è!^ de rOrient fut décidé dans deux grandes batailles , 
dont les circonstances ont entre elles un tel rapport , 
qu'il serait difficile de les distinguer l'une de l'autre* 
Nous savons seulement que la première se donna près 
d'Antioche (3) , la seconde sous les murs d'Émèse (4)« 



(i) Topiscus {HisL Aug,, p. 217) nous donne une lettre 
authentique d'Aurélien , et une vision douteuse de cet em^ 
pereur. Apollonius de Tyane était né environ dans le même 
temps que JésufrCkrist. Sa rie (ceUe d'Apollonius) est écrite 
d^une manière si fabuleuse par ses disciples , qu'on est en 
peine , diaprés leur récit même , de saToîr si c'était un sage, 
un imposteur ou un fanatique. 

(1) Zoiime, 1. I, p. 46. 

(^3) Dans un endroit nommé Imaut, Eutrope, Sextus- 
Rulus et saint Jérôme, ne parlent que de cette première 
bataille* 

v4^ Vopi$tus {HisL Amg.^ p» 217^ ne rapporte que la se- 
ronde* 
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Dans ces deux coînbats la reine de Palmyre anima 
ses troupes par (a présence , et confia. Texécution 
de ses ordres à Zabdas , général habile , déjà connu 
par la conquête de l'Egypte. Ses forces nombreu- 
ses consistaient, pour la plupart, en archers et en 
chevaux couverts d'une armure d'airain. Les esca- 
drons d'Aurétien , composée d'IUyriens "et de Mau- 
res, ne purent soutenir le, choc d'un adversaire si 
ptiissamment armé. Ils prirent ^a fuite en désordce, 
ou aflFectèrent de.se retirer avec précipitation, .enga- 
gèrent l'ennemi dans une poursuite^ pénible, le ha- 
rassèrent par une infjpité de petits combats,' et 
enfin renversèrent cette masse de cavalerie impéné- 
trable , mais trop lourde pour se prêter aux évolu- 
tions nécessaires. Cependant l'infanterie légère des 
Paimyréniens , lorsqu'elle eut tiré toutes ses flèches, 
sans moyen d'éviter un combat plus rapproché, 
n'offrit plus que des soldats désarmés à l'épée formi- 
dable des légions. Âurélien avait choisi ces troupes 
de vétérans qui campaient ordinairement sur le 
Haut-Danube , et dont la valeur avait été si riidement 
éprouvée daps la guerre des Allemands (i). Après la 
défaite d'Émèse, Zénobie né put rassembler une 
troisième armée. Les natiJns qui lui avaient obéi ne 
la reconnaissaient plus pour souveraine ; et le vain- 
queur, résolu de s'emparer de l'Egypte, avait en- 
voyé dans cette province Probus , le plus brave de . 



(i) Zozîme, 1. I, p. 44'4^* ^^ récit que cet historien fait 
des àenj. batailles est clair et circonstancié. 
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ses généraux. Palmyre dtait la' 3emière ressource 
de la yeuve d'Odenat. Elle s'enfdirina dans sa capi- 
tale, fît toutes sortes de prëparatiis pour une vi- 
goureuse résistance -, et, remplie d'un courage intré- 
pide , elle déclara que son règne ne finirait qu avec 
sa vie. 
Deicripiion Dans les déserts incultes de TÂrabie la nature a 
Paimjre. scoié quclqucs tcrraîus fertiles, qui s'élèvent, sem- 
blables à des iles , au milieu d'un océan de sable. 
Le nom même de Tadmor ou Palmyre désigne, en 
syriaque et en latin, la multitude de palmiers qui 
donnent de la verdure et de J'ombre à ce*dîmat tem- 
péré. Les habitans y respiraient un air pur; et le $ol, 
arrosé de plusieurs sources inestimables dans i^i tel 
climat, produisait des fruits et du blé. Ces avan- 
tages particuliers , la situation de cette place à une 
distance convenable (i) de la Méditerrai^ée et du 
golfe Pérsique, la rendirent en peu de temps floris^ 
santé. Elle fut bientôt fréquentée par les caravanes, 
qui portaient aux nations de l'Europe une partie con- 
sidérable des marchandises précieuses de l'Inde. In- 
sensiblement Palmyre devint une ville riche et libre. 
Placée entre le royaume des Parthes et l'empire ro- 
main , elle obtint de ces tieux grandes puissances la 



(i) Cette ville était à cinq cent trente -sept milles de Se- 
leucîe , et à deux tent trois de la côte la moins éloignée de 
la Syrie , selon le calcul de Pline , qui ,donne en peu de 
mots une excellente description de Palmyre, Hùt. nat., 

V, 21. 
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liberté de <;onseryer une heureuse . neutralité , jus- 
qu'à ce qu'enfin , par les victoires de Trajan , l'em- 
pire romain engloutit cette petite république. Ré- 
duite alors, au rang subordonné ^ quoique honorable , 
de colonie, elle goûta, pendait plus de cent cin- 
quante ans , les douceurs de la paix. Si Ton en croit 
le petit nombre d'inscriptions que le temps a épar- 
gnées , ce fut durant cette heureuse période que les 
Palmyréniens opulens élevèrent, sur les modèles de 
l'architecture grecque , ces temples , ces porûques , 
ces palais ,' dont les ruines couvrent encore une sur- 
face de plusieurs milles , et ont mérité la curiosité de 
nos voyageurs. Les triomphes d'Odenat et de son 
illustre veuve paraissent avoir jeté un nouvel éclat 
sur leur* patrie. Palmyre, pendant quelque temps, 
se montra la rivale de Rome ^ mais cette rivalité lui 
devint funeste, et des siècles de prospérité farent 
sacrifiés à uâ instant de gloire (i). 

Tandis qu^Auréïien traversait les déserts sablon- cette viiie 
neux qui séparaient Émèse de Palmyre , les Arabes *^*^ pâr*^** 
l'inquiétèrent perpétuellement dans sa marche. Il ne 
lui fut pas toujours possible de défendre son armée, 
et surtout son bagage, contre ces troupes. de bri- 

(i) Vers la fin du dernier siècle, quelques Anglais, qui 
étaient partis d'Alep , découvrirent les ruines de Palmyre. 
!Notre curiosité a depuis été pleinement satisfaite par 
MM. Wood et Dawkins. Pour l'histoire de Palmyre, on 
peut consulter Pexcellente dissertation du docteur Halley 
<lans les Transact, philosoph, , abirégé de LowthoFp,'t. m, 
p. 5i8. 

II. i5 
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gands acU& et audacieux qui épiaient le moment de 
la surprise^ et qui, fuyant avec rapidité , éludaient 
la poursuite lente des légions. Leurs courses n'étaient 
qu'incommodes «9 le siège de Palmyre offrait de bien 
plus grandes difficullk. Cet objet important exigeait 
toute FactiTité d' Auréjien , qui fut blessé d'une flèche, 
comme il pressait en personne les attaques de la 
place. « Le peuple romain , dit l'empereur dans une 
lettre originale , parle avec mépris de la guerre que 
je soutiens contre une femme. Il ne connut ni le 
caractère ni la puissance de Zénobie. On ne peut 
se faire aucune idée de ses immenses préparati&. 
Palmyre est remplie d'une quantité prodigieuse de 
dards , de pierres et d'armes de toute espèce. Chaque 
partie des murs est garnie de deux ou trois balistes , 
et les macliines de guerre lancent perpétuellement 
des feux. La crainte du châtiment inspire à Zénobie 
un désespoir qui augmente son courage. Cependant 
j'ai toujours la plus grande confiance dans les divinités 
tutélair6s de Rome , qui jusqu'à présent ont favorisé 
toutes nos entreprises (i). » Malgré cette assurance, 
Aurélien doutait de la protection des dieux et de 
révénement du siège. Persuadé qu'il était plus pru- 
dent d'avoir recours à une capitulation avantageuse, 
il offrit à la reine une retraite brillante ; aux citoyens , 
la confirmation de leurs privilèges. Ses propositions 
fui;enl rejetées avec opiniâtreté, et l'insulte accom- 
pagna le refus. 



(i) Vopiscus, Hist, j4ug., p. 218. 
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Zënobie imaginait qu'en peu de temps la famine z^nobie 
oonti'aindrait les Romains k repasser le désert -, elle us maL^ 
se flattait ausii, avec toute apparence de raison,. que rcmpereur. 
les rois de TOrient, et surtout le monarque de la 
Perse , armeraient pour défendre un allié naturel. 
Ces espérances soutenaient sa fermeté ^ mais la per* 
sévérance et la fortune d'Aurélien surnioiAèrent tous 
les obstacles. La mort de Sapor.,. que Ton place à cette 
époque (i), mit la division dans le conseil de la 
Perse 5 et les faibles secours que l'on voulut faire en- 
trer dans Palmyre furent aisément interceptés par les 
armes et par la libéralité d'Aurélien. Les sages pré- 
cautions de Ce ' prince lui assurèrent des vivres pen- 
dant le siège. Des convois réguliers arriyaiént sans 
obstacle dans son camp de toutes les parties de la 
Syrie. Enfin Probus, après avoir terminé glorieu^Cr 
ment la conquête d_e l'Egypte , joignit ses troupes 
victorieuses à celles de l'empereur. Ce fut alors^ que 
Zénobie résolut de fuir. EUe monta le plus léger de 
ses dromadaires (2)^ et déjà elle était parvenue aux 
bords de l'Euphrate, à soixante ^lilles environ dé 
Palmyre^ lorsque, arrêtée par la cavalerie légère 

' '•' : r- 

(i) J'ai tâché de^îrer une date très -probable d'une chro- 
«ologie très-obscure. " ^ 

(2) Hlst,Aug, , p. 218 j Zozime, 1. i, p. 5o. Quoique le 
chameau soit une bête de charge fort lourde , le droma- 
daire, qui est de la même eispèce , ou du moins d'une espèce 
approchante , sert aux habitans de l'Asie et de. l'Afrique 
dans' ton tes les occasions qui demandent de la vitesse, u Les 
Arabes disent que lé dromadaire peut faire autant de chemin 



) • 
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qu*Aurëliea avait eavoyëe à sa poursuite , elle fut 
Ann. vjx amenée captive aux pieds de lempereur. Sa capitale 
se rendit bientôt après. Les habi tans. eniurent traités 
avec une douceur qu'ils n'auraient osé espérer. Le 
vainqueur s'empara des chevaux, des armes, des 
chameaux, et d'une immense quantité d'or, d'argent , 
de soie et de pierres précieuses. Il laissa dans la 
place une garnison de six cents archers seulement ; 
et il reprit la route d'Ëmèse , où il s'occupa pendant 
quelque temps' à distribuer des punitions et des ré- 
compenses. Telle fut la fin de cette guerre mémo- 
rable , dont le succès fit rentrer sous les lois de Rome 
les provinces qui , depuis la captivité de Valérien , 
avaient secoué le joug des Césars. 
coiMiuiiede Lorsque la reine de Syrie parut devant.Âurélien, 
ce prince lui demanda sévèrement comment elle 
avait eu Taudace de prendre les armes contre les em- 
pereurs de Rome. La réponse de Zénobie fiit un mé- 
lange prudent de respect et de fermeté. « Parce que, 
dit-elle , j'aurais rougi de donner le titre d'empereur 
à un Gallien , à un Auréole. C'est vous seul que je 
reconnais comme mon vainqueur et comme mon 
souverain (i). » Mais la force d'esprit che2 les fem- 
mes est presque toujours artificielle : aussi est -il 
bien rare qu'elle se soutienne. Le courage de Zéno-^ 



en un jour qu^un dé leurs n^eUlenrs chevaux en huit ou 
dix. » M. de BuiFon, Hùt. nat. , tome xi,"^. 222. ffojrez 
aussi lès f^oyages de Shàw^ ipi. 167. 
(i) PoUion, Hi'st, Aiig, , p. 199. 
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"^a au moment du danger. Elle ne put 
> ^♦re glacée d'effroi, les clameurs des 

^^^ 'Paient à haute voix sa mort. Ou- 

, fA ' •sespoir de Clëopâtre , qu'elle 

%^ ^ odèle, elle n'eut pas honte 

^ •^ ^ ''fifice de sa réputation et 

•>^/^ gouverné, dit -elle, la fai- 

V/*^^ ^e fut à leurs conseils qu'elle im- 

••V* .1 une résistance opiniâtre \ ce fut sur 

'«' qu'elle dirigea les traits de la vengeance 

.iiiqueur. I^e fameux Longin périt avec les vre- 
cimes nombreuses I et peut-être innocentes, que la 
tremblante Zénobie dévouait à la 'mort. Lenom de 
Longin vivra plus long-temps que celui de la reine 
qui le trahit , ou du tyran qui le condamna. La science 
et le génie ne furent pas capables d'adoucir là colère, 
d'un soldat ignorant \ mais ils avaient servi à élever 
et à régler l'âme de Longin. Sans proférer ime seule 
plainte, il marcha trauquiUement au supplice, tou- 
ché de compassion pour les malheurs de sa souve- 
raine , et consolant lui-même ses amis affligés (i). 
Après avoir soumis l'Orient , Aurélien revint en R<5*oHe ci 

. ruine de 

Europe. Dès qu'il eut passé le détroit qui la èépare Paimyre. 
de rAsie , il apprît que le gouverneur et la garnison 
de Palmyre venaient d'être massacrés, et que lès habi- 
tans avaient de nouveau levé l'étendard de la révolte. 
Cette nouvelle allume sa colère ^ il part sans hésiter, 
vole nne seconde fois en Syrie. Sa marche précipitée. 

i 

■■■■■■■ ' ■■■ fcl' ■ ' ■■■■■ lll l ' i ■! I 

(i) Vopiscus, Hisi, Aug., p. 219; Zoziroe, 1. i, p. 5i. 
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jette répouvante dans Antioche : bientôt Palmyre 
éprouve tout le poids de son ressentiment. Il existe 
encore une lettre de ce prince, où il avoue lui- 
même (i) que les en£ins, les femmes, les vieillards 
et les paysans, confondus avec les rebelles, ont été 
enveloppes dans un massacre général. Quoiqu'il pa- 
raisse occupé principalement k rétablir un temple du 
Soleil , il laisse voir quelque pitié pour le petit nom- 
bre de Palmyréniens qui ont échappé à la destruction 
de leur patrie ^ il leur accorde la permission de rebâ- 
tir et d'habiter leur ville. Mais il est plus aisé de dé- 
truire que de réparer : le siège du commerce, des 
arts et de la grandeur de Zénobie devint successive- 
ment une ville obscure , une forteresse peu impor- 
tante , et enfin un misérable village. Aujourd'hui les 
citoyens de Palmyre , qui consistent en trente ou 
quarante femillea, ont construit leurs huttes de terre 
dans l'enceinte spacieuse d'un temple magnifique. 
Aureiiea La vigilancc d'Aurélien l'avait fait triompher de 

détruit la ^ . . * . 

rébellion «le SUS plus ficrs rivaux. U uc restait plus à ce prince 
eu Egypte, qu'à dëtruiro un rébelle obscur, mais qui , durant la 
révolte de Palmyre , s'était formé un parti sur les 
rives du Nil. Firmus, qiii s'appelait orgueilleusement 
l'ami, l'allié d'Odenatetde Zénobie, n'était qu'un 
riphe marchand d'Egypte. Le commerce qu'il avait 
fait dans Tlndè lui aivait procuré des liaisons intimes 
avec les Blemmyes et les Sarrasins , qui , «laîtres des 
bords de la mer Rouge , . pouvaient pénétrer dans sa 

— — , ' - ■^•' 

(i) Hist. Aug. , p. 219. 
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paitrie et faciliter Texécution de ses prôJQts.41 en- 
flamma les Égyptiens eu faisant briller à leurs yeux 
Fespoir de la liberté; et, suivi d'une multitude fu- 
rieuse, il s'empara d'Alexandrie , oùilpritlapqurpre 
impériale , frappa des monnaies , publia des édits et 
leva une grande armée , qu'il se vantait d'être capa^ ^ 
ble d'entretenir avec la vente seule de son papier. De 
pareilles forces étaient une ^ible défense contre 
celles d'Aurélien. Il est presque inutile de dire, que 
Firmus fut défait, pris,, livré à la torture, et mis à 
mort. Le sénat et le peuple durent alors applaudir 
aux succès d'Aurélien. Ce prince pouvait se féliciter 
d'avoir, en moii^s de trois ans , rétabli la paix et rUar; 
monie dans l'univers romain (r). 

Depuis la fondation de la république, aucun gé- Triomphe 
néral n'avait été plus digne qu'Aurélien des honneurs AnTa^^.' 
du triomphe. Jamais triomphe ne fut célébré avec 
plus de faste et de magnificence (2).: on vit d'abord« ' 
plaraître vingt éléphans, quatre tigres royaux, et 



(i) /^ojez'Vopiscus, Hist. Aug. , p» aao, 24^* ^^ *^~ 
marque , comme un exemple de luxe , quMl avait des fenè^ 
très vitrées. Il était célèbre pour sa force et pour son appétit, 
pour sa valeur et pour son adresse. On peut conclure de la 
lettre d'Aurélien que Firmus fut le dernier des rebelles , et 
qu^ainsi Tetricus avait déjà été vaincu. 

(2) Voyez la description, du triomphe d'Aurélien, par 
Yopiscus : il en rappprte les pirticulàrités avec l'esprit de 
détail qui caractérise cet auteur* U. se trouve , dansi cette 
occasion , que ces particularités soi^t intéressantes. HisU 
Aug,, p. 220. 
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plus de lieux cents animaux rares tires des différens 
dimats du Nord, de FOrient et du Midi. Â leur suite 
marchaient seize cents gladiateurs dévoués aux jeux 
cruels de Tamphithéâtre. Les trésors de TÂsie, les 
annes et les drapeaux de tant de nations conquises , 
la vaisselle et les vétemens précieux de la reine de 
Palmyre, avaient été disposés avec symétrie, où 
placés dans un désordre étudié. ' Des ambassadeurs 
des parties de la terre les plus éloignées , de FÉthiio- 
pie , de FÂrabie , de ta Perse , de la Bactriane , de 
rinde et de la Chine , tous remarquables par la ri- 
chesse ou par la singularité de leurs vét^nens , ren* 
d24ent hommage à la renommée et à la puissance 
de Tempereur romain. Ce prince avait exposé pa- 
reillement en public les' présens dont il avait été 
comblé , et surtout les couronnes d*or que lui avaient 
données un grand nombre de villes reconnaissantes. 
*Une longue suite dé captifs goths , vandales , sarma- 
tes, allemands, francs , gaulois , syriens et égyptiens, 
qui s*avançaient avec une sombre contenance , attes- 
taient les victoires d'Âurélien. Chaque' peuple était 
distinguas par une inscription particulière, et Ton 
avait désigné sous le titre d*amazones les dix guer- 
riëres de la nation des Goths qui avaient été prises 
les armes à la main (i). Mais les spectateurs, dédai- 



(i) Parmi les nations barbares, lesiemmes ont souvent 
combattu avec leurs maris ; mais il est presque impossible 
qu'une sociëté^ d'amazones ait jamais existé dans Vancien 
continent ou dans le Nouveau-Monde. 



DE L'EMPIRE ROMAIN. CHAP. XL 253 

gnantia foule des prisonniers, fixaient les yeux sur 
l'empereur 'Tetricus et sur la reine de TOriint. Le 
premier , accompagné de son ifils qu'il avait revêtu 
de la dignité d'Auguste, portait des chausses gau- 
loises (i), une tunique couleur de safran, et un 
manteau* de pourpre. Les regards se portèrent sur* 
la majestueuse figure de Zénobie , resserrée dans des 
chaînes d'or-, un esclave soutenait celle qui entou- 
rant son cou , «t elle semblait presque accablée sous 
le poids insupportable de ses pierreries. Elle précé- 
dait à pied le char magnifique sur lequel elle avait 
autrefois espéré faire son entrée dans Rome. Ce char 
était suivi de deux ' autres encore plus brillans , ce- 
lui d'Odènat et celui du monarque de la Perse. Le 
triomphateur ien montait un quatrième , tiré par 
quatre cerfs ou par quatre éléphans (à), et qui avait 
appartenu à mrroi'goth' Les plus illustres du sénat. 



(i) LNisage àe^braccœ^ culottes ou chausses, était toujours 
regardé en. Italie comme une mode gauloise et barb.are; ce- 
pendant les Romains commen<^aient à s*en rapprocher. S'en- 
velopper les cuisses et les jambes de bandes yjasciœ, c'était, 
du temps de Pompée et d'Horace , une preuve de mollesse 
ou de mauvaise santé. Dans le siede de Trajan , cet usage 
était réservé- aux personnes riches et somptueuses; il fut 
insensiblement adopté par les derniers du peuple, f^ejreznme 
note très-curieuse de Gasaubon, o^/ Suet. in Aug,, c. 82. 

(2) Lç char était , selon toutes les apparences , traîné par 
des cerfs X le& éléphans que l'on vô\t sur les médailles d'Au- 
rélien marquent seulement , selon le saVant cardinal Noris j 
que ce prince avait soumis l'Orient. 
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du peuple et de rarmiée, fermaient cette pompe so- 
lennelle. L'air retentissait des acclamations de la 
multitude y qui, frappée d*étonnement, s'abandon- 
nait aux transports ]es plus \iù de la reconnaissance 
et d'une joie sincère. Au milieu de tous ces monu- 
mens. de gloire, la vue de Tetricus inspirait aux 
sénateurs des sentimens bien différens. Ils ne pou- 
vaient s'empêcher de murmurer contre le fier mo« 
narque qui livrait ainsi à l'ignominie publique la 
personne d'un Romain et d'un magistrat (i). . 
8« Cependant Âurélien ne manqua pas de générosité : 

enven s'il paTut insultcr aux malheurs de ses rivaux, s'il 
zénobie. les traita d'abord avec orgueil , il exerça par la suite 
envers eux une clémence qui avait rarement honoré 
les anciennes victoires de la république. Souvent, 
dès que la pompe triomphale montait le Capitole, 
des princes . qui avaient . défendu sans succès leur 
trône ou leur' liberté, périssaient en prison par la 
main d'un bourreau. Les usurpateurs qu'Âurélien 
menait en triom[4ie , et que leur dé£ûte avait con- 
vaincus du crime de rébellion y passèrent leur vie 
dans l'opulence et dans un repos honorable. L'em- 
pereur fit présent à Zénobie d'une belle maison de 
campagne, située à Tibur, ou Tivqli, à vinjgt milles 
environ de la capitale. Bientôt la reine de Syrie prit 
les mœurs des dames romaines , et ses filles épousé- 
- _ _i _ i ' • — _ — 

(l) L^ei^pressiou de Calphurnius (Eclog.. i, 5o) nullos direct 
captiva trmmphos , appliquée à Rome y renfierme uae allu- 
sion et uBe censure très-manifeste. 
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rent d'ilUlIbJes personnages. Sa famille existait en- 
core aii milieu du cinquième siècle (i). Tetricus et 
son fils, rétablis dans leurs- rangs et dans leurs' for- 
tunes, élevèrent sur le mont Célien un palais ma- 
gnifique •, etf lorsqu'il fut fini, ils invitèrent leur 
vainqueur, à souper. A urélien fut agréablement sur- 
pris d'y voir, en entrant, un tableau qui représentait 
la singulière histoire de ses anciens Concurrens. Ils 
étaient- peints offrant à l'empereur une couronne ci- 
vique avec le sceptre de la Gaule, et recevant de 
ses mains la dignité sénatoriale. Le père eut dans la 
suite le gouvernement de la Lucanie (2). Le prince, 
qui bientôt Tadmit dans sa société et à son amitié , 
lui demandait familièrement s'il ne valait pas mieux 
gouverner une pi^ovince d'Italie que de régner au- 
delà des Allées. Le fils acquit une grande considéra-» 
tîon dans le sénat •, et de tbils les nobles de Home, 
il n'y en eut aucun qui fût plus estimé d'Aurélie» 
et de ses successeurs (3). 

La pompe triomphale dont noùs/ venons de donner sa magnifi- 

,' ,. m 1-19 • cence elsa 

la description était si nombreuse, eue s avançait dévouon. 



( I )• Vopiscus, Hist, Aug, , p . 1 99 ; saint Jérôme , in Chron, ; 
Prosper , m Chron, Baronius suppose que Zeuobius , évêque 
de Florence du temps de SKinl Ambroise , était de sa fa- 
mille. 

(2) Vopiscus, Hist. Aug*, p. 222; Eutrope, ix, i3; 
Victor le jeune; mais Polliori, dans V Histoire Auguste , 
p. 196, prétend que' Tetricus fut fait co^rficteur de touW 
ritaUe. i \ 

(3) Hist, Aug,, p- 197- 



/ 

/ 
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avec une majesté si lenle , qu'elle ne pat arriver an 
Capitole avant la neuvième heure , quoiqu'elle eût 
commence dés Faube du jour ; et il faisait déjà nuit 
lorsque Tempereur se rendit au palais. Â cette céré- 
monie bnllante succédèrent des représentations de 
théâtre , des jeux du cirque , des chasses ^e bétes 
sauvages, des combats de gladiateurs et des batailles 
navales. On distribua de grandes largesses aux trou- 
pes et au peuple. Plusieurs institutions agréables ou 
utiles contribuèrent à perpétuer , au milieu de la ca- 
pitale , la gloire du vainqueur. U consacra aux dieux 
de Rome la plus grande partie des dépouilles de 
rOrient. Sa piété fastueuse suspendit de superbes 
offrandes dans le Capitole et dans les autres temples. 
Celui du Soleil seul reçut plu3 de quinze mille livres 
d'or (i). Ce temple magnifique , bâti par Aurélien 
sur l'un des flancs du mont Quirinal , fut dédié , 
bientôt après la cérémonie du triomphe, à la divi- 
nité qu'il adorait comme l'auteur de sa vie et de sa 
fortune. Sa mère avait rempli les fonctions de sim- 
ple prétresse dans une chapelle du Soleil. L'heu- 
reux paysan^ avait contracté dès l'enfance les senti- 
mens d'une dévotion particulière pour le dieu du 
jour 5 et à chaque pas qu'il fit vers le trône, à cha- 



(i) Vopiscus, /TiVf. Aug.y p. 222; Zozime, L i, p.Sô. 
U y plaça les images de Belùs et du Soleil , qu'il avait ap- 
portées de Palmyre. Le temple fut dédié la quatrième anuée 
de son règne (Eusèbe, in Chron\)\ mais Aurélien com- 
mença certainement à le bâtir aussitôt après son avéoemeot. 
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que victoire qui signala soa règne , la reconnaissante 
vint ajouter à la superstition (i). 

Ses armes avaieijt abattu les ennemis étrangers et ii éieim 
domestiques de Tempire. On prétend que sa rigueur s^diluTn à 
salutaire étouffa., dans toute l'étendue de l'univers 
romain (2), les crimes, les factions, l'esprit de ré* 
vplte, les complots pernicieux, et lès m^^ux qu'en- 
traîne un gouvernement faible^t oppressif. Mais si 
nous songeons combien la corruption ' augmente ra- 
pidement et ^e guérit avec peine , si nous nous 
rappelons que les années de désordres publics sur- 
passèrent en nombre les mois du règne guerrier 
d'Aurélien, noiis ne pourrons nous persuader que, 
dans quelques intervalles d'une paix'souvent inter- 
rompue, il ait été possible à^^cet empereur d'exécu- 
ter un plan si difficile de réforme. Ses efforts même 
pour rétablir, la pureté de la monnaie excij;èrent un 
soulèvement dangereux. Ce prince 3e plaint de ces 
troubles dans . une lettre particulière. « Sûrement, 
dit- il 5 les dieux jn'ont destiné à vivre'dans un état 
de guerre perpétu,çl. Une sédition vient d'allumer la 
guerre civilie au milieu de ma capitale. Les ouvriers 
de la monnaie se sont révoltés à l'instigation de Feli- 
cissimus, e;sclave auquel j'avais donné un emploi dans 



(i) f^oyez dans V Histoire Auguste^ p. ^10, les présagés 
de sa fortune. Sa dévotion pour le. Soleil paraît dans &e& let- 
tres et'Sur ses médailles , et Julien en- parle dans les Césars, 
Comment, de Spanheim , p. 109. 

(2) Vopiscus, Hist. Aug,, p. 221. 
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les finances. La sëdition est t^teinle ; mais elle m^à coû- 
té sept mille soldats ; Télite de ces troupes qui cam- 
pent dans Ta Dacie et sur les bords du Danube (i). » 
D'autres ëcrîvains, qui parlent du même ëvënement, 
le placenf fort peu de temps après le triomphe de 
Tempereur ; ils ajoutent que le combat décisif' fut 
livré sur le mont Célien*, que les ouvriers avaient 
altéré la monnaie ; eHqye, pou^ rétablir le crédit pu- 
blic , Aurélien donna de bonnes espèces en échange 
pour de mauvaises , que le peuple eut ordre de rap- 
porter au trésor ('2), 
ouerva. Si Yoti voulait approfoudir un événement si ex- 

tions sor cet i** •. i* 11 •«!. 

éféuement. traoïxlmaire , on verrait combien, de la manière dont 
il est présenté,' les circonstances en sont incompati- 
ble^ Tune avec l'autre, ^t dénuées de vraisemblance. 
L'altération de la monnaie s'accorde très -bien, à la 
vérité, avec Tadministration de Gallien*, et, selon 
toutes l^s apparences , ceux qui avaient été employés 
à cette pratique odieuse redoutèrent la justice sévère 
d' Aurélien. Mais le crime , aussi bien que le profit , 
ne devait concerner qu'un petit nombre de person- 
nes; et il e^t difficile de concevoir comment de 
pareils coupables ont pu armer un peuple qh'ils 
trompaient si indignement, contre un prince qu'ils 
trahissaient. On croirait plutôt qu'ils auraient par- 
tagé la haine publique avec les délateurs et les autres 

(i) Hùt. Aug. y p. 222. AuréHen appelle ses soldats Hiheri 
Riparienses , Castriani et Dacisci, 

(2) Zozime , 1 . i , «p. 56 ; Eutrope, ix , i4 ; Aurelius-Victor. 



DE L'EMPIRE ROMAIN. CHAP. XL 269 

mîmstres de l'oppression. Il semble que la réforma^ 
lipn des espèces ne devait pas être moins agréable 

• 

au peuple que la destructiou de plusieurs anciens 
comptas brûles par t)rdre de l'empereur dans la 
place de Tr^n (i). Dans un siècle où les principes 
du commercç étaient à peine connus , on ije parve- 
nait peut-être au but le plus désirable qu'en usant 
de rigueur , et en employant des voies peu judi- 
cieuses. Mais de pareils moyens, dont l'impression 
ne saurait subsister long-temps , ne sont pas capa*- 
bles d'exciter ni d'entretenir lé feu d'une guerre dan- 
gereuse. Quelquefois le redoublement d'impôts oné- 
reux établis sur les terres et sur les nécessités de là 
vie, provoque enfin à la révolte- ceux qui se trou- 
vent forcés à rester dans leur patrie, ou qui ne 
peuvent se résoudre à l'abandonner. Il çn est tout 
aatrement d'une opération qui, par quelque expé- 
dient que ce soit , rétablit îa juste valeur de la mon- 
naie. Le bénéfice permanent efface bientôt le mal 
passager. La perte se partage entre une grande mul- 
titude*, et s'il^est un petit nombre d'individus, opu- 
lens dont la foîrtiine éprouve une diminution sen- 
sible , ils perdent avec leurs ^richesses l'influence 
qu'elles leur pi:ocuraient. A quelque point qu'Auré- 
lien ait voulu déguiser la cause réelle de la révolte , 
la .réformation de la monnaie n'a pu être qu'un 
faible prétexte saisi par un parti mécontent et déjà 
-puissant. Rome ,. quoique privée de liberté , était en 

• é' ■ — '■ — ' '-" ' — 

(i) Hist: Aug. , p. '222; Aurelius-Victor. 



n 



340 HISTOIRE DE LA DÉCADENCE 

proie aux factions. Le peuple, pour lequel. Fempe- 
reur^ né lui-même plébéien f moutrait toujours une 
aflfcction particulière, vivait dans une dissension 
perpétuelle avec le sé^t , les chevaliers et les gardes 
prétoriennes ( i). Il ne fallait rien moiu& que Tunion 
seccète, mais ferme , de ces ordres , il fallaifle con- 
cours de l'autorité du premier, des richesses du 
second et des armes du troisième , pour rassembler 
des forces capables de se mesurer contre les légions 
du Danube, composées de vétérans qui,' sous la 
conduite d*un souverain belliqueux , avaient achevé 
la conquête de TOrient et des provinces occiden- 
tales. 
Cruauirf Quel que fût le piotif ou l'objet dé cette rébellion 
que lliistoire impute avec si peu de probabilité aux 
ouvriers de la momiaie, Aurélien usa de sa victoire 
avec une implacable rigueur (2). Naturellement sé- 
vère , il avait conservé sous la pourpre le coeur d'un 
paysan et d'un soldat. Il cédait difficilement aux 
douces émotions de la sensibilité -, la mort, les tour- 
roens , et le spectacle, de l'humanité souffrante , pa- 
raissaient np lui faire aucune impression. Élevé dès 
sa plus tendre jeunesse dans l'exercice des armes , il 



(i) La discorde était déjàexcîtée avant qu^ Aurélien revînt 
de rÉgypte. Voyez Vopiscus , qui cite une lettre originale. 
Hist» Augi ,p, ^2^. 

(2) Yopiscus, Hist, Aug. , p. 222; les deux Victor; Eu- 
trope, IX, 14. Zozime (1. 1, p. 43) ne» parle .que de trois 
sénateurs, et place leur mort avant la guerre d'Orient. 
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mettait trop peu de prix à la vie d'un citoyen; et, 
punissant par une exécution militaire les moindres 
offenses, il transportait dans Taldministration civile 
la discipline rigide des camps. Son amour pour la 
justice devint souvent une passion aveugle et fu- 
rieuse. Toutes les fois qu'il croyait sa personne ou 
rÉtat en danger , il dédaignait les formes ordinaires , 
et n^observait aucune proportion entre le délit et la 
peine. La révolte dont les Romains semblaient ré- 
compenser ses services , enflamma sx)n esprit altier. 
Les plus nobles familles de la république, accusées 
ou soupçonnées d'être entrées dans ce complot , dont 
il est si difficile de démêler la cause , éprouvèrent les 
effets de son ressentiment. Son ardente vengeance fit 
couler des flots de sang : un neveu même de l'em- 
pereur fut sacrifié; et, si nous pouvons emprunter 
les expressions d'un poëte du temps , les bourreaux 
étaient fatigués , les prisons remplies d'une foule de 
victimes , et le malheureux sénat déplorait la mort 
ou l'absence de ses plus illustres membres (i). Cette 
assemblée ne se trouvait pas moins offensée de l'or- 
gueil, de l'empereur que de sa tyrannie. Trop peu 
éclairé ou trop fier pour se soumettre aux institu- 
tions civiles , Aurélien prétendait ne tenir sa puis- 
sance que de l'épée; il gouvernait par droit de 



(t) Dfulla catenatiferaUs pompa senatûs 

Carnificum lassabit opus; nec ^àrcere pleno- 
Infelix rjiros niimerabit curia patres, 

' * # 

• GiipHOiiN.., Eclog, I , 60. 

II. 16 
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conquête une monarchie qu'il avait sauvée et subju- 
guée (i). 
Il marche Ce pHUCc, sclon la remarque d'un empereur ju- 
'"•t ^t ' dicieux que nous verrons bientôt régner avec éclat , 
•ssaMin . ^^^.^ ^^^ talens plus propres au commandement 

d'une armée qu'au gouvernement d'un empire (t^). 
^Tobr*.* Aurélien , impatient de rentrer dans une carrière où 
la nature et l'expérience lui donnaient une si grande 
supériorité , prit de nouveau les armes quelques 
mois après son triomphe. 11 lui importait d'exercer 
dans quelque guerre étrangère l'esprit inquiet des 
légions^ et le monarque persan, fier de la honte de 
Valérien, bravait toujours avec impunité la ma- 
jesté de la république indignement outragée. Le 
souverain de Rome, à la tête d'une armée moins 
formidable par le nombre que par la valeur et par la 
discipline , s'était avancé jusqu'au détroit qui sépare 
l'Europe de l'Asie. C'était là qu'il devait éprouver 
que le pouvoir le plus absolu est un faible rempart 
contre les efforts du désespoir. U avait menacé de 
*punir un de ses secrétaires accusé d'exaction, et l'on 
savait que l'empereur menaçait rarement en vain. Il 
ne restait au criminel d'autre ressource que d'enve- 
lopper dans son danger les' principaux officiers de 
l'arihée, ou du moins de leur inspirer les mêmes 



(i) Selon Victor le jeune , il porta quelquefois le diadème. 
On lit sur ses médailles*: Deus et Dominas, 

(2) Cette observ-ation est de Dioclétien. Voyez Vopiscus, 

Hlsi, Aug., p. 324* A-'' • 
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alarmes. Habile à contrefaire la main de son maître , 
il leur montra une liste nombreuse de personnes 
destinéqi à la mort^ parmi lesquelles leurs noms se 
trouvaient inscrits 5 sans* soupçonner ou sans exami- 
ner la fraude , ils résolurent de prévenir Tarrêt fatal 
en massacrant Tempereur. Ceux d^entre les conjurés 
qui, parleurs emplois, avaient le droit d'approcher 
de sa personne, l'attaquèrent subitement entre By- 
zance et Héraiclée 5 après une courte résistance , il 
périt de la maîn de Mucapor, général qu'il avait ^^^ 5 
toujours aimé. Âurélien emporta au tombeau les 
regrets de l'armée et la haine du sénat. Ses exploits , 
ses talens, sa fortune, avaient excité une admiration 
universelle. A ^a mort l'État perdit un réformateur 
utile , dont la sévérité pouvait être justifiée par la 
corruption générale (i). 



(i) Yopisciig, Hist. Aug,y p. 221; Zozime, 1. i, p. 57; 
Eutrope, IX, i5; les deux Victor. 



Janyier. 
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CHAPITRE XII. 



G>Ddiiitede ramée et da êéutài après la Dorl d'Avrélini. R^i 
de Tacite, de Probiu/de Canif et de •<< fils. 



coniMfa- Telle ëtait la triste condition des empereurs 
ïrèw'idîrt romains , que ces f)rinces , quelle que pût être leur 
^*r«mir conduite , éprouvaient ordinairement la même des- 
chwîd'uo tinée. Une vie de plaisir ou de vertu , de douceur ou 
empereur, j^ sévéritë , d'indolcnce ou de gloire, les conduisait 
également à une mort prématurée* Presque tous les 
règnes finissent par une catastrophe semblable : ce 
n'est qu'une répétition fatigante de massacres et de 
trahisons. Le meurtre d'Âurélien est cependant re- 
marquable par les événemens extraordinaires dont 
il fut suivi. Les légions respectaient leur chef victo- 
rieux; elles le pleurèrent et vengèrent sa înort* 
L'artifice de soni^erfide secrétaire fut découvert et 
puni*, les conspirateurs eux-mêmes, reconnaissant 
Terreur qui les avait armés contre un souverain in- 
nocent, assistèrent à ses funérailles avec un repentir 
sincère ou bien étudié ; et ils souscrivirent à la réso- 
lution unanime de l'ordre militaire, dont les senti- 
mens sont exprimés dans la lettre suivante : « Les 
braises et fortunées armées au sénat et au peuple 
de Rome. -Le crime d'un seul et la méprise de plu- 
sieurs nous ont enlevé noire dernier empereur Au- 
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rëlien : vous dont les soins paternels dirigent TÉtat , 
vénérables pères conscrits , veuillez mettre ce prince 
au rang' des dieux, et désigner le successeur que 
vous jugerez le plus digne de la pourpre impériale -, 
aucun de ceux dont le forfait* ou le malheur a causé 
notre perte ne règners^ sur nous (i). » Les sénateurs 
romains n'avaient point été étonnés d'appcendre 
qu'un empereur encore venait d'être assassiné dans 
son camp ^ ils se réjouirent en secret de la chute 
d'Âurélien.. Mais lorsque la lettre modeste et respec- 
tueuse des légions eut été hie par le conseil en pleine 
assemblée, elle répandit parmi eux la surprise la 
plus agréable. Ils prodiguèrent à la mémoire de.l^ur 
dernier s:ouverain .tous les honneurs que la crainte, 
peût-'étre l'estime , pouvait arracher, Dans les trans- 
ports de leur reconnaissance, ils rendirent aux fidèles 
armées de k république les actions de grâce que 
méritaient leur zèle et la haute idée qu'elles avaient 
de l'autorité légale du sénat pqur^e choix d'un em- 
pereur. Malgré cet hommage flatteur, l^s plus pru- 
dens de l'assemblée n'osaient exposer leur personne 
et leur dignité au caprice d'une multitude redou- 
table : à la vérité, la force des légions était le gage 
de leur sincérité, puisque ceux qui peuvent com- 
mander sont rarem^ent réduits à la nécessité de dissi- 
muler^ mais pouvait-on espérer qu'un repentir 
subit corrigerait des habitudes de révolte invétérées 



(i)Vopis€us, Hist, Aug,, p. 222. Aurelius-Victor parle 
d^une députation formelle des troupes au sénat. 
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depuis quatre -vin <{ts ans ? Si les soldats retombaient 
dans leurs séditions accoutumées, il était à craindre 
que leur insolence n'avilit fa majesté du sénat, et ne 
i"f%rier' devînt fatale à Tobjet'de son choix. De pareils mo- 
tifs dictèrent le décret qui renvoyait l'élection d'un 
nouvel empereur au suffrage de Tordre militaire* 
Interrègne La contestatiou qui suivit est un des événemens 
huu mou! les mieux attestés , mais les plus incroyables de lliis-^ 
toire^du genre humain (i). Les troupes ; comme si 
elles eussent été rassasiées de l'exercice du pouvmr , 
conjurèrent de nouveau les sénateurs de donner à 
l'un d'entre eux la pourpre impériale. Le sénat per- 
sista dans son refus , l'armée dans sa demande. La 
proposition fut au moins trois fois offerte et rejetée 
de chaque côté. Tandis que la modestie opiniâtre de 
chacun des deux partis est déterminée à recevoir un 
maître des mains de l'autre , huit mois s'écoulent in- 
sensiblement (2) : période étonnante d'une anarchie 
tranquille, pendant laquelle l'univers romain resta 



(i) Yopiscas, notre autorité principale , écrivait à Rome, 
seize ans seulement après la mort d^Aurélien. Outre la no- 
toriété récente des faits , il tire constamment ses matériaux 
des registres du sénat et des papiers originaux de la biblio- 
thèque Ulpienne. Zozime et Zonare paraissent aussi igno- 
rans de ce fait qu*ib Pétaient en général de la constitution 
romaine. 

(2) Cet interrègne fut tout au plus de sept mois ; Auré- 
lien fut assassiné vers'le milieu de mars, Tan de Rome 1028;. 
Tacite fut élu' le 25 septembre de la même année. ( Note de 
l'Éditeur,) 
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sans maître , sans,usurpateur , sans révolte ; les gënë^ 
raux et les magistrats nommés par Aurélien continuè- 
rent à exercer leurs fonctions ordinaires. Un procon- 
sul d'Asie. fut le -seul personnage considérable déposé 
de son emploi dans tout le cours de cet interrègne. 
Un. événement à peu près semblable, mais bien 
moins authentique , avait eu lieu , à ce qu'on pré- 
tend, après la mort deRomulus, qui, par sa vie dt 
son caractère , eut quelquesrapporls avec l'empereur 
Aurélien. Lorsque le fondateur de Rome disparuls 
le .trône resta vacant pendant douze mois, jusqu'à 
l'élection d'un philosophe sabin, et la tranquillité 
générale se maintint de la même manière par l'u- 
nion des ditférens ordres de l'État ; mais du temps 
de Numa et de Romulus, l'autorité des patriciens 
contenait les armes du peuple^ et l'équilibre de la 
liberté se conservait aisément d^ns un État vertueux 
et borné (i). Rome, bien différente de ce qu'elle 
avait été dans sou enfance, commençait à pencher 
vers sa ruine ^ tout 3emblait alors annoncer un in- 
terrègne orageux ; la vaste étendue de l'empire , une 
capitale immense et tumultueuse , l'égalité servile du 
despotisme, une armée de quatre cent mille merce- 



(i) Tite-Live ^ i , 17; Denys d'Halycarnasse, 1. 11, p. 1 15 ; 
Plutarque, Fie de Numa, p. 60. Le premier de ces histo- 
riens rapporte ce fait comme un orateur , le second comme 
un homme de loi, le troisième comme un moraliste; et 
aucun d'eux prpbablement n'en parle sans un mélange de 
fable. 
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nairea, enfin Texpërience des rëyoliitions fréquentes 
qai avaient déjà ëbranlë la constitution. Cependant ^ 
malgré tant de causes de désordre , la mémoire 
d'Aurélien , sa discipline rigide , réprimèrent Tesprit 
séditieux des troupes aussi bien que la fatale am- 
bition de leurs cheÊ. L'élite des légions resta campée 
sur les rives, du Bosphore , et le drapeau impérial 
imprima du respect aux camps moins formidables 
de Rome et des provinces. Un enthousiasme gêné* 
reux , quoique momentané, semblait animer Tordre 
militaire. 11 faut croire qu'un petit nombre de zélés 
patriotes entretinrent la nouvelle amitié du sénat et 
de Tarmée , comme le seul moyen de rétablir la vi- 
gueur du gouvernement et de rendre à la république 
son ancienne splendeur. 

L«consot Le 25 septembre , huit mois environ après la mort 
siaaL d'Âurélien , le consul convoqua les sénateurs et leur 

25. lêpiem- cxposa la situation incertaine et dangereuse de Tem- 

1)1*6 * 

pire. Après avoir insinué légèrement que la fidélité 
précaire des légions dépendait d'un seul instant ^ du 
moindre accident , il peignit , avec l'éloquence la 
plus persuasive, les périls sans nombre qui sui- 
vraient un plus long délai pour le choix d'un empe- 
reur. On avait appris , disait - il , que les Germains 
avaient depuis peu passé le Rhin^ qu'ils s'étaient 
emparés des villes les plus opulentes et les plus fortes 
de la Gaule. L'ambition du roi de Perse tenait tout 
l'Orient dans de perpétuelles alarmes. L'Egypte , 
l'Afrique et l'IUyrie, se voyaient exposées aux armes 
des ennemis étrangers et domestiques ; et les incons-» 



DE L'EMPIAE ROMAIN. CHAR XII. 24g 

tans Syriens étaient toujours prêts à préférer même le 
sceptre d'une femme à la sainteté des lois romaines. 
Le Consul s^adressant alors* à Tacite, le premier des 
sénateurs (i), lui demanda son avis sur le choix im^ 
portant d'un nouveau candidat à la dignité impé- 
riale. 

Sile mérite personnel peut nous paraître aU-dessus caracière 

oc A8Cllc« 

d une grandeur empruntée , Textraction de Tacite 
doit être à nos yeux plus véritablement noble que 
celle des souverains ; il descendait de rhistorieri phi- 
losophe dont les écrits immortels éclaireront la pos- 
térité la plus reculée (2). Le sénateur Tacite était 
alors âgé de soixante-quinze ans (3). Les richesses et 
les honneurs avaient embelli le cours de sa vie in- 
nocente -, il avait ét4 revêtu deux fois de la dignité 
consulaire (4). Possesseur d'un patrimoine de deux 
ou trois millions sterling , il vivait honorablement et 

(1) Vopîscus {Hîst. ydug,, p. 227) l'appelle prtmflp sen-^ 
tentîœ consularis , et bientôt après, pnnceps senatûs. Il est 
naturel de supposer que les monarques de Rome, dédaignant 
cet huml)Ie titré , le cédaient au plus ancien des sénateurs. 

(2) La seule objection que l'on puisse faire à cette généa- 
logie, est que Thistorien se nommait Cornélius, et l'empe- 
reur Claudius; mais dans le Bas-Empire les surnoms étaient 
extrêmement variés et incertains. 

(3) Zonare, 1: xii, p. 687. La Chronique d'Alexandrie, 
par une méprise évidente , attribue cet âge à l'empereur 
Aurélien. 

(4) Il avait été consul ordinaire en 278; mais il avait 
sûrement été suffectus plusieurs années auparavant , vrai- 
semblablement sous Yalérien. 
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sans faste (i). L'expérience qû^il avait acquise sous 
tant ile princes dont il avait estimé on supporté la 
conduite, depuis les. ridicules folies d'Héliogabale , 
jus(|u'à la rigueur utile d'Aurélien, lui avait appris à 
se former une juste idée des devoirs , des dangers et 
des pièges qui environnaient un rang si élevé. Une 
étude assidue des immortels ouvrages de son aïeul , 
lui avait donné les notions les plus par&ites sur la 
nature humaine (a), et sur k constitution de TÉtat. 
La voix du peuple avait déjà nommé Tacite comme 
le plus digne de Tempire. Loin d'être flatté de ces 
bruits , il n'en fut pas plus tôt informé , qu'il se retira 
dans une de ses maisons de plaisance en Campanie. 
11 goûtait, depuis deux mois, à Bayes, les douceurs 
d'une vie tranquille, lorsqu'il s^ trouva forcé d'obéir 
au consul, qui lui ordonnait de reprendre la place 



(i) Bis millies octingenties, Yopiscus, Mis t. Aug., p. 22g. 
Sur le pied où avait été mise la monnaie , cette somme équi- 
valait à huit cent quarante mille livres romaines dWgent, 
chacune valant environ trois livres sterling; mais dans le 
siècle de Tacite , la monnaie avait beaucoup perdu de son 
poids et de sa pureté. 

(2) Après son avènement, il ordonna que Ton. fît tous les 
ans dix copies des ouvrages de Tacite, et qu^On les plaçât 
dans les bibliothèques publiques. 11 j a long-temps que les 
bibliothèques romaines ont péri. La partie la plus précieuse 
des ouvrages de Tacite a été conservée dans un seul ma- 
nuscrit, et découverte dans un monastère de Westphalie,., 
f^ojrez BsLy\e y Dictionn, , article Tacite, et Juste-Lipse , ad 
Annal. , 11 , 9. 
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honoraMe qu'il occupait. dans le sénat, et d'assister 
la république fle ses conseils^ 

Dès qu'il se leva pour parler, toute l'assemblée le n esi eiu 
salua des nom^ d'Auguste et d'empereur. « Tacite 
Auguste, les dieux te préservent ; nous te choisis- 
sons pour notre souverain, c'est à tear soins que nous 
confions Rome et l'univets. Accepte l'empire des 
mains du sénat-, il est dû à ton rang, à ta conduite, 
à tes mœurs. » A peine le tumulte des acclamations 
fut -il apaisé, que Tacite voulut Refuser l'honneur 
dangereux qu'on lui offrait si solennellement. Il parut 
surpris de ce qu'on choisissait son âge et ses infir^ 
mités pour remplacer la vigueur martiale d'Aurélien» 
«Ces bras, pères conscrits , sont -ils propres à sou- 
tenir le poids d'une armure , à pratiquer les exercices 
des camps ? La variété des climats , les fatigues d'une 
vie militaire, déduiraient bientôt une constitution 
faible, quî ne se soutient que par les plus grands mé- 
nagemens. Mes forces épuisées .me permettent à peine 
de remplir les devoirs d'ufi sénateur -, me mettraient- 
elles en état de supporter les travaux pénibles de la 
guerre et du gouvernement? •Pouvez -vous, croire 
que les légions respecteront un vieillard infirme,, 
dont les jours ont coulé à l'ombre de la paix et, de 
la retraite? Pouvez -vous désirer que je me trouve 
jamais forcé de regretter l'opinion favorable du 
sénat (i)?)): ' Eiiiac^ 

La répugnance de Tacite (et peut-être était-elle pourpi*. 



(i) Vopiscus, Hût. j4ug,, p. 227. 
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sincère) fut combattue par Topiniitretë affectueuse 
du sénat. Cinq cents voix rë|^tèreiil & la fois , avec 
une éloquence tumultueuse, que les plus grands 
princes de Rome, Numa , Trajan, Adrien et les An- 
tonins , avaient pris les réûes de TÉtat dans un âge 
très-avancé; que la république avait besoin d'une 
âme et non d'un corps ; qu'elle avait fait choix d*un 
souverain , non d'un soldat *, et que tout ce qu'elle lui 
demandait était de diriger, par sa sagesse, la valeur 
des légions. Ces instances pressantes, qui expri- 
maient confusément le vœu général , furent appuyées 
d'un discours plus régulier , prononcé par Metius 
Falconius, le premier des consulaires après Tacite. 
Falconius rappela les maux que Rome avait soufferts , 
lorsqu'elle avait été gouvernée par de jeunes prin- 
ces, livrés à l'excès de leurs passions. 11 félicita l'as- 
semblée sur l'élection d'un senteur vertueux et 
expérimenté. Enfin , avec une liberté courageuse , 
quoique peut - être ejle eût pour principe l'intérêt 
personnel , il exhorta Tacite à ne pas oublier les mo- 
tifs de son élévation, et à chercher un successeur 
non dans sa famijle , mais dans TÉtat. Ce discours fut 
généralement applaudi : l'empereur élu, cédant à l'au- 
torité de la patrie, reçut l'hommage volontaire de 
ses égaux. Le consentement du peuple romain et 
des gardes prétoriennes confirma le jugement des sé- 
nateurs (i). 



(i) Hist, Aug:, p.. 228. L'empereur Tacite, en parlant 
aux prétoriens , les appelle sanctissimi milites-, et , en adres- 



sénat. 
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L'administration de Tacite fut conforme auxprin- Autoriiéaa 
cipês qu'il avait adoptes. Il conserva sut le trône le 
même respect pour rassemblée auguste dont il avait 
été membre. Persuadé qu'en elle seule résidait le 
pouvoir législatif, il parut ne régner que pour obéir 
aux lois qui en émanaient (i). Il s'appliqua surtout 
à guérir les plaies cruelles que l'orgueil impérial , les 
discordes civiles et la violence militaire, afvaient faites 
à l'État ; du moins s'efforça-t-il de rétablir l'image 
de l'ancîeftne république , telle que l'avaient conser- 
vée la politique d'Auguste et les vertus de Trajan et 
des Âiitonins. 11 ne sera pas inutile de récapituler ici 
quelques-unes des prérogatives dont l'élection de Ta- 
cite semble rendre au sénat la jouissance (2). Les 
plus importantes furenCle droit, i*" de revêtir un de 
ses membres , sous le titre â^imperator, du comman- 
dement général des armées et du gouvernement des 
provinces frontières \ 2" de donner, par se» décrets , 
force de loi, et la validité nécessaire à ceux dès édits 
du prince qu'il approuverait-, 3* de nommer les pro- 

~ - " - ■ 1 ■ ' I I ■■■ I II I ■ 

sant fa parole au peuple , il lui donne le nom de sacTatis-* 
simi quintes. 

(i) Dans tous ses affirancliissemens , il ne passa jamais le 
nombre de cei^t. C^ nombre avait été limité par la loi cani- 
nienne, établie sous Auguste et annulée par Justinien* 
Koyez Casaubon , ad locum J^opisci, 

(2) ployez les Vies de Tacite , d« Florianus et de Probus, 
dans V Histoire Auguste, Nous pouvons être bien' assurés 
que tout ce que donna le soldat , le 'sénateur Tavait déjà 
donné. 
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consuls et les présidens des provinces, et de conférer 
à tous les magistrats leur juridiction civile \ ê^ de 
recevoir des appels de tous les triby nauit de Tempire , 
par Toffic^ intermédiaire du préfet de ia ville *, 5"* de 
déterminer la liste , ou, comme on l'appelait alors , le 
collège des consuls : ils furent fixés à douze par année; 
on en élisait deux alternativement tous les deux mois , 
et ils souteifiient ainsi la dignité de cette ancienne 
charge. Les sénateurs, qui s'étaient réservé le droit 
de les nommer, Texercèrent avec une liberté si indé- 
pendante, qu'ils n'eurent aucun égard à une requête 
irrégulière de l'empereur pour son frère Florianus. 
« Us connaissent bien le caractère duiprince quels ont 
choisi ,* » s'écria Tacite avec le transport généreux 
d'un patriote. 6"" A ces diffétentes branches d'auto- 
rité nous pouvons ajouter quelque inspection sur 
les finances \ puisque, même sous le règne du sé- 
vère Aui^Iien , ils avaient pu Retourner une partie 
des fonds destinés au service public (i). 
Joie et Auâsitôt après l'avènement de- Tacite, des lettres 

des circulaires furent envoyées à toutes les principales 
villes de l'empire , Trêves, Milan, Aquilée, Thessa- 
lonique, Corinthe, Athènes, Ahtioche, Alexandrie 
et Carthage, pour exiger iil'ellés le serment de fidé- 
lité , et pour leur apprendre l'heureuse révolution 
qui venait de rendre au sénM son antique splendeur. 

T- - - -■-.---. ^ 

(i) Vppiscus, Hist. Aug,, p. 216. Le passage est très- 
clair ; cependant Casaubon fet Sauniaise voudraient le cor- 
riger. 
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Deux de ces lettres existent encore. Il nous est aussi 
parvenu deux fragmens curieux de la correspon- 
dance particulière des sénateurs à ce sujet. On voit 
c(ue, dan^ l'excès de leur joie, ils avaient conçu les 
espérances les plus magnifiques. « Sortez de votre 
indolence, c'est ainsi que s'exprime l'un d'entré 
eux en écrivant à son ami -, arrachez -vous de vo- 
tre retraite de Bayes et de Pouzzole. Livrez -vous 
à la ville, au sénat. Rome fleurit, la république en- 
tière fleurit. Rendons mille actions de grâce à l'ar- 
mée romaine , à une armée véritablement romaine. 
Notre juste autorité, cet objet de tous nos désirs, 
est enfin rétablie. Nous recevons les appels, nous 
nommons les proconsuls,, nous créons les empe- 
reurs. Ne pouvons- nous pas aussi mettre des bor- 

nés à leur puissance? A* un homme sage un 

mot silifit (i). » Ces images brillantes disparurent 
bientôt. Il n'était réellement pas possible /que les 
armées et les provinces consentissent à^. obéir long- 
temps à des nobles plongés daiis la mollesse , et 
dont les bras ne connaissaient plus l'usage des ar- 
mes. A la première atteinte, on vit s'écrouler tout cet 
édifice d'une puissance et d'un orgueil sans fonde- 
ment. L'autorité expirante du sénat répandit une 
lueur subite, brilla pour un moment^ et fiit éteinte 
à jamais. 



(i) Vopiscus, Hist. Aug., p. 23o, 282, 233. Les sénateurs 
célébrèrent" ccft heureux rétablissemetit par des hécatombes 
et par des réjouissances publiques^ 
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Les Alains 
cnvahiuent 
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a56 HISTOIRE DE LA DÉCADENCE 

Toat ce qui se passait i Rome n'était qu'une vaine 
représentation de théâtre. U iallait que les décisions 
d'une faible assemblée fussent ratifiées par la force 
plus réelle des légions. Tandis que les sénateurs se 
laissaient éblouir par un fantôme d'ambition et de 
liberté , Tacite se rendit au camp de Thrace , où le 
préfet du prétoire le présenta aux troupes assem- 
blées comme le souverain qu'elles avaient demandé, 
et que leur accordait le sénat. Dès que le préfet eut 
cessé de parler, l'empereur prononça un discours 
éloquent et convenable à sa situation. 11 satisfit Fa- 
varice des soldats en leur distribuant des sommes 
considérables sous le nom de gratification et de paye; 
et il sut gagner leur estime par la noble assurance 
que si sop grand âge ne lui permettait pas de leur 
donner l'exemple, ses conseils ne feraient jamais 
indignes d'un général romain , successeur du brave 
Aurélien (i). 

Dans 1# temps que le dernier empereur se prépa- 
rait à porter une seconde fois ses armes en Oient, 
il avait négocié avec les Alains , peuple scythe , qui 
dressait ses tentes dans le voisinage des Palus *Méo- 
tides. Séduits par des présens et par des subsides ^ 
ces Barbares avaient promis d'entrer en Perse avec 
un çôrps nombreux de cavalerie légère. Us furent 
fidèles à leurs engageroens; mais lorsqu'ils arrivè- 
rent sur la frontière romaine , Aurélien n'était plus , 
et sa mort avait au moins suspendu le projet de la 



(i) Hist, Aug., p. 228. 
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guerre de Perse. Les généraux qui , durant l'inter- 
règne ,. n'exerçaient qu'une autorité douteuse , ne se 
trouvèrent point en état de recevoir ces nouveaux 
alliés ;, ni d^ leur résister. Les Âlains, irrités d'une 
conduite dont les moti6 leur paraissaient frivoles , 
accusèrent hautement les Romains de perfidie 3 ils 
eurent recours à leur propre valeur pour se venger, 
et 'poilr. obtenir le paiement qu'on leur refusait. 
Comme ils marchaient avec la vitesse ordinaire des 
Tartares, ils se répandirent bientôt dans les .provin- 
ces du Pont, de la Cappadpce', de la Ciliçie et de la 
Galatie. Les lésions qui ^ des rives opposées du Bos- 
phore, pouvaient presque apercevoir les flammés 
des villes et des villages embrasés, sollicitaient vi- 
vement leur général de les mener contre l'ennemi. 
Tacite se conduisit comme il convenait à son âge et 
à sa dignité. Son but était de convaincre lès* Barba- 
res de la bonne foi aussi bien que dé la puissance 
de l'empire 3 il acquitta d'abord les engagemens que 
son prédécesseur avait contractés* JLes Alains, pour 
la plupart, apaisés par cette démarche, abandonnè- 
rent leurs prisonniers et leur butin, et se retirèrent 
tranquillement dans leurs déserts au^-delà du Phase. 
L'empereur, en personne, termina heureusement la 
guerre contre ceux qui refusaient la paix. Secondé 
par une armée de vétérans braves et expérimentés,, 
il délivra en peu de semaines les provinces de l'Asie 
des Scythes qui les dévastaient (i). 

■■■■■ . ■■ ■ ■ * ■ - .. T ■■ ' — 

(i) Vopiscus , Hist,' Aug. , p. aSo; Zozime, 1. i, p. 67; 
II. 17 
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Mon de Mais la gloire et la vie de Tacite n^enrent qu^uiie 
empereur, ^^^j^^j^ dufëe. Transpldiitë lout à coup , dans le cœur 

de rtiiyer, devdonces retraites de la Campanie au 
pied du mont Caucase , il ne put supporter les fati- 
gues de la vie militaire, à laquelle il n'était pas ac- 
coutume. Les peines du corps furent aggravées par 
celles de Tâme. L'enthousiasme du bien public avait 
suspendu pour un temps Içs passions que V^prit de 
discorde et l'intérêt personnel avaient allumées dans 
le c'œur des soldats. Elles reprirent bientôt leur* cours 
avec une violence redoublée, et elles excitèrent un 
furieux orage dans le camp, dans la tente. même du 
vieil empereur. Son caractère doux «t aimable ne 
servit qu*à inspirer du mépris pour sa personne. 
Touriftenté sans cesse par des factions qu'il ne pou- 
vait étouffer, et par des demandes auxquelles il lai 
rdtait impossible de satisfaire, il voyait disparaître les 
espérances magnifiques qu'il avait conçues en pre- 
nant les rênes du gouvernement. En vain s'était -il 
flatté de remédier aux désordres de l'État; il ne tarda 
pas à s'apercevoir que la licence de l'armée dédai- 
gnait le frein impuissant de la loi. Le chagrin, et le 
désespoir de réussir dans ses projets de informe, 



Zonare, 1. xii, p. 637. Deux passages, dans la f^ie de Pro* 
bus, pi 236, 238, me prouvent que ces Scythes, qui enva- 
hirent le Pont , étalent Alaîns. Si nous pouvions en croire 
Zozime (1. i, p. 58), Florianus les poursuivit jusque 
Bosphore Gimmérien ; mais ce prince' eut à peine assez de 
temps pour une expédition si longue et si difficile. 
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hâtèrent ses derniers instans. On lie sait si les sol- 
dats trempèrent leurs mains dans le sang de ce ver- 
tueux prince (i). Il paraît du moins certain que leur au 276. 
insolence fut la cause de sa mo|^. Il expira dans la 
ville de Tyane, en Cappadoce , aprîèis un règne de 
six mois et vingt jours seulement (2).* 

A peine Tacite eut-il Ifds yeux fermés, que son usurpation 
frère Florianus , sans attendre le consentement du ^onnrèr* 
sën&t, s^empara de- la couronne, dont le rendait in- ®"*°"; 
digne son usurpation précipitée. Les camps et les 
provinces conservaient encore pour la constitution 
romaine un respect dont l'influence pouvait bien les 
engager à désapprouver l'ambition 'de Florianus, 
mais non les détermiiier à s'y opposer. Le mécon- 
tentement se $£i!ait didsipé en vain& murmures, ^i le 
général de TCkient, le brave Probus, ne se £(it pas 
déclaré le vengeur du sénat. Les forces des deux 
prétendans paraissaient fort inégales. Le dief te -plus 
habile^ à Ja tête des troupes ^efféminées de l'Egypte, 
pouvait-îl espérer de di^nter la victoire aux légions 
invincibles de l'Ettropey qui senatblaient vouloir sou- 
tenir ïe frère de Tacite ? La'fortune et l'activité de 



(1) Eutrope ^ ^urelius-Tictor disent si|nplemeiit qu'il' 
mourut; Victor le J€une ajoute que ce fut d'une fièvre. 
Selon Zozime et Zon^ , il fut tué par les soldats, t^^opiscus 
rapporte ces différentes opinions et Jmnble bésîter ; il est 
cependant bien aisé sans/doiite'^de concilier ces sentimens 
opposés. ». 

(2) Se]bn les deux Victor , il régna exactement deux cents 
jours. 



26o HISTOIRE DE LA DÉCADEM<:E 

Ptobus surmontèrent tout les obstacles. Les intré- 
pides vétérans de son rival , accoutamés à des climats 
froids , furent incapables de supporter les chaleurs 
étouffantes de la Cilicie, où Tété fut singulière- 
ment malsain. Aux maladies se joignirent de fré- 
quentes désertions, qui diminuèrent leur nombre. 

Juiiin. Les passages des montagnes n'étaient que faible- 
ment gardés. Tarse ouvrit ses portes. Enfin , les sol- 
dats de Florianus, après Tavoir laissé jouir environ 
trois mois delà dignité impériale , délivrèrent VÉtat 
des horreurs d'une guerre civile, en sacrifiant un 
prince qu'ils méprisaient (i). . 
Leur» Les révolutions perpétuelles du trône avaient tel- 

suiisisunr lèment effacé toute notion de droit héréditaire , que 

dans * 

loLscurit^. la famille d'un infortuné souverain ne donnait au- 
cun ombrage à ses successeurs. Les enfans de licite 
et de Florianus eurent la permission de descendre 
d^ns un rang privé, et de se mêler à la masse gé- 
nérale des sujets. Leur pauvreté devint, il est vrai, 
là sauvegarde de leur innocence. Tacite , en montant 
sur le trône , avait consacré son ample patrimoine 
au service public (2) : acte spécieux 'de générosité, 
mais qui montrait évidemment l'intention qu'avait 



(i) Hist, jiug.,^. 23 1 ; Zozime, 1. i, p. 58, Sg; Zoaaie, 
1. XII, p. .637. Aurelius -Victor avance que Probus prit la 
pourpre en lUyrie. Une pareille opinion , quoique adoptée 
par un homme très-savant , jetterait cette période de This^ 
toire d^ns la plus grande coi^fùsîon. 

(2) Hist. j4ug, , p. 229, 
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ce prince, de transmette r^tapire X ses descendans^ 
La seule consolation qu ils ^goûtèrent après leur 
chute, fut fe souvenir de leur grandeur passée, et 
la perspective brillante-, quoique éloignée , que leur 
offrait la crédulité. Une prophétie annonçait qu'au 
bout de mille ans il s'élèverait un monarque du sang, 
de Tacite , qui protégerait le sénat, rétablirait Rome , 
et soumettrait toute la terre (i). 

Les paysans d'IUyrie avaient déjà sauvé la monar- 
cbie près de périf ^ en lui donnant Claude et Auré- 

(Je 

lien. L'élévation de Probas ajouta encore à leur ivmpcrear 
gloire (2). Plus de vingt ans avant cette époque,- le 
mérite naissant du jeune soldat n'avait point échap- 
pé à la pénétration de -Valérien, qui lui conféra le 
rang de tribun , quoiqu'il fut bien éloigné de l'âge 
prescrit parles réglemens ijiilitaires. La conduite du 
tribun justifia bientôt un choix si flatteur. H rem- 
porta sur un détachement considérable de Sarmates 
une victoire complète, dans laquelle il sauva la Vie 
à un proche parent de l'empereur, et mérita de re- 
cevoir des mains du prince les bracelets , les colliers , 



Caraclère 
avénQOicnl 



Probus. 



(i) Ce héros devait envoyer des Juges aux Parthes, aux 
Perses et aux Sarmates , un président dans là Taprpbane , 
et un proconsul dans Tîle Romaine (que Gasaubonret Sau- 
maise supposent être la Bretagne). Une histoire telle que la 
mienne ( dit 'Vopiscùs avec une juste modestie) ne subsistera 
plu^ dans mille ans pour faire connaître cette prédiction 
fausse ou vraie. 

(2) Pour la vie privée jle Probus, vojrez Yoipiscns,' Hist. 
Aug., p. ^34*237. 
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les épëes , les drapeanl , la conroime ciyique , la 
couronne murale, et toutes Hm marques honorables 
destinées par Tancienne Rome à récompenser la va- 
leur triomphante. On lui confia le OMimandement 
de la troisième légion, et ensuite de la dixième. 
Dans la carrière des honneurs , Probus se montra 
toujours supérieur an grade qu*i) occupait. L'Afri- 
^ que et le Pont, le Rhin, le Daiube, le Nil et TEu- 
phrate , lui fournirent tour à tour les occasions les 
plus brillantes de développa son (!ourage personnel 
et ses talens militaires. Aurélien lui dut la conquête 
de rÉgypte, et fut encore plus redevable à la fer- 
meté héroïque avec laquelle il réprima souvent la 
cruauté de son maître. Tacite , qui voulait suppléer 
à son peu d'expérience pour la guecre par Thabileté 
de ses généraux,^ nomma Probus commandant en 
chef de toutes les provinces orientales , lui donna 
un revenu cinq fois plus considérable que les ap- 
pointemens attachés à cette place, lui promit -fe 
consulat, et lui fit espérer les honneurs du triom- 
phe. Probus avait environ quarante -quatre ans (i) 
lorsqu'il monta sur le trône. 11 jouissait alors de toute 
sa réputation , de Tamour des troupes , et de cette 
vigueur d'esprit et de corps propre aux plus grandes 

Sa conduite eutrepriscs. 
luease Son mérite reconnu et le succès de ses Armes 

)c séaai. contre Florianus le laissaient sans ennemi ou sans 



(i) Selon la Ghronît[ue d'Alexandrie, il avait cinquante 
ans lorsqu'il nxourut. 
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rival. Cependant^ si nous en croyons sa propre dé- 
claration, bien loin d'avoir recherché la pourpre, il 
ne Tavait acceptée qu'avec la pkis sincère repu* 
gnance. a Mais il n'est déjà plus en mon pouvoir , 
dit- il dans une lettre particulière , de renoncer à un 
titre qui m'expose à l'envie et à tant de 'dangers. Je 
dois continuer de jouer le rôle que les troupes m'ont 
forc^ de prendre (i). » Sa letti'e respectueuse au 
sénat offre les sentimens, ou du moins le langage 
d'un patriote romain. « Lorsque vous avez choisi un 
de. vos membres, pères» conscrits , pour succéder à 
l'empereur Aurélien, vous vous êtes conduits con- 
formément à votre justice et à votre sagesse ^ car 
vous êtes les souverains légitimes de l'univers, et la 
puissance que vous tenez^ de vos ancêtres sera trans- 
mise à votre postérité. Plût a^ix dieux que Florianùa, 
au lieu de s'emparer de la pourpre de son frère 
comme d'un héritage particulier, eût attendu ce que 
votre autorité déciderait en sa faveur, ou pour quelr 
que autre personne ! Les prudentes légions l'ont 
puni de sa témérité -, elles m'ont offert le titre d'Au- 
guste, mais je soumets à votre . clémence mes, pré- 
tentions et mes services (2). » 



(i) L^ lettre était adressée au préfet du prétoire. Ce prince 
lui promet , s'il se conduit bien , de le conserver dans cette 
charge importante. Voyez Hist, Aug», p. 287. 

(2) Vopiscus, Hist, Aug. , p. 287. La date de la lettre 
est assurément fausse : au lieu de non. februar, , on peut 
lire non* atigust. 
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A no. 376. Lorsque cette lettre fut lue par le consul, les sé- 
nateurs ne purent dissimuler leur satisfaction, de 
ce que Probus daignait solliciter si humblement un 
sceptre qu'il possédait déjà. Ils célébrèrent avec la 
l^lus vive reconnaissance ses vertus, ses exploits, 
et surtout sa modération. Aussitôt un décret passé 
d'une voix unanime ratifia (e choix des armées de 
rOrient , et conféra solennellement à leur brave chef 
toutes les diverses branches de la dignité impériale , 
les noms de César et d'Auguste , le titre de père de 
la patrie, le droit de proposer le même jour trois dé- 
crets dans lé sénat (i), Toffîce de souverain poutife, 
la puissance tribnnitienne , et le commandement pro- 
consulaire : forme d^investiture qui , en paraissant 
multiplier Tautorité du prince , retraçait la constitu- 
tion de l'ancienne république. Le règne de Probus 
répondit à de si beaux commencemens. 11 permit au 
sénat de diriger l'administration civile. Se regardant 
comme son général, il se contentait de soutenir 
l'honneur des armes romaines. Souvent même il dé- 
posait à ses pieds les couronnes d'or et les dépouilles 
des J^arbares , fruits de ses nombreuses victoires (1). 
Mais, en flattant ainsi la vanité des sénateurs, ne 



(i) Hist, j4ug.., p. 238. Il est singulier que le sénat ait 
traité Probus moins favorablement que Marc-Aurèle. Celui- 
ci avait reçu^ même avant la mort d'Antonin-le-Pieux , yW 
quintœ relationis. Voyez Gapitolin, Hisî, Aug,, p« 24* 

(2) Kojre^Ysi lettre respectueuse de Probus au sénat, après 
ses victoires sur les Germains. Hist. Aug, , p. 2^. 
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devait -il pas intërieurement mépriser leur indo- 
lence et leur faiblesse ? Les successeurs des Scipions 
semblaient n'avoir hérité que de Torgueil de leurs 
ancêtres. Quoiqu'il fût à tout moment en leur pou- 
voir de faire jévoquér Tédit flétrissant de GàlKen, ils 
consentirent patiemment à rester exclus du service 
militaire. L'instant approchait oii ils allaient éprou- 
ver que refuser Tépée c'est renoncer au sceptre. 

La force d'Aurélien avait écrasé de tous côté)» les victoires 
ennemis de Rome. Après sa mort ils parurent rebaître su/îJ!!"' 
et même se multiplier. Ils furent de nouveau vaincus 
par la vigueur et par l'activité de JProbus , qui, dans 
un règne de six ans (i) environ, égala les anciens 
héros, et rétablit l'ordre dans toute l'étendue de 
l'univers romain. 11 assura si bien les frontières de la 
Rhétie , province exposée depuis long-temps à toutes 
les horreurs de la guerre , qu'il en éloigna toute 
crainte d'hostilité. La terreur de ses armes dispersa 
les Sarmates. Les tribus errantes de ces Barbares , 
forcées d'abandonner leur butin , retournèrent dans 
leurs déserts. La nation des Goths rechercha l'al- 
liance d'un prince si belliqueux (2). 11 attaqua les 
Isaures dans leurs igontagnes (3), assiégea et prit 



(i) La date et la durée du règne de Probus sont ffxés avec 
beaucoup d'exactitude par le cardinal Noris , dans son sa- 
vant ouvrage de Epochis Syro^Macedonum , p. 96-1 o5. Un 
passage d'Eusèbe lie la seconde année du règne de Probus 
avec les ères de plusieurs villes de Syrie. 

(2) Vopiscus, Hist, Aug., p. 289. 

(3) L'Isaurie est une petite province de l'Asie-Mineure , 



« 
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un grand nombre de leurs fortes citadelles (i), et se 
flatta d^avoir détruit pour jamais un ennemi domes- 
tique, dont Tindëpendance insultait si cruellement 
à la majesté de Fempire. Les troubles excités dans la 
Haute- Egypte par l'usurpateur Firmos, n'avaient 
point été tout- à -fait apaisés, te foyer de la rébel- 
lion existait encore dans les villes de Ptolémaïs et de 
Coptos , soutenues par les Blemmyes (a). On pré- 
tend que le châtiment de ces villes, et des sauvages 
du MMi, leurs . auxiliaires , alarma la cour de Per- 
se (3) , et que le grand roi sollicita vainement Tami- 
tié de Fempereur romain. Les entreprises mémora- 
bles qui distinguèrent le règne de Probus, furent 
pour la plupart terminées'par sa valeur et par sa con- 
duite personnelles. L'historien de sa vie est étonné 
que, dans un si court espace de temps , un seul hom- 
me ait pu se trouver présent à tant de guerres éloi- 



entre la Pîsidie et la Gilicle : les Isaures exercèrent long— 
temps le métier de voleurs et de pirates. Leur principale 
ville , IsaurUy fut détruite par le consul Senîlius , qui re^nt 
le sUmom à^Isauricus, D*An ville , Géogr, anc., t. ii , p. 86. 
( Note de r Editeur. ) 

(i) Zozimle (1. i, p. 62-65) rapporte une histoire très- 
longue et trè&-peu intéressante de Lycius , voleur isaurien. 

(a) Les Blemmyes habitaient le long du Nil, près des 
grandes cataractes. D'Anville, Géogr. anc, t. m, p. 48- 
( Note de l'Éditeur. ) 

(3) Zozinie, 1. i, p. 65; Vopiscus, Hist,. Aug., p. 239, 
240. Mais il ne paraît pas vraisemblable que la défaite des 
sauvages d'Ethiopie pût affecter le monarque persan. 
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gtiëes. Ce prince confia les autres expéditions au âoin 
de $es lientenans , dont le choiit judicieux ne doit pas 
moins contribuer à sa gloire. Carus, Diocliétien, 
Maximien , Constance , Galère , Asclépiodate , Anni- 
balien, et une foule d'autres chefs , qui par la suite 
montèrent sur le trône , ou qui le soutinrent, avaient 
appris le métier des armes à l'école sévère d'Aurélien 
et de Probus (i). 

Mais le plus grand service que Pfobos rendit à la ji délivre 
réjiublique fut la délivrance de la Gaule, et la prise des" 
de soixante-dix places florissantes opprimées par les des 
Barbares de la Germanie, qui , depuis la mort d'Au- Ann. ?.^^'. 
rélien, ravageaient impunément cette grande pro- 
vince (2). Au milieu de la multitude confuse de ces 
fiers conquérans, il n'est pas impossible de discerner 
trois grandes armées, ou plutôt trois nations défaites 
par l'empereur romain. Probus chassa les Francs dans 
leurs marais , d'où nous pouvons inférer que la con- 
fédération connue sous le nom glorieux d'hommes 
libres, occupait déjà le p-ays plat maritime, toupé 
et presque inondé par les ealix stagnantes du Rhin. 
11 parait aussi que les Frisons et les Bataves avaient 
accédé à leur alliange. L'empereur vainquit les Bour- 
guignons , peuple considérable de la race des Van- 



(i) Outre ces cliefs bien connus, Yopiscus {Hùt. Ang, , 
p. 241) en nomn^ plusieurs autres dont les actions ne nous 
sont pas parvenues. 

(2) Voye%\e9i CcVarï de Julien, et VHist, Auguste, p. 238^ 
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(laies. Entraînes par le d^sir du pillage , Us s'étaient 
répandus des rives de TOder jusqu'aux bords de la 
Seine (i). Ils se crurent d'abord tropJieureux d'ache- 
ter par la restitution de tout leur butin la permission 
de se retirer tranquillement; lorsqu'ils essayèrent en- 
suite d'éluder «et article du traité , leur punition fut 
prompte et terrible (a). Mais , de tous les peuples qui 
envahirent la Gaule , le plus formidable était les Ly- 
giens, qui possédaient de vastes domaines sur les 
frontières de la Pologne et de la Silésie (3)* . Parmi 
Q^s Barbares, les.Âries tenaient le premier rang par 
leur nombre et par leur fierté. « Les Ânes ( c'est 
ainsi qu'ils sont décrits dans le style énergique de 
Tacite ) s'étudient à augmenter leur férocité natu- 
relle par les secours de l'art et du stratagème. Ils noir- 
cissent leurs boucliers,, leurs corps, leurs visages , et 
choisis$ent la nuit la plus sombre four attaquer l'en- 



(i) Ce ne fut que sous les empereurs Dioclétîen et Maxi- 
mien que les Bourguignons , de concert avec les Allemands, 
firent une invasion dans* Pin térieur de la Qaule : sous le règne 
de Probus , ils se bomècent à passer le fleuve qui les sépa- 
rait de Pempire romain ; ils furent repoussés. Gatterer pré- 
sume que ce fleuve était le Danube ; un passage de Zozime 
me paraît indiquer plutôt le Rhin. Zozime,!. i, p. 87 de 
redit ion d'Henri Etienne , i58i. {Note de V Editeur, ) 

(2) Zozime, 1. i, p. 62. \j Histoire Auguste (p. 24*^) sup- 
pose que les Barbares furent châtiés du consentement de 
leurs rois : s'il en est ainsi , la punition fu( partielle comme 
l'offense. 

(3) Voyez Cluvier, Germ, ant,,\, m. Ptolémée place dans 
leur pays la ville de Calisia, probablement Galish en Silésie. 
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nemi. -La surprise , Thorreur des ténèbres , le seul as- 
pect de cette armée épouvantable , qui semble sortir 
des enfers (i), glac^wrt d'effroi les cœurs les plus in- 
trépides-, car, dans un combat, les yeux s'ont tou- 
jours vaincus les premiers (2). » Cependant les armes 
et la discipline des Romains détruisirent facilement 
ces horribles fantômes. Leslygiens furent taillés en 
pièces dans unç action générale 5 et Seniio, le plus 
f enommé de leurs chefs , tomba entre les mains de 
Probus. Ce prudent empereur, ne voulant pas réduire 
au désespoir de si braves ennemis , leur accorda une 
capitulation honorable, et leur permit dé retourner 
en sûreté dans leur patrie. Mais les pertes qu'ils 
avaient essuyées dans la marche , dans la bataille et 
celles qu'ils essuyèrent dans la retraite, anéantirent 
la nation. L'histoire de la Germanie bu de l'empire 
ne répète plus même le nom des Lygiens. Ces vic- 
toires, qui furent le sàlut de la Gaule, coûtèrent 
dit-on, aux ennemis quatre cent mille hommes;* en- 
treprise pénible pour les Romains , et dispendieuse 
pour l'empereur, qui payait une pièce d'or chaque 
tête de Barbare (3). Cependant , comme la réputation 
des guerriers est fondée sur la destruction du genre 
humain, nous pouvons lîatfirellement soupçonner 
que le nombre dçs morts fiit exagéré par l'avarice 



(i) Feralis umbra, qu'on lit daçs TacUe, est, à coup sûr 
une expression bien hardie. 

(2) Tacite, Germ,,^Z^ traduction de Tabbé de LaBletterie. 
(3) Vopiscus, Hist, Augx , p. 238. . 
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des soldats , ei que b vauitë prodigue du prince ue 
se mit pas en peine d'en faire une recherche bien 
exacte. • 

Pitibat Depuk Texpëdition de Maximin , les généraux ro- 
^^ 'eâ mains s'éuient bornés à une gdfsne défensive i;ou* 
tre les nations germaniques qui pressaient conti- 
nuellement les frontières de Tempire. Probus , plus 
entreprenant, résolut de profiter de ses i^ctoires. In- 
timement persuadé que les Barbares n^fconseutiraîent 
jamais à la paix tant que leur pays ne souffrirait pas 
des calamités de la guerre, il passa le Rhin, et fit 
briller ses aigles invincibles sur les rives de TElbe 
et du Necker. Sa présence étonna la (Germanie épui- 
sée par les mauvais succès de U dernière migration. 
Neuf des princes les plus considérables du pays se 
rendirent à son camp , et se prosternèrent à ses pieds; 
ils reçurent humblement les conditions qu'il lui^lut 
dé dicter. Le vainqueur exigeait qu'on lui remit 
exactement les dépouilles et les prisonniers enlesrés 
aux provinces. U obligea leurs propres magistrats à 
sévir contre ceux qui retiendraient quelque partie du 
butin. Un tribut considérable, consistant en blé, en 
troupeaux et en chevaux , les seules richesses des Bar- 
bares , fut destiné à Tentretien des garnisons établies 
sur les limites de leur territoire. Probus avait méma 
conçu le dessein de forcer les Germains à quitter 
l'usage des armes. U voulait les engager à confier 
leurs différends à la justice de Rome , et leur sûreté 
à sa puissance. Ce plan magnifique aurait exigé la 
résidence couotante d'un gouverneur impérial , sou- 
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tenxx d'une armée nombreuse : aussi Probus jugea- 
t-il à |>ropos de ditFérer i'ex^cution d'un si grand 
projet, dont Favantage était réellement pips spépieux 
que solide (i). Que la Germanie eût été réduite en 
province avec des frais et des peines immenses , les 
Romains n^auraient eu qu]une frontière beaucoup 
plus étendue à défendre contre les Scythes , Barba'res 
plus redoutables par leur courage et par leur activité. 
Au lieu de réduire au rang de sujet& les naturels 11 unt 



UQ mur 



belliqueux de la Germanie, Probus se borna au soin depuis 
plus modçst^ d'élever un rempart contre leurs incur- jasqu au 

• t ,.#• .. ,« ',- Uanube. 

sions. Le pays qui forme maintenant le cercle de 
Souabe , était devenu désert du temps d'Auguste par 
rémigration dé ses anciens babitans (ti); la fertilité 
du sol, attira bientôt une nouvelle colonie des pro- 
vinces de la Gaule. Des bandes d'aventuriers , d'un 
caractère vagabond et sans fovtune, s'emparèrent de 
cette contrée , dont les États voisins ^e disputaient la 
possession -, et ils recoiii;iurent la maje§të de l'empire 
en lui payant le dixième de leurs revenus (3). Pour 
protéger ces nouveaux sujets , les Romains construi- 
sirent des postes qu'ils distribuèrent p^r degrés , 



(i) Hist, Aug., p. 238, aSg. Vopiscus cite une lettre de 
Tempereur au sénat , dans laquelle ce prince parle du projet 
de réduire la Germanie en province. 

(2) Strabon, 1. vu. Selon Velleius-Paterculus (11, 108), 
Maroboduus mena ses Marcoçians en Bohême. Cluvier 
{Germ. antj m, 8) prouve qu'il partit de la Souabe. 

(3) Le paiement du dixième fit donner à ces «olons le 
nom de Decumatts. Tacite , Germ. , 29. 
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depuis le Rhin jusqu'au Danube. Vers le règne d'A- 
drien, lorsqu'on imagina un pareil moyen de défense, 
ces postes forent couverts et communiquèrent Tun à 
l'autre par un, fort retranchement d'arbres et de pa- 
lissades. A des remparts si informes , l'empereur Pro- 
bus substitua une muraille de pierres , d'une grande 
hauteur , fortifiée par des tours placées à des dis- 
tances convenables. Elle commençait dans le voisi- 
nage de Neystadt et de Ratisbonne sur le Danube \ 
elle s'étendait à travers des collines, des vallées , des' 
rivières etdes marais, jusqu'à Wimpfen sjur le Necker \ 
enfin elle se terminait aux bords du Rbin , après un 
circuit de deux cents milles environ (i). Cette bar- 
rière importante unissant ainsi les deux grands fleuves 
qui défendaient les provinces de l'Europe, il. parait 
qu'elle remplissait l'espace vide par lequel les Bar- 
bares , et surtout les Allemands , pouvaient pénétrer 
avec le plus de facilité dans le centre de l'empire. 
Mais l'expérience de l'anivers', depuis la Chine jus- 
que dans la Bretagne, prouve combien il est inutile 
de fortifier une grande étendue de pays (2). Un eu- 



(i) f^oyez les notes deFabbé de La Bletterîe à la Germanie 
de Tacite, p. i83. Ce qu'il dit de la muraille est princip;^- 
lement tiré (comme il Técrit lui-même) de Touvrage de 
M. Schœpfliu , intitulé Alsatia Ulustrata, 

(2) Voyez les Recherches sur les Égyptiens et les Chinois, 
tome II , p. 81^102. L'auteur anonyme de cet ouvrage con- 
naît très-bien le globe en général , et T Allemagne en parti- 
culier. A regard de ce pays , il cite un ouvrage de M. Han- 
selman> mais il paraît confondre la muraille de Probus, 
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nemi actif, libre de varier FaUaque et de choisir le 
moment favorable ^ doit enfin découvrir quelque en* 
droit faible ou profiter d'un instant de négligence. 
Les forces , aussi bien que Tattention de ceux qui 
défendent cette chaîne de fortifications , se trouvent 
divisées; et tels sont les effets d^une terreur aveugle 
sur les troupes les plus fermes , qu'une ligne rompue 
en un seul endroit est presque aussitôt abandonnée* 
Le sort qu'éprouva le mur de Probus peut confirmer 
l'observation générale : il fut renversé par les Alle- 
mands peu d'années après la mort de ce prince. Ses 
ruines éparses, que l'admiration stupide attribue 
universellemeiït à la puissance du démon, ne servent 
maintenantiqu'à exciter la surprise du paysan de la 
Souabe. 

Parmi les conditions qu'imposa l'empereur aux na« Les 
tions vaincues , une des plus utiles fut l'obligation de iorroduus 
fournir à l'armée romaine seize mille hommes, les rempire: 
plus braves et les plus robustes de leur jeunesse. Pro- bussemcns. 
bus les dispersa dans toutes les provinces, et dis- 
tribua ce renfort dangereux en petites bandes de 
cinquante ou soixante Germains ch^.cune , parmi les 
troupes nationales , observant judicieusement que le& 
secours que la république tirait des Barbares devaient 
être sentis , mais non pas aperçus (i). Ce secours pa- 

Il I ■ I ■ I I !■ I »■ ■ I I I » I I I . I 

bâtie contre les Allemands , avec la fortification des Mat- 
tiaces, consti^ite dans le voisinage de Francfort , contre 

les CatteS. 

» 

(i) Il plaça cinquante ou soixante Barbares environ dans 
II. i8 
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raisssKt alors nécessaire : amollis par le luxe^ les.fai^ 
blés habitans de^Fltalie et des provinces intérieu- 
res ne pouvaient supporter le poids des armes ; la 
nature donnait toujours aux peuples nés sur U fron- 
tière du Rhin et du Danube, des âmes et des corps 
capables de résister aux fatigues des camps. Mais une 
suite ^rpétuelle de guerres eu avait insensiblement 
diminué le nombre. Les mariages devenaient, plus 
rares, l'agriculture était entièrement négligée; ces 
causes, qui affectent les principes de la population, 
non -seulement détruisaient Id force actuelle de ces 
contrée^, elles étouffaient encore Tespoir des généra- 
tions fut;ttr$s. Le sage Probus conçut le projet grand 
et utile de ranimer les frontières épuiséea^j^n y intro- 
€lui$ant de nouvelles colonies de Barbares prisonniers 
ou fugitifs', auxquels il^qporda des terres, des trou- 
peaux, les instrumens propres à la culture , et tous les 
encouragemens capables de former une race dé soldats 
pour le service de la république. 11 transporta un 
corps considérable de Vandales en Bretagne, selon 
toutes les apparences, dans la- province de Cani- 
bridge (i). L'impossibilité de s'échapper accoufuma 
ces nouveaux- habitans à leur situation; el dans les 
troubles qui , par la suite , déchirèrent le sein de cette 



un numerus , comm^on Pappelait alors. Nous ne connais- 
sons pas exactement le nombre fixé de ceux qui composaient 
un pareil corps. ^ 

(i) Britannia, de Cambden, introdu(;tion , p. i86; mais 
il ^t appuy« sur une conjecture bien douteuse. 
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île , ils se motitrèreht les plus zélës défenseurs dé 
rÉtat (i). Un grand nombre de Francs et de Gëpides 
furent (établis sur les rives du Rhin et du Danube 5 cent 
mille Bastarnes, chasses de leur patrie, acceptèrent 
avec joie un établissement dans la Thrace : bîentôt ils 
adoptèrent les sentimens et les mœurs des sujets ro- 
mains (i). Mais les espérances de Probus furent sou- 
vent trompées : des Barbares inquiets , élevés dans 
Toisiveté , ne pouvaient se résoudre à mener une vie 
sédentaire -, leurs bras se refusaient aux travaux lents 
de l'agriculture 5 ils conservaient pour l'indépen- 
dance un amour indomptable.^ Cet esprit de liberté, 
luttant sans cessé contre le despotisme, les précipita 
dans de§ révoltes également fatales à eux- mêmes et 
aux provinces (3), Malgré les efforts des empereurs 
suivans, jamais ces moyens artificiels ne purent rendre 
à la frontière importante de la Gaule et de Vlllyrie 
cette ancienne vigueur qu'elle tenait de la nature. 

De tous les Barbares qui abandopnèjrent leurs Emreprise 
nouveaux établisseoens et qui troublèrent la trgn- ties' Francs. 
quillité publique, quelques-uns, en très-petit nom- 
be^, retournèrent dans leur pays natal. Ces fugitifs 
pouvaient bien errer pendant quelque temps , les 
armes. à la main, au milieu de l'ettipire^ ftiais ils 



-^Wpi 



(i) Zozime, 1. i, p. 62. Selon Vopiieus, un autre corps 
de Vandales fut moins fidèle. 

(2) Hist^-Aug, , p. 240. Us furent probablement chassés 
paries Gotbs. Zozime ^1. i , p. Q|3. 

(3) Uist. jédg.f^. 240^ 
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succombaient à la fin sous la puissance d^na empe- 
reur belliqueux* La hardiesse heureuse d'un parti 
de Francs eut des suites si mémorables, qu'elle ne 
doit pas être passée sous silence. Probus les avait 
établis sur la côte maritime du Pont, dans la vue de 
détendre cette frontière contre les incursions des 
Alains. Des vaisseaux , qui mouillaient dans un des 
ports du Pont-Euxin , tombèrent entre les mains des 
Francs. Ils résolurent aussitôt de chercher une route 
de Tembouchure du Phase à celle du Rhin. Les dan- 
gers d'une longue navigation sur des mers inconnues 
ne les effrayèrent pas. Us passèreift aisément les dé- 
troits du Bosphore et de THellespont ; et, croisant le 
long de la Méditerranée, ils satisfirent à la fois leur 
vengeance et leur cupidité , en ravageant les rivages 
de TAsie , de la Grèce et de TAfrique , dont les habi- 
tans se croyaient à Tabri de toute incursion. Syra- 
cuse , ville opulente qui avait vu autrefois les flottes 
d'Athènes et de Carthage englouties dans son port , 
fut saccagée par une poignée de Barbares, qui mas- 
sacrèrent impitoyablement la plus grande partie des 
citoyens. De là Sicile ^ les Francs s'avancèrent jus- 
qu'aux colonnes d'Hercule, bravèrent le redoutable 
Océan, côtoyèrent l'Espagne et la Gaule, et, diri- 
geant leur course triomphante à travers la Manche , 
terminèrent leur étonnant voyage en abordant tran- 
quillement sur les côtes des Frisons ou des Bata- 
ves (i). L'exemple de leurs succès enflamma leurs 
— • , — . 

(i) Panegyr. Vet., v, i8; Zozîme, 1. .i,*p. 66. 
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compatriotes. En leur apprenant à connaître les avan- 
tages de la mer et à en mépriser les périls , il ou- 
vrit à ces esprits avides d'entreprises une nouvelle 
route aux honneurs et aux richesses. 

Malgré la vigilance et l'activité de Probus , il lui RrfvoUe 
était presque impossible de contenir cians 1 obéis- en orient. 
sance toutes les parties de ses vastes domaines. Les 
Barbares , pour briser leurs chaînes , avaient profité 
de l'occasion favorable d'une guerre civile. L'empe- 
reur , avant de marcher au secoui*s de la Gaule, avait 
donné le commandement de TOrient à Saturnin. Ce 
général, homme de mérite et d'une gcande ei^é- 
rience , leva l'étendard de la révolte. L'absence de 
son souverain , la légèreté du peuple d'Alexandrie , 
les sollicitations pressantes de ses amis, et ses pro- 
pres alarmes , l'avaient entraîné dans cette démarche 
téméraire. Mais du moment qu'il fut revêtu de la 
pourpre, il perdit à jamais l'espoir de conserver 
l'empire et même la vie. « Hélas ! dit-il, la républi- 
que vient de perdre un citoyen utile! La précipita- 
tion d'un instant a détruit plusieurs années de ser- 
vice. Vous ne savez pas, continuait -il, quels sont 
les maux attachés à la puissance suprême.' L'épée est 
sans cesse suspendue sur notre tête ^ nous redou- 
tons nos propres gardes, nous n'osons nous fier à 
ceux qui nous entourent. 11 ne nous .est plus permis 
d'agir, ni de nous reposer à notre volonté. Ni l'âge, 
ni le caractère, ni la conduite, ne sauraient nous 
garantir des traits empoisonnés de l'envie. En m'éle- 
vant'sur le trône, vous m'avez condamné à une vie 
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de fatigues et à une mort prëmatarëe. La«euie con- 
solation qui me reste, est Tassurance que je ne péri- 
rai pas seul (i). » La première partie de la prédiction 
fut vérifiée par la victoire de Probus 5 mais la clë- 
merice de ce piincè voulut empêcher l'effet de la 
dernière. Il essaya même d'arracher l'infortuné Sia- 
turnin à la fureur des soldats. Rempli d'estime pour 
l'usurpateur, Probus* avait puni, comme un vil déla- 
teur, le premier qui lui avait apporté la nouvelle de 
Ann. 279. sa révolte (2). Il avait exhorté plus d'une fois ce 
général rebelle à prendre confiance en son maître. 
Saturnin aurait peut*étre accepté une offre si géné- 
reuse , ^'il n'eût pas été retenu par l'opiniâtreté dé ses 
partisans. Plus coupables que leur chef, .ik avaient 
plus à redouter le ressentiment de l'empereur, et 
ils s'étaient formé de plus grandes espérances sur le 
succès de leur révolte. 
De Bonosai A pciuc Ic calmc fut-il rétabli en Orient, que la 
Proruius rébellion de Proculus et deBonosus excita d&nou- 
An 2&).*'* veatix troubles dans la Gaule. Ces deux ofiiciers 
s'étaient rendus fameux seulemeiit, l'un par ses ex- 
ploits de galanterie (3), l'autre par la faOulté singu- 
lière de boire à Texcès sans perdre la raison. Ils ne 



(i) Vopiscus, ffisi, Aug, , p. 245 , 246. 6et orateur infor- 
tuné avait étudié la rhétorique à Garthage , et nous sommes 
portés à croire qu^il était Maure (Zozime, 1. i, p. 60) plutôt 
que Gaulois , comme le dit Y opiscus. 

(2) Zonare , 1. J91 , p. 638. 

(3) On rapporte un exemple fort surprenant des prouesses 



^ 
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manquaient cependant pas de courage ni de capa- 
cité, et ih soutinrent tous les deux avec dignité Iç 
caractère auguste que la crainte du cliâtiment les 
avait engagés à prendre , jusqu'à ce qu enfin ils 
furent teiTassés par le génie supérieur de Probus. 
Ce prince usa de la victoire remportée sur les re- 
belles avec sa modération ordinaire : il épargna la 
vie %ssi bien que la fortune de leurs fç^milles inno- 
centes (i). 

Ses armes avaiatit triomphé de tous les ennemis Triomphe 
étrangers et domestiques de TÉtat. Son administration ivmvcrcur 
doucev mgiis ferme , ne contribua pas moins à rétablir Ann° 28*. . 
la ' tranquillité puWique. 11 n'existait plus dans les 
provinces de Barbares ennemis, d'usurpateurs, de 
brigands même , qui rappelassent le souvenir dés 
anciens désordres. Après de si grands exploits , l'em- 
pereur se rendit à Rome pour y célébrer sa propre 
gloire et la félicité générale. La pompe du triomphe , 
que méritait la valeur de Probus, fut dirigée avec 
une magnificence égale à la grandeur de sa fortune \ 

« 

de Proculus. Cet oi£cier avait pris cent vierges sarmates. II 
vaut mieux l'entendre raconter dans sa langue le reste de 
rhiMoire. Ex his unâ nocte decem iniçi : omnes tamen, quod 
in meerat, mulieres intra dies quindecim reddîdi, Vopiscus,^ 
His t. Aag» , p. 246. 

(i) Proculus, qui était natif d'Albenga, s«ir la côte de 
Gênes , arma deux mille de ses esclaves. Il avait acquis de 
grandes richesses , majs jll les devait à ses brigandages. Par 
la suite, sa famille avait coutume de dire Net latrones esse 
ncc principes sibi placqre. "Vopiscus, Hist, Aug., p. 247- 
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etle peuple, après avoir admiré les trophées d'Aaré- 
lien, contemplait avec le même plaisir ceux du héros 
qui lui avait suûcédé (i). Nous ne pouvons oublier 
à cette occasion le courage désespéré de quelques 
gladiateurs, dont plus de six cents avaient été des* 
tinés anx jeux cruels de Tamphithéâtre. Quatre-vingts 
d'entre eux environ, frémissant d'être forcés de ré- 
pandre leur sang pour Tamusement de la populace , 
tuèrent leurs conducteurs , sortirent avec impétuosité 
de Vendroit où ils étaient gardés , et remplirent les 
rues de k capitale de sang et de confusion. Après 
une résistance opiniâtre , ils furent terrassés et mis 
en pièces par des troupes régulières^ mais ils obtin- 
rent du moins une mort honorable et la satis&ction 
d'une juste vengeance (a). 
,. f- La discipline de Probus , moins cruelle que celle 
d'Aurélien , était observée avec la même rigidité et 
la même exactitude. Le vainqueur de Zénobie pu- 
nissait sévèrement les désordres des soldats ; Probus 
les prévenait, en employant constamment les légions 
à des travaux utiles. Tandis qu'il avait commandé 
en Egypte , il avait exécuté plusieurs ouvrages con- 
sidérables qui contribuèrent à la splendeur et à l'a- 
vantage de cette riche contrée. 11 perfectionna la 
navigation du Nil, si importante à Rome elle-même. 
Des temples , des ponts , des portiques et des palais , 
furent construits par les mains des soldats , devenus 
■I... ... I ' I » ■ ■ - „ ■ ■ 

(i) Hist. jéiig,,^, 240. 
(3) Zozime, 1. i, p. 66 



DE L'EMPIRE ROMAIN. ÇHAP. XII. 38 1 

tour à tour architectes , ingénieurs et cultivateurs (i). 
On rapporte d^Âunibal que, Âans la vue de garantir 
ses troupes des suitesr funestes de Toisiveté, il les- 
força de pknter un grand nombre d'oliviers le long 
des côtes de l'Afrique (a). Guide par le même prin- 
cipe , Probus exerça ses légions à couvrir de vignes 
les coteaux fertiles de la Gaule et de la Pannonie. 11 
s'efforça de mériter par ses bienfaits la reconnaissance 
de sa pairie , pour laquelle il conserva toujours une 
aifection particulière. Un vaste terrain connu apus le 
nom demont Almo, et situé aux environs de Sir- 
mium, son pays natal, ne présentait de tpus côtés 
que des marais infects -, il fut converti en de riches 
pâturages. On parle encore d'un autre endroit entiè-^ 
rement défriché par ses troupes (3). Une pareille 
armée formait peut-être la portion la plus brave- et 
la plus utile des sujets romaiss. 

Fort de la droiture de ses intentions , l'homme le 
plus sage, en suivant un plan favori, sort éouvent des 



(i) Hist, Aug,, p. 266. 

(2) Aurelius-Victor , ïh Pro^. Mais la politique d'Annibal, 
dont aucun auteur plus ancien n^a parlé , lie s^ccorde pas 
avec rhistoire de sa vie. Il quitta FAfrique^ à Page de neuf 
ans ; il en avait quarante-cinq lorsqu^il y retourna ; et , im- 
médiatement après , il perdit son armée dans la bataille dé- 
cisive de Zama. Tite-Live, xxx, 87. 

(3) Hist, Aug, y p. 24® > Eutrope , ix , 1 7 ; Aurelius-Victor, 
in Prob, ^ Victor le jeune. Ce prince révoqua la défense de 
Domitien , et il accorda aux Gaulois , aux Bretons et aux 
Pannoniens , une permission générale de planter des vignes. 
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bornes de la modéralion. Probus loi-méme ne con- 
sulta point asse^ la patience et la disposition de ses 
fiers légionnaires (i). Les périls attachés à la profes- 
sion des armes , semblât n*étre compensés que par 
une vie d'oisiyeté et de plaisir. Mais Â les trayaux 
du paysan aggravent perpétuellement les devoirs du 
guerrier , le soldat succombera sous le fardeau , o« le 
rejettera avec indignation. Probus lui-même enflam- 
ma, dit-on', par une imprudence , le mécontentement 
des troupes. Plus occupé des intérêts du genre humain 
que de ceux de Farmée , et flatté de ce vain espoir 
qu'une paix perpétuelle lui épargnerait bientôt la 
nécessité d'avoir toi^ours sur pied une multitude de 
mercenaires dangereux , il avait eu Timprudence de le 
manifester (i&). Ses paroles peu réservées lui devin- 
rent fatales. Dans un des jours les plus chauds de Tété, 
comme il faisait dessécher les marais de Sirmium , et 
qu'il pressait les travaux avec beaucoup d'ardeur , les 
soldats irrités jettent tout à coup leurs outils, pren- 
nent les armes et se révoltent. Leurs cris séditieux, 
la fureur peinte dans leurs regards, annoncent à l'em- 
Ânn. aSa. pcrcur le danger qui le menace. 11 se réfugie dans 
une tour élevée , qu'il avait construite pour diriger les 
ouvrages (3). La tour est à l'instant forcée , et mille 

(i) Julien blâme avec trop de séyérlté la rigueur de Pro- 
bus, qui, selon lui, mérita presque sa malheureuse destinée. 

(2) Vopiscus, Hist. Aug,, p. 24^* ^^ ^*^^ *"^ ce vain es- 
poir un grand et ridicule étalage d'éloquence. 

(3) Ttirris Jerrata. Il paraît que cette tour était mobile 
t't garnie de fer. 



AoAt. 
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épées sont plongées dans le sein de rinibrrtfné Pro- 
bus. La rage des troupes s'apaisa, dès qu'elle eut 
été satisfaite. Elles déplorèrent alors leur funeste pré- 
cipitation , oublièrent la sévérité du prince qu'elles 
venaient de massacrer, et se hâtèrent d'élever un ma- 
hument honorable à sa mémoire , pour perpétuer le. 
souvenir de ses vertus et de ses victoires (i)» 
Après les premiers mouvemens de la douleur et Êievajiou 

1 *i-i/* i%<i) ®^ caractère 

du repentir, les légions proclamèrent, d un consen- .ucarus. 
tement unanime , Carus, préfet du prétoire. Tout ce 
qui tient à ce prince paraît douteux et incertain. 11 
se glorifiait du titre de citoyen romain , et il affectait > 
de comparer la pureté de son sang avec l'origine 
étrangère et même barbare de ses prédécesseurs. Ce- 
pendant, loin d'admettre ses prétentions , ceux! de 
ses conl^fnporains qui ont fait le plus de recherches 
sur sa naissance ou sur celle de ses parens , la placent 
en lUyrie, dans la Ganle ou en Afrique (2). Quoique 
soldat , son éducation avait été trës-cultivée ; quoique 
sénateur, il se trouvait revêtu de la première dignité 
de l'armée; et dans un siècle où les professions ci- 
viles et militaires commençaient à être pour jamais 

(i) Probus, et verè prohus situs est : F^ictor omnium gen-- 
tium barbararum : Victor etiam tyrannorum. 

{2) Tout ceci cependant peut être concilia II était né à 
Narbonne en Illyrie , qu'Eutrope a confondue avec la ville 
plus fameuse de ce nom , située dans la Gaule. Son père 
pouvait être Africain , et sa mère une noble Romaîne. Carus 
lui-même fut élevé dans la capitale., /^ojcz Scaliger, Animad^ 
ad Euseb. Cnron. , ^. 241. 
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séparées' l'une de Fautre , elles étaiéht réanies dans 
la personne de Carus. Malgré la justice sévère qu'il 
exerça contre les assassins de Probus, dont Testime 
et la faveur lui avaient été si utiles , il fut soupçonné 
d'avoir participé à un crime qui lui frayait le chemin 
au trône. Il jouissait, du moins avant son élévation, 
d'une grande réputation de mérite et de vertu (i); 
mais l'austérité de son caractère dégénéra insensi- 
blement en aigreur et en cruauté. Les historiens de 
sa vie sont presque disposés à le mettre au rang des 
tyrans de Rome (a). Carus avait environ soixante 
ans lorsqu'il prit la pourpre; et ses deux fils, 
Carin et Numérien, étaient déjà parvenus à l'âge 
d'homme (3). 
semîmeM Qn vît cxpircr avec Probus l'autorité du sénat. A 

du tenaC r 

du eu le ^^ ™^^' ^® ^^ prince, le repentir des troupes ne les 
porta point aux mêmes égards qu'elles avaient eus 
pour la puissance civile après le meurtre d'Aurélien. 
Elles avaient donné la pourpre à Carus sans atten- 
dre l'approbation du sénat. Le nouvel empereur se 
^^■— »— — — — ^^— « — — — — ^^.^^1— ^^^— ^— ^— ■^^■^— ■ — ^— — ^i^»»^— ^ 

(i) Probus avait demandé au sénat que Ton élevât à Ca- 
rus , aux dépens du public , une statue équestre et un palais 
de marbre , comme une juste récompense de son mérite ex- 
traordinaire. Yopiscus , Hist. Aug, , p. 249* 

(2) Yopiscus , Hist, Aug. , p. 242 , 249- Julien exclut 
Tempereur Carus et ses fils du banquet des Césars. 

(3) Jean Malala, tome i, p. 4o'- Mais Tautorité de ce 
Grec ignorant est très— faible : il fait venir ridiculement de 
Carus la ville de Carrbes et la Carie , province d^t Homère 
a parlé. 
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contenta d'annoncer par une lettre froide et hau- 
taine, qu'il était monté sur lé trône vacant (i). Une 
conduite si différente de celle de son vertueux pré- 
décesseur, ne prévenait pas en faveur du nouveau 
règne. Les Romains, sans pouvoir et sans liberté, 
eurent recours à des murmures (2) , seul privilège 
dont on ne leur eut pas ôté la jouissance. La flaUerie 
éleva cependant la voix. Il existe encore une églogue 
composée àl'avénement de Garus. Quelcjne mépri- 
sable que soit le sujet de cette pièce, on peut la lire 
avec plaisir. « Deux bergers, pour éviter là chaleur 
du midi, se retirent dans la grotte de Faune. Us aper- 
çoivent, quelques caractères récemment tracés sur 
un hêtre. La divinité champêtre avait décrit en vers 
prophétiques la félicité promise à l'empire sous le 
règne d'un si grand prince. Faune salue le héros 
qui , prêtant ses épaules pour soutenir le poids de 
l'univers chancelant, doit étouffer les guerres, les 
factions, et rétablir l'innocence et la sécurité de l'âge 
d'or (3). » 

Selon toutes les apparences , ces élégantes baga- carus 
telles ne parvinrent jamais aux oreilles d'un vieux sarmaie»* 
général, qui, avec le consentement de ses légions, êlorieull 
se préparait à exécuter le projet si long-temps sus- 

(i) Hist, Aug. y p. 249* Carus félicite le sénat de ce qu'un 
de ses membres est fait empereur. ' 

(2) HUi, Aug, , p. 242. 

(3) F'oyezla. première églogue de Calphurnius, dont M. de 
Fontenelle préfère le plan à celui du Pollion de Virgile. 
Voyez tome m, p. 148. 
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pendu de la guerre contre les Perses. AvaAt son de- 
part pour celte expédition lointaine, il conféra le 
titre de Cësar à ses deux fils , Carin et Numérien-, et , 
codant au premier une portion presque égale de l'au- 
torité souveraifiMB, il lui ordonna d'apaiser d'ahord 
quelques troubles élevés dans la Gaule , ensuite de 
fixer sa résidence à Rome , et de prendre le comman- 
dement des provinces occidentales (i). JJne victoire 
mémorable remportée sur les Sarmates assura la 
tranquillité de l'IUyrie. Les Barbare^ laissèrent seize 
mille hommes sur le champ de bataille; vingt mille 
d'entre eux furent faits prisonniers. Impatient de 
cueillir de nouveaux lauriers, lé vieil emperenr se 
mit en marche au milieu del%iver, traversa la Thrace 
et l'Asie-Mineure , et arriva sur les confins de la Perse 
avec Numérien, le plus jeune de ses fils. Ce fut là 
que, campé sur le sommet d'une haute montagne, 
il montra aux troupes l'opulence et le luxe de l'en- 
"* nemi dont elles allaient bientôt envahir le terri- 
toire. 
Il donne Lc sucoessçuT d' Artaxercès , Yaranes ou Bahram, 
*" amu*- avait si^jugué les Sé^estins, une des nations les plus 



au\ 



^e^n^. belliqueuses de la Haute-Asie (a). Malgré cet exploit , 

ànn. 283. l'approche des Romains l'alarma; il résolut d'em- 

plbyer, pour retarder leurs progrès, la voie de ]a 



(i) Hist, Aag, y p. 353; Eutrope, ix, i8; Pagi, AnfiaL 

m 

(2) Agathias ,1. iv, p. i35. Oq trouve uue de ses maximes 
dans la . Bibliothèque 4irientale de d^Herbelot : La définition 
de r humanité renferme toutes les autres vertus. 
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négodatipn. Ses ambassadeurs entrèrent dans le camp 
romain vers le coucher du soleil , -au moment où les 
troupes apaisaient leur faim par un repas frugal. 
Les Perses demandèrent à paraître en présence de 
Carus. Ils parcoururent les rangs sans apercevoir 
rempereur. On les conduisit enfin à un soldat assis 
sur le gazon, et qui n'avait pour marque distinctive 
qu^un manteau de pourpre, fait d'une étoffe gros- 
sière. Un morceau de lard rance et quelques vieux 
pois composaient son souper. La même simplicité 
régna diyis la conférence. Garus, ôtant un. bonnet 
qu'il portait pour cacher sa tête chauve , assura les 
ambassadeurs que si leur maître refusait de recon- 
naître la souveraineté de Rome (i), il rendrait bien- 
tôt la Verse aussi dépouillée d'arbres que sa tête 
Tétait de cheveux. Quoiqu'il y eut peut-être de l'af- 
fectation dans cette scène, elle peut nous donner 
une idée des mœurs de Carus , et de la simplicité 
sévère qu'avaient déjà ramenée dans les camps les 
belliqueux successeiirs de Gallien. Les ministres du 
grand roi tremblèrent, et se retirèrent. 
, Les menaces de Càrus ne furent pas sans effet. 11 ses 



victoires , 



ravagea la Mésopotamie, renversa tout ce qui s oppo- et sa mon 
sait à son passage, se rendit maître de Séleucie et de ^Va^reV' 
Ctésiphon , places importantes , qui paraissent s'être 
rendues sans résistance : enfin, il porta ses armes vic- 



(i) Synesius' attribue cette Listojire à Carin : il est bien 
plus naturel de la donner à Garus qu^à Pemperciir Fi'obus ^ 
comme Font fait Tillemont et Petau. 
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torieuses aa-delà da Tigre (i). Ce prince avait saisi 
le moment £aivorable poar une invasion. Les conseils 
de la Perse étiient agités par des Êicdons domesti- 
ques. Cette monarchie avait envoyé la plos grande 
partie de ses forces sar les frontières de Tlnde. Rome 
et rOrient reçurent avec transport la nouvelle d'un 
si grand succès. On se formait déjà les idées les plus 
magnifiques. La flatterie et Fespéranoe annonçaient 
la chute de la Verse, la conquête de TArabie , la sou- 
mission de rÉgypte, et la tranquillité de Tempire, à 
jamais délivré des incursions du peuple sq^rthe (i). 
Ann. 283. Mais le règne de Carus semblait destiné à montrer la 
fausseté des prédictions. Elles étaient à peine profé- 
rées , que la mort du vainqueur vint les contredire. 
On est fort incertain sur la manière dont périt ce 
prince. Ce qui nous est parvenu de plus authentique 
à ce sujet se trouve dans une lettre de son secrétaire 
au préfet de la ville. « Carus, dit-il, notre cher em- 
pereur, était dans son lit, malade, lorsqu'il s'éleva 
dans le camp un furieux orage, ^e ciel devint si obs- 
cur, que nous ne pouvions nous distinguer; et les 
éclats continuels de la foudre nous ôtèrent la con- 
naissance, de ce qui se passait dans cette confusion 
générale. Immédiatement après le plus violent coup 



(i) Vopiscu», Hist. Aug,, p. aSo; Eutrope, ix , i8; les 
deux Victor. * 

(2) C'est à la victoire de Carus sur les Perses que je rap- 
porte le dialogue du Philopaîris , qui a été si long-^temps un 
objet de disf ute parmi les savans ; mais il faudrait une dis- 
sertation pour expliquer et pour justifier mon opinion. 
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de tonnerre, nous entendons crier que l'empereur 
n^est plus. Il parait que les officiers de sa maison, 
dans les transports de leur douleué, ont mis le feu à 
la tente impériale ; ce qui à donné lieu au bruit que 
Carus avait été tué de la foudre : mais , autant qu il 
nous a ité possible d'approfondir la vérité, nous 
croyoné -^lue sa mort a été l'effet naturel de sa ma- 
ladie (i). » 

Cet événement ne produisit aucun trouUe* L'am- 
bition des généraux qui auraient voulu s'emparer de 
la pourpre, était âQHitenue par leurs cfuintes respec- 
tives. Le jeune Numérien et son frère Carin, alors ab- 
sent, fur^ universellement reconnue. Les Romains 
espéraietit que le successeur de Carus. marcherait sur 
les traces de son père , et que , sans laisser a^x Per- 
ses le temps de revenir de^leur consternation , il por- 
terait le fer et le feu dans les palais de Suze et d'Ea- 
batane (a.)'^ mais les légions, si redoutables par leur 
nombre et par leur discipline, ne purent résister aux 
viles terreurs de la superstition. Malgré tous les arti- 
fices que Pon employa pour déguiser lef circonstan- 
ces de la mort du dernier empereur, il ne fut pas 
possible de détruire Topinion de la A&ultitude, 4$ la 
fmf^e de l'opinion est irrésistible. Les lieux et les per- 



ses 

deux fils 
Carin et 

Kuméiien 
lui 

succèdent . 



(i) Hist. Au^ , p. 25o. Cependant Ëutrope , Festus , E.U't 
fus, les deux Victor, saint Jérôme, Sidonius-ApoUinaris, 
George Sjncelle et Zonare , {retendent tous que Carus fut 
tué de lafoudr^. 

(2) f^oyez Némésien, Çynegeticon, v. 71 , etc. 
"v 19 
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sonnes frappes de la fondre paraissent singnlièrement 
dërouës à la colère du ciel (i); les anciens ne les re* 
gardaient qu*ave(Mne pieuse horreur. On parla d'an 
oracle qui désignait le Tigre comme la borne filiale 
des armes romaines. Les troupes » effrayées du sert 
deCarus et de leurs propres dangers, somm^ent haik 
tement le jeune Nnmérien d'obéir à la volonté des 
dieux , et de les tirer d'un pays où elles ne pouvaient 
combattre que sous les plus malheureux auspices. Le 
laible empereur se laissa entraîner par leurs préjugés, 
et les Perses ne purent voir sans^étonnement la re^ 
traite snbitjp d'un ennemi victorieux (a). 
Vices On apprit bientôt à Rome la mort mystérieuse de 

ÂDn.''284. l'empereur. La sénat et les provinces se féKcitèrent 
de Tavénement des fils de Carus. Ces jeunes princes 
cependant n'avaient point ce tentiment d'une supé- 
riorité de naissance ou de mérite, qui seule peut 
rendre la possession d'un trône Ëicile et presque na- 
turelle. Nés daus une condition privée , ils avaient 
reçu l'éducation de leur état , lorsque l'élection de 
leur père les appela tout à coup au rang de princes-, 
sa mort, qui arriva seize mois après environ, leur as* 
suf» l'héritage inattendu d'un empire immense. Pour 



(i) Voyez Festus et ses commentatélirs sur le mot scribo^ 
nianum. Les Heux frappés de la foudre étai^t entourés d^un 
mur; les choses étaient enterrées avec des cérémonie» mys- 
térieuses. * 

(2) Yopiscus , Hist, Aug. , p. 25o. Aurelius^Victor sembla 
croire à la prédiction et approuver la retraite. 
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soutenir avec oiodëration une fortune si rapi4i!, il 
eût Miu^uM'^prudance et une Vertu extraordinaires, 
qualité^ dont Gâriji, Fainé des deux frères , ëtait en-* 
tièrement déppurvu. Il ^vsût montré, quelque courage 
dans la gueifre de la Gaule (i) 5 mais , d^ qu'il fut ar- 
rive à Rome, il s'abandonna , sans aucune retenue, 
au luxe de la ville et à Fabus dç l'autorité. 11 était 
faible et cependant cruel , livré aux plaisirs, mais dé- 
nué (le goût; et , quoique sijagulièrement susceptible 
de vanité, il paraissait insensible à l'estime publique. 
Dans le cours de quelques mois il épousa et répudia 
successivement neuf femmes qu'«il laissa , pour la plu- 
part, enceintes*, eti^nalgré tant d'engager eus légiti- 
mes si souvent rompus, il trouvai L le tempfcfe satis- 
faire une foule d'autres passions qui le couvraient 
d'opprobre , et déshonT)raient les premières familles 
de l'État. Rempli d'une haine implat^iable contr€^:tous 
ceux qui pouvaient se rappeler son ançifjpine obscu- 
rité, ou désapprouyer sa conduite présfifte,. il eufrla 
bassesse de persécuter les compagncsis de son en&n«e 
qui n'avaient point assez respecté la majesté future 
de reT9]}er#ur ; et les sages conseillers que son père 
avait placés auprès de lui pour guid^ sa jeunesse sans 
expérience , for^t condamnés à l'exil ou aii étemier 
supplice. Garin trait^ties sénateurs avec fierté ^ il af- 
fectait de Teuf^ parler en maître, et i^leur disait sou- 
vent qu'il avait intention de distribuer leurs biens à 

« * 

(i) Némésieit , Cynegeticoh, v. 6g. H. était contemporain , 
mais poète. . ' 
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la populace de 'Rome. Ce lut <l*entre les derniers de 
cette populace qu'il tira ses fayoris et ses ministres. 
On voyait dans le palais , à la table même du prince , 
des chanteurs, des danseurs, des courtisanes, et tout 
le cortège ^u vice et de la folie. Un huissier (i) ob- 
tînt le gouvernement de la ville. A la place du préfet 
du prétoire, qui fut mis à mort, Carin substitua Tun 
des ministres *ie ses plaisirs les plus dissolus. Un au- 
tre , qui avait les mêmes droits à sa faveur , ou qui 
Tarait obtenue par un moyen encore plus infâme, 
reçut les honneurs du consulat. Enfin , un secrétaire 
de confiance, trè$*b«bile dans Fart de contrefaire les 
écritures, fut chargé par Tindolent empereur de le 
délivra èa devoir pénible de signer son nOp. 

Lorsque Carus avait entrepris la guerre de Perse , 
la politique et sa tendresse pour sa famille, dont il 
voulait assurer la fortune , l'avaient engagé à laisser 
entre les mtins de Tainéde ses fils, les armées et les 
provinces de TOccident. La nouvelle qu'il reçut 
bientôt de la conduite de Carin , lui causa les regrets 
les plus vifs. Pénétré de douleur eft de honte , le 
vieil empereur ne cacha point la r^olutigu où il 
était de satisfaire la république par un acte sévère 
de justice, d'éloigner du trône ua fils indigne' qui 
en dégradait la majesté , et d'adopter le bcave et yer- 



(i) Cancellarius . Ce mot , si hnmble dhns Son- origincu est 
devenu , par un hasaid ^ngulier , ]fi titre de la preibière 
place de PEtat dans l^s ftioparcbies de l'Europe, f^oyez Ga- 
saubon et Sàumaise , ad HiH, Aug, , p. 253. 
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tueux Coûatance, aldts" gouverneur de la Daluia- 
tie (i). Mais l'élëvation de cet illustré général *it 
différée pour quelque temps -, et dès que Carin se 
trouva débarrassé, par la mort de son père, du frein 
de la crainte ou de la décence , Rom£ gémit sous la 
tyrannie d'un monarque qui joignait à la folie d'E- 
lagabale la cruauté de Dômitien(à). 

Le seul mérite que l'histoire ou la poésie ait re- ii célèbre 
marqué dans l'administration 4^ Carin^ fut k splen- « Rome, 
deur extraordinaire a^ec laquelle , en son nom et 
au nom de son frère , il célébra jies jeux du cirque 
et de Tamphithéâtre. Plus de vingt ans après , lors* 
que les courtisans de Dioclétien lui représentaient 
la gloire «t rafifection des peuples que son prédé- 
cesseur avait acquises par sa muniificence , ce prince 
économe convenait que le règne de Carin avait été 
en effet un règne die plaisir (3). Au res;J:e , cette vaine 
prodigalité, que pouvait dédaigner la prudence de 
Dioclétien , excita la surprise et les transports du 

I 

(i) Caru's se désolait de ce que son fils Numérien était 
encgre trop pêiine pour quMl pût lui confier, à 1^ place de 
son frère Carin , le gouvernement des provinées occiden* 
taies. Vopiscus, in Caro, {Note de l'Éditeur,) 

(2) Yopiscùs, Hist, Aug.y p. 253, 254; Eutrope, ix, 19; 
Victor li jeune. A la vérité , le règne da Bioèlétien fut si 
long et si florissant , qu'il a dû nuire beaucoup à la réputa- 
tion de Carin. 

(3) Vopiscus , Hist, Aug, p. 2S4. Il Pappelle Carus; mais 
le sens paraît d^une manière assez claire : 4'ailleurs lés noms 
du père et du fils étaient souvent confondus. 
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peuple. Les vieillards , se-nppdant la pompe triom- 
phkle de Probas , celle d'Aurëlien et les jeux sécu- 
laires de Tempereur Philippe , ayouaient que ces 
fêtes brillantes étaient tontes surpassées par la ma- 
gnificence du fik de Carus (i). 
sp«cuciM On peut se former une idée des spectacles de 
Carin , en considérant qudqoes particularités que 
l'on trouve dans l'histoire concernant les jeux don- 
nés par ses prédécesseurs. Si nous nous bornons aux 
chasses de bétes sauvages , quelque Mâmable que 
nous paraisse la vanité du dessein , ou la cruauté de 
Fexécution , iiMs serons forcés de Tavouer , jamais , 
avant ni depuis les Romains , Fart n a fait des efforts 
si prodigieut ; jamais on n'a dépensé des gommes si 
excessives pour Tamusement du peuple (a). Sous le 
règne de Probus , de grands arbres , transplantés au 
milieu du cirque , avec leurs racines , formèrent une 
vaste forêt , qui fut tout à coup remplie de mille 
autruches , de mille daims /de mille cerfs et de mille 
sangliers , et tout ce gibier fut abandonné à l'impé- 
tuosité tumultueuse de la multitude. La tragédie 
du jour suivant consista dans un massacre de cent 
lions , d'autant dç lionnes , de d^ux cents léopards , 



(0 f^V^^ Galpkumiuft, echg. tu, 4^. Nous ^ outoqs 
observer que les spectacles de Probus étaient encore récens^ 
et que le poëte est secondé par rhistorien. 

(2) Le- philosophe tHonï^X^e {Essais , \. m, c. 6) donne 
une idé% trèfr-jusilB et très--agréable de la magnificence ro- 
maine dans ces speclacleaw 
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et de trois eeals ours (i). Les animaux que le jeune 
Gordien avait destinés à son triomphe , et qui paru-* 
rent aux jeux séculaires de son successeur, étaient 
raqias remarquables par le nombre que par la singu- 
larité. Vingt zèbres déplqyèrent aux yeux dfi peuple 
romain leurs formes élégantes et la beauté de leur 
robe , brillante de différentes couleurs (îà). Dix élans 
et ^u^nt de girafps , les plus doux et les plus grands 
des animaux qui errent dans les plaines de la Sar- 
matie et dans celletde FÉthiopie , contrastaient avec 
trente l^yènes d'Afrique , et dix ti^es de l'Inde, les 
créatures les plus féroces de la zone torride. La force 
peu dangereuse dont la nature a doué les plus grands 
des quadrupèdes , fut admirée dans le rhinocéros , 
dans l'hippopotame du Nil (3) , et dans une troupe 
majestueuse de trente-deux éléphans (4). Tandis que 
■ - . - ■ - , - 1 ■ ■■- 

(i) Yopiscus, Hist, Aug.y p. 240. 9 

(2) On leur donna le noDn à'onagri; mais le noinb«e est 
trop petit pour quMl ne soit question que d'ânes sauvages. 
Cuper (de Elephantis exercitat, , n, 7) a prouvé, d'après 
Oppien , Dion et un Grec anonyme , que l'on avait vu des 
zèbres à Rome. Ces ^animaux venaient de quelque île de 
l'Océan , peut-<étre jde Madagascar. 

(3) Carin. donna un hippopotame. ( Voyez Calphurnius , 
cclog, VII , 66. ) Auguste avait autrefois exposé trente-six 
crocodiles ; je ne vois pas qu'il en ait paru dans lès specta- 
cles donnés depuis ce prince. Dîon-Cassius^ 1. lv, p. 781. 

(4) Capitolin, Hist, Aug. , p. 164 , i65. Nous ne connais- 
sons pas les animaux qu'il appelle arckeleontes ; quelques- 
uns disent argoleontes , à*diWives agrioleontes. Ces d^ux cor^ 
rections sont ridicules. 
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la populace contemplait avec une surprise stupide ce 
magnifique spectacle, le naturaliste pouvait observer 
la figure et les caractères de tant d'espèces diflTë- 
rentes, transportées de toutes les parties de Fanqien 
continent dans l'amphithéâtre de Rome. Mais cet 
avantage passager que la science tirait de la folie , 
ne saurait certainement justifier un emploi si eitra- 
vsigant des richesses de l'État. On trouve pourttnt 
dans l'histoire romaine une occasion , unique à la 
vérité , où le sénat de Rome lia prudemment les jeux 
de la Tliultitude avec les intérêts de la république; 
ce fut pendant la première guerre punique. Un Çetit 
nombre d'esclaves , qui n'avaient pour armes' que des 
javelines émoussées (t), donna la chasse, au milieu du 
cirque , à une troupe considérable d'élépfians pris 
sur les Carthaginois. Ce divertissement utile servit 
à inspirer au soldat romain un juste mépris pour ces 
maçse^ énormes , qu'il ne craignit bientôt plus de 
rencontrer sur le champ de bataille. 
L'amphi- La chasse gu Texposition des bêtes sauvages se 
faisait avec une magnificence digne d'un peuple qui 
(s'appelait le maître de l'univers 5 les édifices destinés 
- à ces amusemenç ne répondaient pas moins à la gran- 
deur romaine. La postérité admire et admirera long- 
temps les débris majestueux de l'amphithéâtre de 
Titus , <Jai m|?ritait bien le nom de colossal (^). Ce- 

_ > _ 

(i) Pline , Hist. nat, , viii , 6. Cetle particularité est tirée 
des Annales de Pison. 

(2) y oyez Maffeî , Verona illuslrata, p. iv,l. i, c. 2. 
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tait un bâtiment de forme elliptique, longdecin(| 
cent soixante - quatre pieds , latge de quatre cent 
soixante -sept, appuyé sur quatre-vingts arches, et 
s'élevant par quatre ordres dVrchitecture à la hau- 
teur de cent quarante pieds (i). L'extérieur était re- 
vêtu de marbre, et décoré de statues. Dans le con- 
tour de la vaste enceinte qui flfrmait l'intérieur , on 
avait disposé soixante ou quatre -vingts rangs de 
sièges, aussi de marbre, ©ouverts de coussins, et 
capables de recevoir commodément plus de quatre- 
vingt mille specta^urs (2). La multitude arrivait en 
foule par soixante-quatre entrées (en latin vomitoria, 
nom propre à désigner de pareilles portes). Les is- 
sues, les passages , les escaliers, avaient été si habi- 
lement construits, que chaque personne, sénateur, 
chevalier ou plébéien , se rendait sans confusion k là 
place qui lui était destinée (3) 5 on n'avait rien omis 



(i) Maffei, 1. 11, c. 2. La hauteur a été beaucoup trop 
exagérée par les anciens. Elle touchait presque les cieux , 
selon Galphumius (eclog. yii, 28), el elle surpassait la portée 
de la vue de Thomme, selon Ammîen-Marcellin (xvi, 10). 
Mais cpie cette hauteur était peu considérable , si on la com- 
.pare avec celle de la grande pyramide d^Egypte , qui s^él^- 
vait à cinq cents pieds en ligne perpendiculaire I 

(2) Selon les différentes copies de Victor, nous lisons 
soixante-dix-sept miU* ou quatre-vingt-sept mille specta- 
teurs; mais Maffei (l. 11, c 12) ne trouve place sur les 
sièges découverts que pour trente^^iuatre mille ; le resté a% 
tenait dans les galeries couvertes du haut. 

(3) F'oyez MafiEéi ,1. 11 , c. 5-i2. Il traite un sujet si difli- 
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de ce qui pouvait contribuer au plaisir ou à la com* 
moditëdes spectateurs. Une yaste. tente , déployée 
sur leur tête lorsque le temps l'exigeait, les garan- 
tissait du soleil et da la pluie. Le jeu des fontaines 
rafraîchissait continuellement Tair imprégné du par* 
fum délicieux des aromates. Dans le centre de Tédi- 
fice , Tarène ou théâtre , parsemée du sable le plus 
fin , prenait successivemept les formes les plus va- 
riées. Tantôt elle semblait s^élever.de terre comme 
le jardin des Ilespérides : elle présentait ensuite les 
cavernes et les rockers de la Thraçe; des canaux sou- 
terrains fournissaient une source d'eau inépuisable ; 
et ce qui venait de paraître une plaine unie, pouvait 
être tout à coup changé en un lac couvert de vais- 
seaux armés, et rempli des monstres de la mer (i). 
Les empereurs romains déployèrent knirs ri<^esses 
et leur libéralité pour embellir ces magnifiques scè- 
nes. Nous lisons qu'en plusieurs occasions toutes les 
décorations de Famphithéâtre furent d'or , d'argent 
ou d'ambre (a). Selon le poëte qui décrit les jeux de 
Carin, sous le nom d'un berger attiré dans la capi- 



cile avec toute la clarté possible , et en architecte ausù hien 
qu^en antiquaire. 

(i) Calplmm. , eclog. vu , 64 9 73* Ces vers sont curieux^ 
et toute réglogue a été d^un très- grand secours à Maffei. 
Calphurnius et Martial {voyez son premier livre) étaient 
poètes; mais ïorsqu'ib ont décrit 1^ amphithéâtre^ ils ont 
petht ce qu^ils voyaient, et ils voulaient patler aux sens 
des Romains. 

(2) yoyezVWne^ Hist. nat, , xxxiii, 16; xxxvii, 11. 
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taie par leur magnificence , les filets destines à défen- 
dre le peuple contre les bétes sauvages, étaient de 
fils d'or 5 lès portiques avaient éèé dorés, et une pré- 
cieuse mosaïque (i), composée de pierres d'une gran- 
de beauté , enrichissait les degrés de l'amphithéâtre , 
qui servaient à séparer les rangs des spectateurs. 

Au milieu de cette pompe éclatante , Carih , assuré Ann. 284. 
de sa fortune , jouissait des acclamations du peuple "^ *'"' ' 
et de la flatterie de$ courtisans. 11 écoutait avec trans- 
port les chants des poètes qui se trouvaient déduits 
à célébrer, au défaut d'un mérite plus essentiel, les 
grâces divines de sa persofitie (2). Dans le même mo^ 
ment, tnais à huit cents milles de Rome, son frère 
rendait les derniers soupirs , et une révolution sou- 
daine faisait passer entre les mains d'un étranger le 
sceptre de la maison de Carus (3). 

Les fils de Carus ne se virent point depuis la mort Retour de 

. , Numrfrien 

de leur père. Les arrangemens qu'exigeait leur nou- fvec 
velle situation , avaient probablement été différés jus- Je Per»e. 
qu'au retour, de Numérien dans la capitale, où l'on 
avait décerné' aux jeunes princes les honneurs du 



(i) Baltqfis en gemmis , en inlita porticus auro 

Certatùn radiant , etc. Calphckb. , vu* 

(2) Et Martis quitus et ApoUinis esse putavi, dit Calphur- 
nius; mais Jean Malala, qui avait peut-être vu des por- 
traits de Carin , dit que ce prince était petit , épais et blanc 
(tome I, p. 4^3). 

(3) Par rapport' au temps où ces jeux romains furent cé- 
lébrés , Scaliger , Saumaise et Guper , se lont donné bien de 
la peine pour embrouiller un sujet très'^lair. 
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triomplie pour le glorieux succès de la guerre de 
Perse (i). On ne sait s'ils avaient le projet de diviser 
entre eux Tadministration ou les provinces de Fem- 
pire ; mais il est vraisemblable que leur union n^eut 
point ëtë de longue durée. La jalousie du pouvoir 
aurait été enflammée par l'opposition des caractères. 
Dans le plus corrompu des siècles , Caria était indi- 
gne de vivre ; Numérien méritait de régner dans des 
temps plus heureux. Ses manières affables et ses ver- 
tus aimables M assurèrent , dès qu'elles furent con- 
nues , Testime et raffectign du public ; il possédait les 
qualités brillantes de poëte et d'orateur , qui hono- 
rent et embellissent l'état te plus humble comme le 
plus élevé. Cependant, quoique son éloquence eût 
reçu les applaudissemens du sénat, il avait moins 
pris pour modèle Cicéron que de modernes dëdama- 
teurs. Mais dans un siècle dont le mérite poétique 
n'est pas à dédaigner, il disputa le prix aux plus cé- 
lèbres de ses contemporains ; et il resta toujo\irs Tami 
de ses rivaux : ce qui montre évidemment la bonté de 
son cœur ou la supériorité de son génie (2). Mais les 
talens de Numérien le portaient à la contemplation -, 
la nature ne l'avait point formé pour une vie active. 



(i) Nëmésien ( Cynegeticon ) paraît anliciper dans son 
imagination cet heureux jour. 

(2) Il gagna toutes les couronnes sur Némésien , son rival 
dans la poésie didactique. Le sénat éleva une statue au fils 
de Carus, avec upe inscription très «équivoque : Au plus 
puissant des orateurs, y oyez Yopiscus , Hist, Aug, , p. 25i . 
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Lars%ne la grandeur soudaine de sa maison le força , 
malgré lui , de s'arracher aux charmes <Je la retraite , 
ni son caractère ni ses éttides ne Payaient rendu 
propre au commandement des armées. Lés fatigues 
de la guerre de Perâe détruisirent «a constitution 5 et 
ses yeux,' incapables >de soutenir la chaleur du cli* 
mat (i)^ avaient contracté une faiblesse qui Tobli- 
gea, pendant une longue marche, de se renfermer 
dans la solitude et dans l'obscurité d'une tente ou 
d'une litière. L'administration de toutes 4es affaires, 
tant militaires que civiles , fut remise au préfet du pré- 
toire, Arius Aper, qui à l'importance de sa dignité 
ajoutait l'honoeux d'avoir Numérien pour gendre : 
cet officier avait confie la garde du pavillon impérial 
aux plus dévoués de ses partisans ^ et ce fut lui qui , 
pendant plusieurs jours, communiqua aux troupes 
les ordres supposés de laur invisible souverain (2). 
, L'armée romaine avilit quitté les bords du Tigre Mon do 
dès que Carus avait eu les yeux fermés : elle n'arriva 
qu'après huit mois d'une marche lente sur les rives du 
Bosphore de Thrace* Les légions s'arrêtèrent à Chai- 
cédoine en Asie, tandis que la cour passait à Héra- 
clée, ville d'Europe,. baignée par la Proponjide (3). 



I^umëriun. 



(i) Cause plus naturelle au moins que celle dont parle 
Yop\scvLs{Hist, Aug,, p. aSi). Cet historien attribue la foi- 
hlesse de ses yeux aux pleurs qu'il ne cessa de verser sur la 
mort de son père. 

(«) Dans la guerre de Perse , Apc^* fut soupçonné d'avoir 
eu le projet de trahir Garùs. Hist. .^ug, ^ p. sSo. 

(3) Nous devons à la Chronique d'Alexandrie, p. 2^4? ^^ 
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qu'il pouvait tirer de ^ naissance et de sa situation. 
Les plus fidèles serviteurs du père méprisaient Tin- 
capacitë du fils, et redoutaient sa ccuelle arrogance. 
Son rival avait pour lui le cœur des peuples^ le sénat 
même préférait un usurpateur à un tyran. Les artifi- 
ces de Dioclétien entretinrenl le mécontentement gé- 
néral. L'hiver fut employé en intrigues secrètes et en 
Ann. a85. préparatifs ouverts pour une guerre civile. Au prin- 
^'' temps 9 les armées de TOrient et de TOccideut^se ren- 
contrèrent dans les plaines de Margus , petite ville de 
Moesie , noa loin des rives du Danube (0* Les trqp- 
pes qui venaient de faire trembler le grand roi , se 
trouvaient épuisées par let maladies et par les Ëiti- 
gues de leur dernière expédition ] elles ne pouvaient 
disputer la victoire aux légioas d'Ewope, cfont la 
force* n avait éprouvé aucune altération. Les lignes 
de Dioclétien furent rompues, et ce prince désespéra 
pendant quelque temp» de la poorpre et de ta vie. 
Mais Carin perdit, par Tinfidélité de ses oi&ciers, 
l'avantage que lui avait procuré la valeur de ses sol- 
dats. Un tribun dont il avait séduit la femme , saisit 
Toccasion de se venger , et d'un seul coup il éteignit 
les .discordes civiles dans le sang de l'adultère (a). 
■■■ " ■''■'■*'■■■■■■' II. I. ■ I — ■ .1 ■■ ■— I . »■« ■ I , ■■ ■ 

(i) Eutrope n^oque sa sitaation avec beaucc^p d^exacti- 
tude. Cette ville était entre le Mons Aureus et VimirUacum, 
M. d^ An ville {Géogr. ane,^ t.'i, p. 3o4) place Mavgus à 
Kastolatz en Servie , un peu au-dessous dc^ Belgrade et de 
Semendrie. 

(2) 4|f.rf. Aug. y p. 254 ; Eutrope , ix, 20 ; Aurelius-Victor ; 
Victor , in Epit^ 
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CHAPITRE XIII. 



Kègtte de Dioclëtien et de ses trois associes , MaximieD , Galère 
et Constance.. Rétablissement ^;^k]|^ral de l'ordre et de la tran- 
quillité^ (guerre de Perse'. Yictoi^ et triomphe des empereurâ 
romains. Nouvelle forme d'administration. Abdicifton de Dio- 
c^Kien et de Mazimien. 



*^ 



AuTAHT le règne de Dioclëtien fut plus illustre que Élévation 
celui de ses prédécesseurs, autant sa naissance était ^^"de*'^ '"^ 
plus basse et plus obscure. Les droits pitissans au Ano.^iss! 
mérite et de l^ violence avaient souvent renversé les 
prérogatives idéales de la noblesse ; mais il eicistait 
toujours une ligne de séparation entre les honfimes 
libres et ceux qui vivaient dans la servitude. Lés pa- 
rens du prince qui succéda aux fils de Carus avaient 
été esclaves dans la maison d'Anulinus , sénateur ro- 
main. Le 90m qui servait à distinguer Dioclétien 
lui venait d'une peidte ville de Dalmatie, d'où sa 
mère tirait son origine (i). Il parait cependant que 

■^— ^ ■ ^ I ■ ■ Il 

(i) Eutrope, IX, 19; Yictor, in Epit, La ville parait avoir 
été nommée Doclùi, dfnne petite tribu d^Illjrieus. Voyez 
Gellarius, Géogr.Mic, , t. I9 p* SgS, Le premier nom de 
Fheureux esclave, fut probablement Doclès; il Talongea 
ensuite pour lui donner un son convenable à Tha^onite 
grecque , et il s^appèla Dioclès ; enfin il en $t Diocletîanus 
(Dioclétien), qui répondait mieux à la majesté romaine. Il 
II. 20 
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son père, après avoir obteau la liberté, exerça le 
métier' de scribe, -emploi réservé commtinémeiit aux 
personnes de son état (i). Des oracles favorables , 
ou plutôt Timpulsion d*iin mérite supérieur , éveil- 
lèrent Fambition du fils, rengagèrent à 'suivre la 
profession des armes , et lui annoncèrent une fortnae 
brillante. Le basard et Mn propre génie contribué- 
rent à smi élévation. Ce serait un spectacle très- 
curieux ^e d'observer TencbainemaEit des cûfcôns- 
tances qui lui fournirent les moyens de remplir ses 
bautes destinées, et de développer aux yeux de l'u- 
nivers lœ talens qu*il ava^t reçus de la nature. Dio- 
clétien obtint successivement le gouvernement de la 
Mœsie, les honneurs du consulat, et le commande- 
ment^mportant des gardes du palais. 11 se distingua 
par son habileté dans la guerre de Perse. Enfin, 
après la mort de Numérieii, au.jugement et de l'aveu 
de ses rivaux , l'esclave fui déclaré le plus digne du 
trône impérial. La malignité du zèle religieux, qui 
n'a pas épargné la férocité sauvage de Maximien son 
collègue, s'est efforcée de. jeter des soupçons sur le 
courage personnel de l'empereur Dioclétien (^i). Nous 

prit le nom patricien de Yalerius, let c'est ainsi qu'Aurelios- 
Victor^ coùttraiède le désigner. 

(i) Voytz Bacier, sur la Vi* satfre du ri* Kvre d'Horace; 
CorAeliils-Kepos , F'ied'Eumêne,'C. i. ;. 

(2) Lûctance (ou l'auteur, (|uel qu^il spît , du petit traité 
«fe HtàrtUfus persecutorttm) accuse en dtHix- endroits Dioclé- 
'tien de timidité. Dans .le chapitfe 9 , il dît de lui : "Etat in 
omni^hrmultu meticulosus et animi disjectus. 
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<:roiroiis.'^ifSci]emeiit à la lâcheté d'un soldat de 
fortune , qui mérita et qui sut ^^oaserrer Testime des 
légions , aussi bien que k faveur de tant de princes 
belliqueux; Cependast la calomnie ne manque pas 
de sagacité pour découvrir et pour attaquer le côté 
le plus faâblç. Dtoolétien eut toujours le courage que 
son pouvoir ou Toccasion exigeait ; maïs on ne voH 
poin:t en lui cet esprit entreprenant , cette intré^^»;: 
dite d'un béros qui ,. brûlant du désir de se faire un 
nom, brave les dangers y dédaigne l'artifice, et force 
ses 'égaux à reconnsdtre sa supériorité* Des qaslitë^ 
BEMnns brillantes qu'utiles , une tête fôrte , éclairée 
par Texpérience et par une étude approfondie de 
rbumanité ; *de la dextérité €t de Tappiication dans 
les lafiaires ; un mélange judicieux d'économie et de 
libéralité , de sévérité e^^le douceur ; mie dissimula- 
tioa profonde^ cachée sous le voile de la Iraischrse 
militaire^ de la coustaos^ce pour parvenir à son but, 
de la flexibilité pour Varier ses moyens, et, par- 
dessus tout, le grand.art de .soumettre ses passions 
et celles i^iês autres à l'iiitàrêt de s(fti ambition, de 
coloFper cette ambition des prétextes les plus spécieux 
de, justice et de bien public, tels sont les trâitp^qui 
forment le caractère de Dioclétién». Comme Auguste, 
il jeta en quelque sorte les fbndemens d'un nouvel 
eiifpine. Semblable au fils adoptif de César , il se dis- 
tingua plutôt par les taljens' de l'homme d'État que 
par ceux du guecper; et jamais ces princes n'em- 
ployèrent la force toutes les fois qu'ils purent réus- 
sir par la voie de la politique. 
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s« Mctoir* Dioclëtien usa de sa Tictoke avec une dèAcear sia- 
cUmenee. guliète. Depuîs lông^temps les Romains applaudis* 
* safent à la clémence du vainqueur Idf^^gae les peines 
ordinaires de mort , d'exil et de confiscation 5 étaient 
infligées avec quel<{ue degré de modécation et de 
justice : ils fureut agréaUement surpris de Tissue 
à^xme guerre civile dont la rage ne s'étendit pas 
au-delà du champ de bataille. L'empereur donna sa 
confiance au principal ministre de la maison de Ca- 
rus, Aristobule. U respecta la vie, la fortune, la 
, dignité de seç adversaires \ et même les serviteurs de 
Carin (x) conservèrent, pour la plupart, leurs em- 
plois. La prudence contribua vraisemblablement à 
lliumanité de l'artificieux Dalmate. Parmi tous ces 
officiers , les uns avaient acheté sa faveur par une 
trahison secrète; il estimak*llans les autres les sen- 
timens de fidélité et de reconnaissance qu'ils avaient 
montrés pour unjnaitre infortuné. Âurélien, Probus 
et Carus, princes habiles, avaient placé dans les diffé- 
rens départemens de i'Élat et de l'armée des sujets 
d'un mérite reconnu, dont l'éloignement aérait de- 
venu nuisible au service puMic, sans servir à l'intérêt 
du frince. D'ailleurs, une pareille conduite donnait 
k l'univers romain les plus magnifiques espérances. 



^** " 



(i) Dans cet éloge, Aurelius-Yhsitr parait censurer avec 
raison, quoique d'une manière indirecte , *la cruauté de 
Constance. On voit , par les Fastes, ^'Aristobule demeura 
préCet de la ville , et 4|u'il finit avec Bioclétien le consulat 
qu'il avait commencé avec Carin. 
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L'^npérenr eut soin de fortifier ces impressions fa~ 
vorables , en déclarant que de toutes les. vertus de ses 
prédécesseurs , il se proposait surtout d'imiter la phi- 
losophie pleihe d'humanité de Marc-Aurèle (i). 

La premier^ action considérable de son règne pa-- 
rut un garant de sa%iodération et de sa sincérité. Il 
prit ^ur collègue Maximien, et il lui accorda dV 
bord le titre de Gésar , ensuite celui d'Auguste (2). 
Marc-Aurèle avait déjà donné un pareil exemple; 
mais , en couronnant un jeune prince livré à ses pas^ 
sions, il, avait sacrifié le bonheur de l'Étal pour ac- 
quitter une dette de reconnaissance particulière. Les 
motiÊ'de DioclétiefI et l'objet de son choix fiirent 
d'une nature entièrement (Ufférehte^ En associant 
aux ti*avaux du gouvernement un ami , un compa- 
gnon d'armes, il s^issurait, en cas de danger, les 
moyen^-.de pouvoir dtfendre à Isrfois TOrient et YOc- 
cident. Maximien, né paysan, et, de même qu'Au- 
rélièn, dans le territoire de Sirmiu m, n'avait reçu, 
aucune éducation. Sai» lettres (3), igans égard pour 



(i) Aurelius- Victor appelle Dioclètien ' purentem potiùs 
quàm dominumr, Yojez Mis t. Aug,, p. 3o. 

(2) Les cntiqueis modernes ne s'accordent pas sur le temps 
où Maximîei) IPèçut les honneurs de César et d'Auguste , et 
cette question a donné lieu à un grand* oombre de savantes 
querelles. Pai suivi M. de Tillemont(£^ilf^ des Empereurs , 
lome rv , p. 6007605 ) , qui a pesé les difficulté et les, diffé- 
rentes raisons avec Fexàctitude scrupuleuse qnilui est propre. 

(3) Dans un discours prononcé devant \\n'{Paneg. vet, , 
II , 8) , Mamertin doute si son héros , en imitant la conduite 



Éleva tioa 
et caractère 

de 

Maximien. 

Ann. a86. 

le' aTril. 
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les lois , la rusddilë de ses manières décela toqours , 
dans le rang le plus ëlëvé , la bassesse de son extrac- 
tion. 11 ne connaissait d^autre science que Celle de la 
guerre.. Il s'âait distingue pendant plusieurs années 
de service sur toutes les frontières de FeiApiref et, 
quoique ses talens militaires le ftndissent plus pro- 
pre à obéir qu^à commander, quoic^uie peut-être il 
ne soit jamais parvenu à acquérir Hiabileté d'un gé- 
néral consommé, sa valeur, sa fermeté et som'expé- 
rience, le mirent en état d^'exécater les* entreprises 
l^s pkks difficiles,' Ses- vices même ne furent pas inu- 
tiles à son bienfaiteur. Insensible à la pitié ^ prêt à se 
portet aux actions les plus violentes sans en redou- 
ter les suites, Maximien était toujours Tinstrument 
des cruautés que ^n rwé collègue savait à la fois 
suggérer et désavoue^* Dès qu'un «sacrifice sanglant 
avait été offert à la nécessité ou à la Veogeanoç, Dîo- 
•détien , par une prudente intercession , sauvait le 
petit nombre de ceux qu'il n'avaitjamais eu l'inten- 
tion de punir : il reprenait avec douceur la sévérité 
de son impitoyable associé -, et il jouissait de l'amour 
des peuples^ qui ne cessaient de comparer à l'âge 
d'or et au siècle de fer des maximes de gouvernement 

si opposées. Malgré la différence des caractères , les 

* 

• • t.. 

d'AnDibal et dé Scipion , a jamais entendu prononcer leurs 
, RoUis ; d'où ilous pouvons couclttre que Bfaximiea ambitton- 
nait plus la réputation de soldat que celle d^httmme lettré. 
C^est ainsi que Ton peut souvent tijrer la vérité du langage 
même de la flatterie. ' 
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djèux empereurs cooservèceiit sujq .1^ tr^iie ramtî/é 
qu'ik avaient contractée dan^ une condition privée^ 
Maadii^ieii , dont Tesprit akier et tQnbqlent luji. devinjt 
parla suite si Étal, et troubla lairdnq^illité publi- 
que, était a<ccoùtttm4 à vespectet^ilie g.énie; de PîpcLér 
tlço., etj il ayOttaiil rs^^endsliut; de la, mson suc une 
violence brutajb (i)« La super&iitioi?^ ou Vorgueîl eor: 
gagea ces princes, Jb prendre les titres, Tunde Jovius, 
Tautre d*Herculius. T9^dis (|^6 , SjeljQU le Ungage des 
mercenaires oratfçia^s de ce siècle 9 H sa^^ç&e. clair- 
voyante de Jupijter imprimait le Ki9<H^vement à Tunir 
vecs , le bras, invii^cibl^ d'fiercule ^purgeait la terre 
des monstres. et des ty-raps (^2). 
Mais la tputer puissance méine de Jovius et d-Her- Association 

des 

cuUi^s ne sùJËsait pas. à supporter le< fardeau de Tad- deux césars 
ministratiot^ pul^lique.. %e sage Pw^clétien sWerçut 'et 
que 1 empi^re , assailli de tous côtés parties Barbai'es , Ann. 293. 

• • 1 Al ^^^ mars 

exigeait de tous cotés la présence d une armée ei 
d'un emipereur. Il prit donc la résolution de diviser 



(i) Lactance ^ de Mort, persccuL , c. 8 ; Aurelius-Victor. 
Gomme parmi les panégyriques nous trauvons des discours 
pronoQQés à la louange de. ])Ia:(imi^n ^ çt d^autres, qpui ^at- 
teat ses adversaires à ses dépens y ce contraste $ert à nous 
donner quelque connaissance du caractère de. ce ppnce. 

(2) Vayez le second' et le troisième panégyriques,, et par- 
tiçvdièremeg^t lu, 3, 10, \^\ mais il serait ennuyçjux de 
cQpier les. expressiona diffuses et affectées djç qe^te faussé 
éloquence. Au sujet des titres , voyez Au rébus- Victor ; Lac- 
tance, d» Mort, p^rsec, , c. 5^; Sp9u^im , de Usu nanfis-^ 
matum, eic, y dissert, xii, 8. * 
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encore une fois cette masse énorme de pouvoir, et 
de donner , avec le titre inférieu» de César , une por- 
tion égale d'autorité souveraine k deux généraux d'un 
mérite reconnu (i). Son choix tomba sur Galère , 
dont leinom d'Armentarius rappelait l'état de pâtre 
qu'il avait d'abord exercé , et sur Constance , nommé 
ChloK (2), par allusion à la pâleur de son teint. Tout 
ce que nous avons dit de la patrie, de l'extraction 
et des mœurs d'Herculius , s^appliqne exactement à 
Galère , qui fut souvent ; et avec raison , appelé Maxi- 
mien le jeune , quoique dans plusieurs occasions il 
ait montré plus de taleiis et de vertus que le prince 
de ce nom. L'origine de Constance était moins obs- 
cure que celle de ses collègues* Eutrope, son père, 
tenait un rang Considérable parmi les nobles de Dar- 
danie, et sa mère était nièce de l'empereur Claude(3), 
Quoique ConijtanCe eût passé sa jeunesse dans lés ar^ 
raées , son caractère était doux et aimable. Depuis 
long-temps la voix du peuple le jugeait digne du 
rang qu'il avait enfin obteiiu'. iPour resserrer les liens 
de la politique par ceux de Tunion domestique, les 



(i) Aurelma-Victor ; Victor, in Epit.; Eutrope, ix', ai; 
Lactance, de Mort, persec, , c. 8; isaint Jérôme, in Chron. 

(2) C'est seulement parmi les Grecs modernes que M. de 
Tillemont a découvert ce surnom de Çhîore : le moindre de- 
gré remarquable de pâleur semble ne pouvoir s'aller avec la 
routeur dont il est question dans les Panégyrijujes , v , 19. 

(3) Julien , petit-fils de Constance , se glorifie de tirer son 
origine des belliqueux Mossiens. Misopogon , p. 348. Les 
Dardaniens habitaient sur la lisière de la A^œsie. 
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empereurs adoptèrent les Césars ^ et leur ëonnèrent 
leurs filles en mariage (i), après les avoir obliges de 
répudier lents femmes. Dioclétien fut père de Galère ; 
Maximien*, de Constance. Ces quatre princes se dis-- 
tribuèrent entre^eux la vaste étendue de l'empire ro- 
main. La défense de la Gaule, de l'Espagne (a) et de Départe- 

mens 

la Bretagne, fut confiée à Constance. Galère resta et harmonie 

- «n \ ^ A des quatre 

campé sur les nves du Danube, pour veiller à la^u- princes. 
reté des provinces dlllyrie. L'Italie et l'Afrique for- 
mèrent le département de • Maximien, Dioclétien se 
réserva la Tbrace , l'Egypte et les contrées optilentes 
de l'Asie. Chacun régnait en souverain dans les pro- 
vinces qui lui avaient .été assig|i46S ; mais leur puis- 
sance réunie s'étendait sur tout l'empire. Ils se te-'"' 
naient tous préparés à voler au secours d'un collègue, 
oii à l'siUier d#r leurs conseils. Les Césars, datis le 
poste élevé qu'ils occupaient, révéraient la majesté 
des empereurs \ et les trois princes, qui devaient leur 
fortune à Dioclétien , conservèrent toujours le sou- 
venir de ses bienfaits, et lui restèrent invariablement 
attachés. Lajalousie du pouvoir nlaltérait point une 
union si parfaite. On comparait cet accord singulier 



(i) Galère épousa Valérie, fille de Dioclétien. Pour parler 
avec exactitude , Théodora , femme de GonstAuce , était fille 
settteÎDB^ent de la femme de Maximien. Spanh. , Dissert, xi, 2. 

(3) Cette division s^accorde. avec celle des quatre préfec- 
tures : il y a cependant quelque raison de douter si l'Es- 
pagne n^était pas une des provinces de Maximien., y oyez 
Titlemônt, tome iv, p. 617. 
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à un chomr de mnâque dont la main habile du pre- 
mier artiste règle et entretient lliarinonie (i). 
Onira L*ëlection des deux Césars n'eut lieu que six ans 

dctftits. 

environ après Tassociation de Maximien. Dans.Get in- 
tervalle il se passa plusieurs évënemens raëinorables ; 
mais, pour mettre de la clarté dans notre narration , 
nous avons préféré d'expos^ d'abord dans son en- 
semble la forme du goavemanent établi par Diodé- 
tien , et de rapporter ensuite les év'énemens de son 
règne , eu suivant plutôt Tordre naturel des &its que 
les dates d'une chronologie fort incertaine. 
Éiti Le premier exploit de Maximien , dont les monp- 



d«t 



d«iaGtaitt. mcos imparfaits de ce siècle ne. parlent qu'en pea de 
00.387. -gjots, mérite, par sa singularité, de troiprer place 
dans une histoire destinée à peindre les mceors (|a 
genre humain* Il réprima les paysaM de ^ Gaule, 
qui , sous le nom de Bagaudes (u) , désolaient cette 
province : ce soulèvement général peut être comparé 
à ceux qui , daiMS le quatorzième, sijède , troublèrent 
successivement la France et l'Angleterre (3). Plu- 
sieurs des institutions que nous avons coutume ^de 



(0 Julien , in Cctsarib. , p. 5x5; Notes de Spanheim à la 
traduction française, p< 122. 

(2) Le nom général de Bagaudes, pour signifier rebella, 
fut employé en Gaule jusque dans le cinquième siècle. Quel- 
ques-uns lé titent du mot celtique Bagad, assemblée tamul- 
tuense, Scaliger , ad Euseb. ; Dncange , Glossaire* . 

'(3) Chron. de Froîssard, t. j^ c. i8a; 11, 7^79- La naï- 
veté de cette histoire se perd dans nos meiUeurs ouvrages 
modernes. 
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papporter au systkme féodal 9 paraûse&t venir origi- 
nairement des l^arbares celtes. Lorsque G^r subju- 
gua les Gaulois , cette grande nation se trouvait déjà 
divisée en trois ordres : le dergë , la noblesse et le 
peuple^ Li$ pcemier gouvernait par la superstition ; 
le secoud, par les armes; le troisième, entièrement 
oublié, ÇL^aVait aucune influence dans les conseils pu- 
blics* Des plébéiens ^ accablés de dettes ou exposés à 
des injures continuelles, devaient naturellement im- 
plorer la protection de quelque chef puissant qui 
disposât de leurs personnes et de Jeur^ propriétés 
avec une autorité semblable à celle que^ pami les 
Grecs et les Romains , un maître exerçait sur ses es- 
claves(i). La plus grande partie de la nation , insensi- 
blement réduite en esclavage, et condamnée à des tra- 
vaux perpétuels dans les t^es des nobles , éprouva 
la servitude de la glèbe, et gémit sous 1^ poids réel 
des chaînes, ou sous 'le joug puiss^mt et non moim 
cruel des lois. Durant Jes troubles qui agitèrent la 
Gaple depuis le règne de Gallien jusqu'à celui de Dio- 
clétien, la condition de ces paysans esclaves avait été 
singulièrement misérable \ ils subirent à la fois la ty-^ 
rannie de leurs maîtres ,. celle des Barbares, des sol-^ 
dats et des officiers du fisc (a). 



(i) Gésar , de Bell. galt. , vi, x3. Orgetorix , de la nation, 
helvétienne , pouvait armer pour sa défense t|p. corps de dix 
mîUe esqUves. 

(2) Eimiène convient de leuv oppression et de leur misèrç. 
{Panegyr,, vi, 8). GalUas tfferatas injurus. 
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Uor Ces vexations les jetèrent enfin dans le désespoir. 

De tons côtés ils s'élevèrent en fonle, armés des ins- 
tmmens de leurs professions , et guidés par une fu- 
reur capable de tout renverser. Le laboureur devint 
un fimtassin. Les bergers montèrent à cheval. Les 
villages abandonnés , les viUes ouvertes , fijrent li- 
vrés aux flammes , et les paysans commirent autant 
de ravages que le plus terrible ennemi (i )• Us récla- 
maient les droits naturels de Fbomme , mais ils ré- 
clamaient ces droits avec la cruauté la plus &roache. 
Les nobles Gaulois , redoutant à juste titre leur ven- 
geance f cherchèrent un abri dans les villes for- 
tifiées , ou s'éloignèrent d'un pays devenu le théâtre 
de Fànarchie. Les 'paysans régnèrent sans obstacle. 
Deux de leurs ch^s eurent même la folie et la té- 
mérité de prendre les ornemens impériaux (â). Leur 
puissance expira bientôt à Fapproche des légions. 
La ftftce unie à ift discipline obtint une victoire fa-, 
cile sur une multitude confuse et licencieuse (3).. 

Leur On punit sévèrement les paysans qui furent trouvés 
les armes à la main. Les autres , effrayés, retour- 
nèrent à leurs habitations, et leurs .offbrt; inutiles 
pour la liberté ne servirent qu'à appeUhtir leurs 
chaînes. Le cours des passions populaires est si im- 
pétueux et en même temps si uniforme , que , malgré 



,(0 Panegjrr^ vet,, ii, 4 ; Aurelîud-Victor. 
(2) £liaiia8 et Amandus. Nous avons les médailles qu% 
ont fait frapper. Goltzius, m Thés, R, -/^., p. 11^, lai. 
(4) I^uibus prœliis domuit. Eutrope, ix, 20. 



pmiitioD. 
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la disette des matënaut, nous.aorions pu décrire les 
P9itti^arité3 de cette guerre. M$i5 nous ne sommes 
pas disposé à croire q\\e lèç priiicipaux chefs de la 
révolte , ^ianus et Âmnndtts , aient été chrétiens (i), 
ni que leur rébellion , ainsi qu'il arriva du temps 
de Luther, ait été oçcasionée pur Tabus des prin- 
cipes bienfaistyis.dii. christianisme, qui tendent à 
établir la libfr^^ naturelle de Thomme, 
, Maximien n*eut pas plus tôt arraché la Gaule aux Rëvoite de 
paysans de cej^ province , que Tusurpation de Ça- ""JJ^"*** 
rausius lui enleva la Bretagne. Depuis Theureuïe té- /Lnn!%\ 
mérité des .Francs sous le règne de Probus, leurs 
hardis compatriotes avaient copstïruit de légers bri- 
gantins , et ravageaient continuellement les contrées 
voisines baignées 'par l'Océan, (a). Pour repousser 
leurs incursions, il parût nécessaire de créer une 
marine V ce sage projet fut exécuté avec vigueur et 
avec prudence. L'empereur fit équiper une flotte à 
Gessoriacum ou Boulogne, située sur le .détroit qui 
sépare la Gaule de la Bretagne. Il en confia le com- 
mandefnent à Garausius ^ Ménapien, (3) de la plus 



(i) Ce fait n^est appuyé que sur une faible autorité , une 
f^ie de saint Babalin, qui est probablement du septième sîè» 
cle. y^yez Duchejnej^S'cnjjforc^ rer, Francicar,, 1. 1, p. 662. 

(2) Aurelîus-Victor lés appelle GermAÎns. Eutrope (ix, 21) 
leur donne le nom .de Saxons ; mais Eutrope vivait dans le 
siècle suivant y et parait avoir employé le langage de so(i 
temps. • 

(3) Les M énapiens habitaient çntre l'Escaut et la Meuse, 
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basse ori^ne (i)^ qui a^aii feng-iemps signale son 
habileté comme pHole , et son courage comme sol- 
dat. L'intégrité du nouvel amiral ne répondit pas à 
ses talens. Lorsque les pirates de la Germanie son* 
taient de leurs ports, il favonsait leur passage*^ mais 
il avait soin d*intercepter leiir retour, dans la Tue de 
s'approprier une partie considérable des .dépon^Uei 
qu'ils avaient enlevées. Les ridiesses ^fae Gacansius 
amassa par ce moyen pamrentavec raison la preuve 
de son crime. D^ Maximien avait onlonné sa mort. 
Le rusé Ménapien avait prévu Forage \ il sut se dé- 
rober à la sévérité de son maître. Les officiers de b 
flotte y séduits par la libéralité de leur commandant, 
lui étaient entièrement dévoués. S'étant assfu^ des 
Barbares, il partit de Boulogne pour se rendre en 
Bretagne, gagna- la légion et les auxiliaires qui dé- 
fendaient rUe \ et , prenant audadensement avec la 
pourpre impériale le titre d'Auguste , il défia la jus- 
tice et les armes de son souverain irrité (»). 



dans la partie septentrionale du Brabant. D'Anville , Géogr. 
anc,, t. I, p. 93. (Note dt l'Éditeur.) 

(i) Les trois expressions d^Eutrope , d'Aurelius-Yictor et 
d^umène, vilissimè natus, Bataifîœ alumnus, Menapiœ 
civis , nous font connaître d^une manière fort incertaine 
la naissance de Carausius. Le docteur Stùkèly cependant 
{Hùt, de Carausius, p. 6a) prétend cpi^il était ne à Saint- 
David, et qu^il était prince du sang royal de Bretagne. I! en 
a trouvé la première idée dans Kichard deCireucester,p. 44- 

(î) La Bretagne alors était tr^^^uille , et faiblement gar- 
dée. Pa/ie^., v, 12, . 
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Lorsque Ja-firetagne eut été dënteinbrée de Teni- importance 
pire, son importance fut plus vivement sentie , ^et sa Bretagne. 
peile sincèremeiit déplorée. Les Romains célébrèrent 
et exagérèrent peut-être Tétendue de celte île floris- 
satQte y pourvue de tpus côtés de ports commodes , 
la température du dimat et la fertilité du sol, égale- 
ment propre à produire du blé ou du vin , les miné- 
raux précieux dont le pays est rempli , ses riches ' 
pâturages couverts de troupeaux innombrables, et 
ses bois oj^ Ton n^avait point à redouter la béte sau- 
va^ ni le serpent venimeux* Us regrettaient aor- 
tout le revenu considérable de la "Bretagne^ et ils 
avouaient cepeiidatit tpi'une parreille province mé- 
ritait bien de devenir le siège djun royaume indé- 
pendant (i). Elle fut , pendant sept ans,. entre les 
-mains *de Carausius; et, pendant septans , la fortune 
favorisa une rébellion soutenue par le courage et par 
rhabileté. Le souverain dé k Bretagne défendît les PouToir 
frontières dé ses domaines contre les Calédoniens du canûioa. 
nord; il attira du continent un grand nomîbre d'ex- 
cellens artistes. Plusieurs médailles , qui nous sont 



(i) Paneg. veL, v, ii, vu , 9. Euflaène votiilratt élever la 
gloire du téros (Constance) , en vantant l'importance de la 
conquête. Mulgré notre louable partialité pour notre pays 
natal, il est difficile de concevoir qu'au commencement du 
quatrième siècle l'Angleterre méritât totis C(^s éloges; un 
siècle et demi avant eette époque , les revenus de cette ilè 
avaient à peine sufi pour l'entretien des troupes qui y étaient' 
en garnison. f^o^czAppîen, in Pr&œm. 
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parvenues , attestent encore son goût et son opu- 
lei^ce. Né sur les confins de la pairie des Francs, il 
rechercha Tamitië de ce peuple fonnidable » en imi- 
tant leur habillement et leurs manières : il enrôla les 
plus braves de leur jeunesse daps ses troupes de terre 
et de mer; et, pour reconnaître les services que lui 
procurait une alliance si utile , il leur enseigna la 
science dangereuse de Tart militaire et de la naviga- 
tion. Carausius resta toujours en possession de Bou- 
logne et de son territoire. Ses flottes triomphantes 
couvraient le détroit , commandaient les bouches ^H 
Rhin et de la Seine, ravageaient les.o^tes de TOcéan, 
et répandaient la terreur de son nom au-delà des 
colonnes d*JIercule. Sous son administration, la Bre- 
tagne , destinée à posséder Tempire das mers , avait 
déjà pris son rang ^aturel de puissance maritime , 
qui devait un jour la rendre si respectable (i). 
RecoBwa En s*emparant de la flotte de Boulogne , Carausius 
avait enlevé à Tempereur les moyens de le p#ursuivre 
et de se venger. Lorsque àpi^ès un temps considé- 
rable et des travaux immenses, on mit en mer une 



(i) Gomme il nous est parvenu un grand nombre de mé*- 
dailles frappées par Carausius, cet us^^rpateur est devenu 
.Fobjet favori de la curiosité des antiquaires; les^ moindres 
particularités de sa vie et de ses actions ont été recherchées 
avec le spin le plus exact. Le docteur Stukely , en particu- 
lier , a consacré un vojume considérable k Phistbire de Tem- 
pereur breton. J'ai fait usage de ses matériaux* , et j^ai 
jeté la plupart de ses conjectures imaginaires. 
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nonvelle flotte (i), les troupes impériales, qui n'a- 
vaienl jamais porté les armes sur cet élément , furent 
bientôt défaites par les matelots expérimentés de l'u- 
surpateur. Cet effort inutile amena un traité de paix. 
Dioclétien et son collègue , qui redoutaient avec rai- 
son Tespril entreprenant de Carsusius, lui cédèrent 
la souveraineté de la Breta|pe , et admirent , quoi- 
que atec répugnai^ce , un sujet rebelle |ux hon- 
neurs de la pourpre (a). ' Mais Tadoption . des Césars 
rendit une nouvelle vigueur aux armes romaines. 
Tandis que Maximien assul*ait par sa présence les 
frontières du Rhin , son brave associé Constance prit 
la Conduite de la guerre de Bretagnek.*Sllh- première 
entreprise fut Je siège de l'importante place de Bou- 
logne. Un môle d'une prodigieuse grandeur, construit 
à l'entrée du port , ôta à la ville tout espoir de se- 
cours. Elle.se rendit après une résistance opiniâtre , 
et la plupart des vaisseaux de Carausius tombèrent 
entre les mains des assiégeans. Constance se disposa Ann. 292. 
ensuite à la conquête dé la Bretagne. Pendant les 

: : 1 ^ , ■ ■ ., . — . 

(i) Lorsque Mamertiii prononçai son premier panégy* 
ri que , les préparatifs de Maximien pour son expédition 
navale étaient àcberés , et l'orateur annonçait une victoire 
certaine ; Son silence , dans le second panégyrique , aurait 
pu seul nous apprendre que l'expédition n'avait pas réussi. 

(2) Aurelius-Victor, Êutrope et les médailles (Pax augg.) 
nous font connaître cette réconciliation momentanée ; mais 
je ne me hasarderai pas à rapporter textuellement les artt^ 
oies du trsiité , comme l'a fait le docteur Stukely , daiù son 
Histoire nuifiismatique de Carausius ^ p. 86, etc. 

II. 21 
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trois années qui furent employées à la constraction 
cVune flotte , il s'assnra des côtes de la Ganle, envakk 
le pays de» Francs , et priva Tasurpateur de l'assis- 
tance de ces puissans alliés^ 
Mort de Les préparatifs n'étaient point encore terminés., 
knn^*^l lorsque Constance 'apprit la mort dn tyran. Cet évé- 
nement parut un présage certain des victoires du 
César. Lf s sujets de Carausius imitèrent Fexemple de 
trahison qu'il avait donné ; il fut tué par Àllectus , 
son premier ministre , qui hérita de sa puissance et 
de ses dangers. Mais l'assassin n'avait pas assez de 
talens pour exercer l'autorité souveraine ni pour la 
défendre. Il vit avec effroi sur le continent la rive 
opposée déjà couverte d'ai:mes , de troupes et de vais* 
seatix. En effet, Constance avait prudemment divisé 
ses forces , afin de diviser pareillement l'attention et 
Constance la résistancc de l'ennemi. Enfin, l'attaque fut faite 
i/iTre^agne. par la principalc escadre, qui, sous le commànde- 
nii. 2y6, jji^jj^ J^ préfet Asclépiodate , oificier d'un mérite 
distingué , avait été assemblée à Tembouiichure de la 
* Seine. L'art de la navigation était alors si imparfait, 
que les orateurs ont célébré le courage intrépide 
des Romains 9 qui osèrent mettre à la voile un jour 
d'orage'et avec le vent de côté. Le temps concourut 
au succès de leur entreprise. A la faveur d'un brouil- 
lard épais, ils échappèrent à la flotte placée par Al- 
lectus à Tîle de Wight pour les arrêter, descendirent 
eii sûreté sur la cote occidentale, et montrèrent aux 
Bretons^ue la supériorité des forces navales ne dé- 
fendrait pas toujours leur patrie d'une invasion étrân- 
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gère. A peine Asclëpiodate fut-il débarqué, qu il brûla 
ses yaisseâuTL \ et comme la fortune seconda soq ex- 
pédition, cqHe action héroïque fut. universellement 
admirée. L'usurpateur attendait aux environs deLon- 
dres Tattaque formidable dé Constance, qui com- 
mandait en personne la flotte de Boulogne* Mais la 
descente d'un nouvel ennemi demandait la présence 
d'AUectus d'ans la partie occidentale de File. Sjà mar- 
che fut. si précipitée , qu'il parut devant le préfet avec 
un petit nombre de troupes harassées fit découragées. 
Le combat fut bientôt terminé par la défaite totale 
et par la moivt d'Allectus. Une seule bataille , comme 
il est souvent arrivé, décida du sort dé cette île ïm- 
porlante. Lorsque Constance débarqua sur la côte de 
Kent , il'la. trouva couverte de sujets soumis. Le rivage 
retentissait des acclaTiiations unanimes des habitans. 
Les vertus du vainqueur nous portent à croûrç que leur 
joie fut sincère •: ils se félicitaient d^une réyelution 
qui., après dix. ans, réunissait la Bretagne à la mo- 
narchie romaine (i). 

L'île n^avait plus à redouLeF que des ennemis do- Dëfemedes 
mestiques. Tant qUe le$ gouverneurs restaient fidèles 
et les troupes disciplinées, les incursions des sauva- 
ges à demi nus de l'Ecosse et de Tlrlande, ne pou- 
vaient inquiéter la sûreté de là province. La paix 
du continent et la défense des grands fleuves qui 
servaient de limites -à l'empire, étaient des objets 



(i) Au su!jet de la soumission de la Bretagne, Aurelius- 
Yictor et Eutrope nous fournissent quelques lumières. 



lions. 
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beaucoup plus difficiles ^ et d'une plus grande inapor- 
tance. La politique de Dioclëtien , qui dirigeait les 
conseils de ses associés , pourvut à la sûreté de l'État 
en semant la discorde parmi les Barbares , et en augr 
mentant les fortifications des frontières romaines. 
ForiiBca- En Oricut , il traça tine ligne de camps depuis l'E- 
gypte jusqu'aux domaines, des Perses. Chaque camp 
fut rempli d'un certain nombre de troupes station- 
naires, commandées par leurs officiers respectifs , et 
fournies de toutes sortes d'armes qu'elles tiraient des 
arsenaux nouvellement établis dans les villes d'An- 
tioche , d'Énpièsé et de Daiiias (i). L'empereur ne prit 
pas moins de précautions contre la valeur si couvent 
éprouvée des Barbares de l'Europe. De l'embouchure 
du Rliin à celle dii Danubie ,. "les anciens camps, les 
villes et les citadelles , furent réparés avec soin , et 
l'on construisit de nouvelles forteresses dans les lieux 
les plus exposés. La plus exacte vigilajrM)e fut intro- 
duite parmi les garnisons de^ frontières. En^n, on 
n'oublia rien pour assurer et pour mettre àTabri de 
toute insulte cette longue chaipp de fortifications (t^). 
Une barrière si respectable fut rarement forcée , et 



» 

(i) Jean Malala,'iVi Chron. Antioch.^ t. i, p. 4^8, 4^- 

(2) Zo'zime , 1. i , p. 3. Cet historien partial semble célé- 
brer la vi^lance de Dioclétien , dan^la vue de mettre au 
jour la négligence de Constantin. Yoici cependant les ex-- 
pressions d'un orateur : Nam quid ego alarum et cohortium 
castra pepcenseàm, toto Rhenî, et Isiri, et Eupbratis limite 
rcstituta? Parteg. vet. , iv, >8. 
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les nations ennemie^ , ebiltenues de toutes parts , 
tournèrent souvent leur rage les unes contre les au- 
tres. Les Goths y les Vandales, lés Gépides, les Bour- Dissensions 
guignols , les Allemands , détruisaient leur propre Barbares. 
Ibï'ce par 'de cruelles hostilités : quel que fût le vain- 
queur, le vaincu était un ennemi de Rome. Les sujets 
de Dioclétien jouissaient de ce spectacle sanglant, et 
ils voyaient avec joie les Barbares exposés seuls alors 
à toutes les horreurs de la guerre civile (i). 

Malgré la politique de Dioclétien, il ne lui fut pas 
toujours possible, pendant son règne de vingt ans, 
de maintenir la paix le long d'une fîontière de plu- 
sieurs centaiiies de milles. Quelquefois les Barbares 
suspendaient leurs animosités domestiques. La vigi- 
latice des garnisons cédait, quelquefois à l'adresse ou 
à la force. Lorsque les provinces étaient envahies, 
Dioclétien se conduisait avec cette dignité calme 
qu'il affecta toujours ou qu'il possédait réellement. 
Se réservant pour les occasions dignes de sa pré- 
sence, il n'exposait jamais, sa personne ni'^a réputa- 
tion à d'inutiles dangers. Après avoir employé tops 
les moyens que dictait la prudence pour assurer ses 
succès , il usait avec ostentation de sa victoire. Dans 
les guerres plus difficiles, et dont l'événement pa- 
raissait plijs douteux , il se servait du bras^de Maxi- 



.(i) Ruunt omnes in sartgufkm suum populi, quibus non 
contigit esse Romanis, ohstinatœque fe^itates pœnas nunc 
sponte persolf/unt, Panegyr. vet ,iii, i6. Mamertin appuie 
ce fait de Pexemple de presque toutes les nations du monde. 
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mien \ et ce soldat fidèle attribuait modestement ses 
exploits aux sages conseils et à Theureuse influence 
de son bienfaiteur. Mais après l'adoption des deux 
Césars, les empereurs, préférant un théâtre moins 
agité , confièrent à leurs fik adoptifs la défenseMtr 
VaUar Rhiu et du Danube. Le vigilant Galère ne fut jamais 
réduit à la nécessité de combattre les Barbares sur 
le territoire de Tempire (i). Le brave et infatigable 
Constance délivra la Gaule d'une terrible invasion 
des Allemands. Vainqueur à Vindonesse et à Lan- 
gres , où il courut un grand danger , il y développa 
les talens d'un général habile. Comme il traversait 
le pays' avec une faible escorte, il ^e trouva tout à 
coup environné d'une troupe d'ennemis supérieurs 
en nombre-, et ce ne fut qu^avec peine qu^il gagna 
Langres. Les habitans , dans la consternation géné- 
rale, refusèrent d'ouvrir leurs portes, et ]ë prince 
blessé fut, à l'aide d'une corde, tiré au-dessus des 
murs. A cette nouvelle, les troupes romaines volèrent 
de toutes parts à son secours : avant la fin de la jour- 
née , Constance satisfit à la fois sa vengeance et son 
honneur par le massacre de six mille AlIemands^ (^). 

(i) B se plaint, quoique avec peu dVxactitude , jam 
fiuxisse annos quindeeùn in qûibus in lUjrrico, a^ ripant J9a- 
nubU relegatus, cum gentibus barbaris luctaret. Lactauce , de 
Marte persecUt, , c. i8. 

(a) Dans le texte gprec dVusèbe, on lit six miUe; j^ai 
pré£éré ee nombre, à celui de soixante milie, qui se trouve 
danft saint Jéroaie , Otqbc , Eutrope et son traducteur grec 
Paean. 
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Les itioaumens de ce siècle nous feraient peut -être 
conuaitre plu^ieUcâ antres victoires, ^remportées . sur 
les' Gernlains et sufr les Sarmates y mais le récit d^ ces 
exploits exigerait des recherches dont Titnnui ne sàu* 
rait être compensé psjr le plaisir ni^par Tinstraction. 

Dioclétien et ses coUësues suivirent, dans la ma- Traiiemem 
mère dont ils disposèrent des vainèus, la conduite Bariiares. 
qu'avait adoptée l'empereur Probus. Les Barbares 
captifs , échangeant la mott contre Fèsclavage ,,furent 
distribués parÉii les habitans des. provinces,' et fixés 
dans les. pays qu'stvaient dépleitplés lés calamités de 
la guerre; On sp'écifie particulièrement dans la Gaule 
les territoires d'Amiens , de Beauvais , de Cambrai , 
de Trêves, de Langres eft de Troyes (i). Ces esclaves 
furent employés utiletùent à garder les troupeaux et 
à cultiver les campagnes. Ils n'avaient la permissiou 
de porter les armes que lorsqu'on jugeait.à propos 
de les, faire entrer au service militaire. Les Barbares 
qui sollicitèrent la protection de Rome , obtinrent 
dès terres à, d^s conditions moins serviles. Les empe- 
reurs accordèrent un établissement à diflfifrentes co- 
lonies de Carpiéils7 de Bàstarnes et de Sarmajtes \ et 
ils eurent l'imprudence de les laisser en quelque 
sort^ conserver leurs mœurs et leur indépendance 
naturelle (2). Cependant lès campagnes prirent bien- 
tôt un aspect rianL Quel triomphe pour les habitant 
des provinces dç voir le sauvage dtt Nord , si long- 



(j) Panegyr. vet,, vnt, 21. 

(2) Les Sarmates avaient daos le voisinage de Trêves un 
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temps un objet de terreur, dëfricher letars terrée, mer. 
ner leurs troupeaux dans les marches pnblics , et con- 
tribuer, par ses travaux , à l'abondance générale ! Us 
félicitaient leur maître d'un accroissement si utile 
de sujets et de soldats ; mais ils , ne-réfléchissaieht pas 
que Tem^e nourrissait dans son sein ime foule d'en- 
nenjli secrets , dont les uns étaient devenus insolens 
par la faveur, tandis que Toppressipn pouvait préci- 
pi ter les autres dans un désespoir funeste (i). - 
GuerrM Pendaiît que les Césars exerçaient leur valeur sur 
•ià'È^j^Ui. les rives du Rhin et du Danube ,rÂfrique exigeait la 
présence des empereurs. Du Nil au mont Atlas tout 
était en armes. Cinq nations maures (ta), sorties de 
leurs déserts, avaient réuni leurs forces pour envahir 
des provyices tranquilles. Julien avait pris la pour- 
pre à Carthage (3), Âchillée dans Alexandrie. Les 

— , . : 

établissement que ces Barbares* fainéans paraissent avoir 
abandonné : Ausone en parle dans son po€me sur la Moselle. 

Unde lier ingrediens nemorosa per twia. solum, 
Et nuUa humani spectans vestigia culuu. 



" *' An^aquc SauromaUtm nupermetata colonie» 

Il j avait une ville de Garpiens dans la Basse-Miœsie. 
(0 y oyez les félicitations d^Eumène, écrites en style de 
rhéteur. Panegyr, , vu , 9. 

(2) Scaliger {aniniad. ad Euseb., p. ^43) décide, à sa 
manière ordinaire, que les quinque gentiani, qu cinq nations 
africaines , étaient les cinq grandes villes , la pentapole. de 
la faible province dé Gyrène. 

(3) Après sa défaite , Julien se perça dVn poignard , et se 
jeta aussitôt dkns les flammes. Yîctor , in Epù. ' 
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Blommyes même renouvelaient ou plutôt continuaient 
leurs hostilités dans la Haute-Egypte. Il resté à peiue 
quelques dët^i]s des exploits de Maximieû dans Toc- 
cident de l'Afrique, Il paraît , par révénejîient , que 
les progrès de ses armes furent rapides et décisifs , 
qu'il vainquit les plus fiers ^Barbares delà Mauritanie, 
et qu'il les chassa de leurs montagnes , dont la force 
inaccessiîble leur inspirait une qjpfiance sans bornes, 
et les accoutumait à une vie de rapine et de vio- 
lence (•). De son côté, Dioclétien ouvrit la campa- Conduite 
gne en Egypte par le siège d'Alexandrie. Lorsqu'il niociëiien 
eut coupé les aqueducs destinés a porter ks eaux du -A.nn. 2c^. 
Nil dans toutes les parties de cette vilje immense (2), 
et qu'il eut mis son camp en état de résister aux sor- 
ties des assiégés j îl pressa les attaques avec précau- 
tion et avec vigueur. Après un siège de huit mois, 
Alexandrie , ruinée par le fer et par le feu , implora 
la clémencatdu vainqueur ; mais elle éprouva toute 
sa. sévérité. I^usieurs milliers de. citoyens furent jnas- 
sacrés,'et presque tous les coupables en Egypte Su- 
birent la peine de mort , ou du moins l'exil Ci). Le 
sort de Busiris et de Coptos fut .encore plus déplo- 



(i) Tu jferocissimos Mauritaniœ populos , inaccessis mon^ 
tium jugis ^t natiirali munitione fidentes , expt^gntistif Tece^ 
pisii, transtulisti. Panegyr. vet. , vi , 8. . 

fe) ^P/«2 la description d^Alexandrie , dans^ Hirtius , de 
Bell, jtlex, j c. 5« 

(3) Ëutrope , ix , 24 ; Orose , vu , . aS ; Jean Malala , in 
Chron, ant, , p. 4^99 4i^- Cependant Ëumène nous assure 
que FEgypte fut pacifiée par la clémence de Dioclétien. 
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ràbie que celui d'Alexandrie. Les armes et l'ordre 
stJvère de Dioclëtiea détruisirent entièrement ces 
villes (i), la première, fameuse par son antiquité; 
l'autre , enrichie par le passage des marchandises de 
rinde. Le caractère de la nation égyptienne , insen- 
sible à la douceur , inais extrêmement susceptible de 
crainte, peut seul justifier cette rigueur excessive. 
Les séditions d^Alexàndrie avaient souvent altéré la 
tranquillité de Rome eUe-méme, qui tirait sa subsis- 
tance deïj. fertiles oontrées^arrosées par le Mil. De- 
puis l'usurpation de Firn^us, la Haute -Egypte, en 
proie à dés factions continuelles , avait embrassé l'àl- 
iiance des sauvages de l'Ethiopie. Les Blemmyes , ré- 
pandus entre l'île de Méroé et la mer Rouge, étaient 
en très-petit nombre^ Sans inclination pour la guerre, 
ils se servaient d'armes grossières et peu redouta- 
bles (a)» Cependant, au âiilieu des' désordres publics, 
ces peuples, que l'antiquité, choc[uée,4e la difibr- 
mité de leur figure j' avait pre^qu^ exclus de l'espèce 
humaine , osèrent se mettre an nombre des ennemis 
de Rome (3). Ttls étaient les^ indignes alliés des re- 
belles de l'Egypte f et leurs incommodes incursions 



(i) Eusèbe (m Chreri.) place leur destruction quelques 
années plus' tôt ,' et dans un temps où TEgypte' elle - même 
était révoltée ojfttre les Romains. 

(2) Strabdù, 1. xvii, p. i , 172; I^omponius^Mela , 1- r, 
c. 4* Ses mots sont curieux : Intra,si eredére libet^iiix homi^- 
nés f magistjiue semifen; .Mgi^dLnes y et Blemmyes, et Satyri. 

(3) Ausus seseinsererefortunm, et provecçrs arma romana. 
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pouvaient troubler le repos de la province , pendant 
que l'État se trouvait engagé dans des guerres plus 
sérieuses. Dans la vue d'opposer aux Blemmyes un 
adversaire convenable , Dioclétiën engagea les Noba- 
tes, ou peuples de Nubie, à quitter leurs anciennes 
habitations dans les déserts de H Libye \ et il leur 
céda un pays considérable, mais inutile, situé au- 
delà de Syè'ne et des cataractes du Nil , en exigeant 
d'eux qu'ils respectassent et défendissent à jamais la 
frontière de l'empire. Le traité siïbsista long-temps ; 
et, jusqu'à ce que l'établissement du christianisme eût 
introduit des notions plus rigides de culte religieux , 
on ratifiait tons les ans ce traité par un sacrifice so* 
lenneL offert dans- Tîle Éléphantine , ou les Romains 
et les Barbares se rassemblaient pour adorer les mêmes 
puissances visibles ou^ invisibles de l'univers (i). 

Dans le temps que Dioclétiën punissait les /crimes 
de l'Egypte , il assurait le repos et le bonheur futur 
de cette province par de sages réglemens, qui fo- 
rent confirmés et perfectionnés sous le règne dé ses 
successeurs (2). Un édit . très - remarquable de ce 
prince , loin de paraître l'effet d'une tyrannie ja^» 
louse,.doit être applaudi comme im acte de pru* iideuait 
dehce et d'humanités <i On rechercha soignçusement, d'aTch\mfc, 



(i) f^ojrez Procope , de Bell. pers. , 1. i , c .19. 

(2) IL fixa Ia distribution dç blé faîte au peuple d^ Alexan- 
drie à deux millions de medimni, environ trois millions deux 
cent mille boisseaux.' Chronicon Pcuchcde\ p. 276^; Procope,^ 
Hist, arcan. , c. 26. 
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par $ês ordres , tous les anciens livres qui traitaient 
de l'art admirable de faire de For et de Targent. 
Diodëtien les livra sans pitië aux flammes, crai- 
gnant, comme on nous l^assure, que Topulence des 
Égyptiens ne leur inspirât Taudace de se révolter 
contre Tempire (i). » Mais s'il eût été convaincu de 
la réalité de ce secret inestimable , au lieu de l'en- 
sevelir dans un éternel oubli U s'en serait servi pour 
augmenter les revenus publics* U est bien plus vrai- 
semblable que ce prince sensé connaissait l'extra- 
vagance de ces prétentions magnifiques, et qu'il 
voulut préserver la raison et la fortune de ses sujets 
NouTeauirf d'urfe occupation funeste. On peut remarquer que 
de cet an. çes ouvragcs anciens , attribués si libéralement à Py- 
thagore, à Salomon ou au fameux Hermès, n'étaient 
cependant qu'Hun funeste présent de quelques adeptes 
plus modernes. Les Grecs ne s'attachèrent ni à l'abus 
ni à l'uçage de la chimie. Dans ce recueil immense , 
oii Pline a consigné les découvertes, les arts et les 
erreursr de l'esprit humain, il ifest point parlé de la 

L ^^ 

transmutation des métaux. La persécution de Dio- 
cléti^n' est le premier événement authentique dans 
l'histoire de l'alchimie. La conquête de l'Egypte par 
les Arabes répandit cette vaine science sur tout le 
globe. Née .de la cupidité , l'alchimie fut étudiée à 
la Chine comme en Europe, avec la même, ardeur 
et avec un succès égal. L'ignorance du. moyen âge 



(i) Jean d'.Antioche, in Excerp, ; Val. , p. 834 ; '$uîdas , 
dans Diodëtien, « 



ueire 
de Perse. 
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favorisait toute espèce de chimèra^- La renaissance 
des lettres ouvrit .de nouvelles espérances à la cré- 
dulité, et lui fournit des moyens plus spécieux. En- 
fin, la philosophie, aidée de l'expérience, a banni 
l'étude de l'alchimie-, et le siècle présent, quoique 
avide de richesses, se contente de les chercher par 
les voies moin^ merveilleuses du commerce et de l'in- 
dustrie (i). 

La réductioatde l'Egypte fut immédiatement sui- g 
vie de la»giierre de Perse. La fortune avait réservé 
au règne de Dioclétien la gloire . de vaincre cette 
puissante nation, et de forcer les successeurs d'Âr- 
taxercès à reconnaître la supériorité de l'empire ro- 
main. 

Nous avons déjà dit que sous le règne de Valérien Tiridate 
les armes et la perfidie des Perses avaient subjugué 
l'Arménie , et qu'après l'assassinat de Chosroès , Tiri- 
date son fils, encore enfant, sauvé par des amis fidè- 
les , avait été élevé sous la protection des empereurs. 
TiridaW tira de son exil des ayantages qu'il n'aurait 
jamais pu se procurer sur le trône de ses pères. 11 ap- 
prit de bonne heure à connaître l'adversité, le genre 
humain et la discipKne romaine. Ce prince signala 
sa jeunesse par des actions de bravoure -, il déploya 
une force et une adresse peu communes daps tous 
les exercices militaires^ et même dans les combats 



rArmcnien, 



-,-x. 



(i.) Voyez une petite histoire et une réfutation de Talchi- 
mie dans les ouvrages du compilateur- philosophe La Mothe» 
le-Vayer, t. i , p. 327-353. 



336 ' HISTOIRE DE LA DÉCADENCE 

ritëe par tant d'injures devait* naturellement s'armer 
avec ardeur pour la défense de sa liberté j de sa re- 
ligion et de la souveraineté de ses monarques héré- 
ditaires. Le torrent renversa tous les obstacles ^ et les 
Perses , incapables de résister à son impétuosité , pri- 
rent la fuite avec précipitation. Les nobles d'Arménie 
accoururent sous les étendards deTiridate, tous van- 
tant leurs mérites passés, offrant leurs services pour 
lavenir, et demandant au nouveau roi les honneurs 
et les récompenses qu'on leur avait dédaigneusement 
refusés sous un gouvernement étranger (i). On nom- 
ma pour commander Tarmée Artavasdès , fils de ce 
sénateur fidèle qui avait sauvé Tiridate dans son en* 
fance, et dont la &mille avait été victime de cette 
action généreuse. Le frère d*Ârtavasdès obtint le gou- 
vernement d'une province. tJn des premiers grades 
militaires fut donné au ' satrape Otas', homme d'un 
courage et d'une tempérance singtdière. Il offrit au 
roi sa sœur (ta) et un trésor considérable, qui, ren- 
fermés dans une citadelle, avaient échappé l'un et 
Huioire Tajutre à la cupidité des Perses. Parmi les seigneurs 
deMamgo. j'^cjn^j^ie parut un allié dont la destinée est trop 
remarquable pour être passée sous silence. Il se nom- 



(i) La noblesse d^ Arménie était nombreuse et puissante : 
Moïse parle de plusieurs familles qui se distinguèrent sous 
le règne de Yalarsaces ,1. ii , 7 , et qui subsistaient encore 
de son temps , vers le milieu du cinquième siècle. Voyez la 
préface de ses éditeurs. 

(2) Elle s'appelait Chosroiduchla, et elle n'avait point Vos 
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niait Mamgo , et il avait pris naissance en Scy thie. 
Fort peu ' d'années auparavant, la horde qui lui 
obéissait campait sur les confins de l'empire chi- 
nois (i), qui ^'étendait alors jusqu'au voisinage de 
la Sogdiane (2), Ayant encouru la disgrâce- de son 
maître, Mamgo, suivi de ses partisans, se retira sur 
les rives de TOxus , et implora la protection de Sa- 
por. L'empereur chinois réclama le fugitif^: en faisant 
valoir les droits de souveraineté. Le monarque per- 



pàtulum comme les autres femmes. {Hist. dT Arménie, 1. it, 
c. 79. •) Je n'entend^ pas cette expression (*), 

(i) l^dJïS'Y Histoire d'Arménie {}.. 11 ^ 78) aussi bien que 
dân^ la GéograpJàe (p. 367) , la Chine est appelée 'Z«/zia ou 
ZenaÈtcm, Ce pays est caractérisé par la production ae la 
soie , par Populence dé ses habitans , et par leur amour pour 
la paix, en quoi ils surpassent toutes les autres nations de 
la terre. 

(2) Vou-ti , le. premier empereur de la septième dy«nastie, 
qui régnait alors en Chine , ay^it des relations politiques 
avec f^ergana, province de la Sogdiane, et Ton prétend qu'il 
reçut une ambassade romaine. {Hist. des Huns, t. i, p. 38.) 
Danà ce temps , les Chinois avaient une garnison à Kasgar ; 
et sous Trajan , iin de leurs généraux s'avança j^isqu'à. la 
mer Caspienne. • Au sujet des liaisons de la Chine avec les 
contrées occidentales , on peut voir un mémoire très-curfeyx 
de M. de Guignes, dansT^ca^/. des Inscript,, X, xxxii, p. 355. 

(^) Os patulum signifie tout «inplement une .bouche grande et 
largement out^erte^. Ovide ('Métam. , 1. xv,.v. 5i3) dit, en parlant 
du monstre qui attaqua Hippoljte : 

. . . Patulo paî'tem maris evomit ore. 

Probablement qu'une grande bouche était un défaut commun chez 
li'S Arméniennes. (iVb/e de V Editeur.) 

II. 22 
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sait alloua les lois de lliospitalilë ; mais ce ne fut pas 
sans quelque difficulté qu'il évita la guerre, en pro- 
mettant de bannir Mamgo à Textrëmitë de FOcèident ; 
punition , disait-il, non moins terrible que la mort 
même. L'Armënie fut choisie pour le lieu de Veti\ , 
et on assigna auic Scythes un territoire considérable 
où ils pussent nourrir leurs troupeaux, et transpor- 
ter leurs tentes d*un lieu à Taotre, selon les diffé- 
rentes saisons de Tannée. Ils eurent ordre de repou^ 
ser rinvasion de Tiridate \ mais leur chef, après avoir 
pesé les services et les injures qu'if avait reçus du qjo- 
narque persan , résolut d'abandonner son parti. Le 
prince arménien , qui connaissait le mérite -et la puis- 
sance d'un pareil alKé , traita Mamgo avec distinc- 
tion*, et, en l'admettant à sa confiance, il acquit un 
brave et fidèle serviteur , qui contribua très-efficace- 
ment à le faire remonter sur le trône de ses ancêtres (i). 
Les Pi rtot La fortune sembla favoriser pendant quelque temps 
î'Arm/nTè! la valcur entreprenante de Tiridate. Non- seulement 
il chassa de FAritiénié les ennemis de sa famille et de 
son peuple; mais encore, animé du désir de se ven- 
ger , il portasses armes , ou du moins fit des incursions 
dans le cœur de TÂssyrie. L'historien qui a sauvé de 
Teubli le nom de Tiridate, célèbre avec l'enthousias- 
me national sa valeur personnelle ; et, suivant Iç vé- 
ritable esprit des romans orientaux, il décrit les géans 
et fes éléphans qui tombèrent sous son bras invincible. 
D'autres monumens nous apprennent que le prince 



(i) Histoire (T Arménie , 1. ii , c. 8i. 
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armënien dut une partie de ses avantages aux trou- 
bles qui déchiraient la monarchie persane. Des^ frères 
rivauls: se disputaient alors le trône, Hormuz , après 
avoir épuisé sans succès toutes les ressources de son 
parti , implora le secours dangereux des Barbares qui 
habitaient les'bords de la mer Caspienne (i). Au reste, 
la guerre civile fut bientôt terminée, soit par la dé- 
faite d'un des deux partis', soit par un accT)mmdde- 
ment ^ et Nafsès , universellement reconnu roi de Per- 
se , tourna toutes ses forces contre Tentiemi étranger, 
La victoire ne pouvait être disputée-, la valeur du hé- 
ros fut incapable de résister à la puissance du monar- 
que. Tiridàte , obligé de descendre une seconde fois 
du trônd d'Arménie, vint encore se réiFugier à la cour 
des empereurs. Narsès rétalblit bientôt son autorité 
dans la province rebelle ; et, se plaignant hautement 
de là protection accordée par les Romains à dès sé- 
ditieux et à des fugitifs, ij médita la conquête de FO- 
rieiït (a). 



• ■ * 

< 

(i) Ip^os Persas ipsumque regem asciUs Saccis^ et Ruffis, 
et Gellis , petit f rater Ormus. (Panegyr. vet. , m, i.) Les 
Saces étaient une nktion de Scythes vagabonds qui campaient 
vers les sources de TOxus et dîi Jaxartes. Les Gelli étaient 
les hahitans du Ghîlan , le long de la mer Caspienne. Ce fu- 
rent eux qui y sous le tyom de Dil.emites , infestèrent si long— 
teiQps la monarchie persane. Voyez d^Herbelot , Bibl, orient. 

(2) Moïse de Ghorène passe sous silence cette seconde 
révcdution , que j^ai été obligé de tirer d'un* passage d^Am- 
mien-Marcellin (1. xxiii, 5). Lactance parle de Tambition 
de Narsès. ConcitaUis dômes ticis exemplis atfi sui Saporis ad 
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Oaerre J^\ \^ prudeiice iiî l'hoiuieur ne permettaient ani 
u% Pene» souveraîns de Rome d^abandonner la cause du roi 

et le* 

Ân^'iS* 4' Arménie. La guerre de Perse fui résolue. Dioclé- 
tien, avec cette dignité calme qui se montrait tou- 
jours dans sa conduite , fixa sa résidence à Ânliocbe, 
d'on il préparait et dirigeait les opérations militai- 
res (i). Le commandement des légions fut donné à 
Tintrépide valeur de Galère, qui, pour cet objet im- 
portant, se transporta des rives du Danube à celles 
de FEuphrate. Les armées se rencontrèrent bientôt 
dans les plaines de la Mésopotamie, et se livrèrent 
deux combats où les succès furent douteux et balan- 

Defaiie cés. La troisièmc bataille fut plus décisive. Les trou- 

oe Galère. ^ g% , 

pes romaines essuyèrent une défaite totale , attribuée 
généralement à la témérité de Galère, qui osa atta- 
quer avec un petit corps de troupes larmée innom- 
brable des Perses (2). Mais , en examinant le théâtre 
de Faction , il est aisé de découvrir à cet échec une 
cause différente. Le même terrain où Galère fut vaincu 
avait été célèbre par la mort de Crassus, et par le 
massacré de dix légions. C^était une plaine de plus 



occupandum Orientem magnis copiis inhiabat. De Mortibns 
perseoiitorum , c. 9. * 

(1) Nous pouvons croire sans difficulté que Lactance at- 
tribue à la timidité la conduite de Dioclétien. Julien, dans 
:>on discours , dit que ce pi'ince resta arec toutes les forces 
de Pempire :* expression très-hypérbolîque. 

(2). Nos cinq abréviateurs , Eutrope , Festus , les deux 
Victor et Orose ,^ rapportent tous cette dernière et grande 
bataille ; mais Orose est le seul qui parle des deux premières. 
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de soixante miDes , qui , s'ëtendant depuis la hauteur 
de Carrhes jusqu'à TEuphrate, présentait une surface 
unie et stérile de déserts sablonneux , sans une seule 
éminence^ sans un seul arbre, sans une source d'eau 
fraîche (i). L'infanterie pesante des Romains, acca- 
blée par la chaleur, et cruellement tourmentée de la 
soif, ne pouvait espérer de vaincre en conservant ses 
rangs, ni rompre ses rangs sans s^exposer aux plus 
grands périls. Dans cette extrémité , elle fut succes- 
sivement environnée de troupes supérieures en nom- 
bre, harassée par les évolutions rapides de la cavalerie 
des Barbares , et détruite par leurs flèclies redouta- 
bles. Le roi d'Arménie avait signalé sa valeur sur le 
champ de bataille , et s'était couvert de gloire au mi- 
lieu des malheurs publics. Il fut poursuivi jusqu'aux 
bords de l'Euphrate. Son cheval était blessé , et il ne 
. paraissait pas pouvoir échappei* à un ennemi victo- 
rieux* Aussitôt Tiridate embrasse le seul parti qui lui 
reste à prendre: il met pied à terre, et s'élance dans 
le fleuve. Son armure était pesante , l'Euphrate très- 
profond, car il avait en cet endroit au moins' quatre 
cents toises de large (2) : cependant la force et l'a- 
dresse du prince le servirent si heureusement, qu'il 

(i) On voit une belle description de la nature du pays 
dans Plutarque', Vie de CrcLssus-, et dans Xénophon, au 
premier livre de la Retraite des dix mille. 

(2) Voyez la dissertation de Forster , dans le second vo- 
lume de la traduction de la Retraite des dix' mille, par 
'Spelman, que je crois pouvoir recommander comme une 
des meilleures versions qui existent. 



Rëcrplion 
«lue lai fait 
Dioclétien. 



Seromie 

campagne 

de Galère. 

Ann. »97. 
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arriva en sûreië sur. U rive oppo$ëe (i). Ponr le gé- 
néral romain, nous ignorons comment il se sauva. 
Lorsqu'il retourna dans la ville d'Ântiochô , Dioclé- 
tien le reçut non avec la tendresse d'un ami et d'un 
collègue , mais avec Tindignation d*un souverain ir- 
rite. Vêtu de la pourpre impériale, humilié par le sou- 
venir de sa faute et de son malheur , le plus orgueil- 
leux des hommes fut obligé de suivre à pied le char 
de Tempereur Tespace d'un mille environ, et d'étaler 
devant toute la x^our le spectacle de .sa disgrâce (a)» 
Dès que Dioclétien eut satisfait son ressentiment 
particulier , et qu'il eut soutenu la majesté de la puis- 
sance impériale, ce prince, cédant aux instance^ du 
César , lui permit de réparer son honneur et celui des 
armes romaines. Aux troupes efféminées de TAsie, 
qui avaient probablement été employées dans la. pre- 
mière expédition, on substitua des vétérans et de 
nouvelles levées tirées des frontières de l'IUyrie s et 
le prince prit à son service un corps considérable de 
Gotbs auxiliaires (3). Galère repassa l'Euphrate à la 
tête d'une armée choisie de vingt-K^inq mille hommes ] 
mais, au lieu d'exposer ses légions dans les plaines 



(i) Hist. d^ Arménie, 1. 11 , c. 76. Au lieu de rapporter cet 
exploit de Tiridate à une défaîte imaginaire, je Tai trans- 
féré à la défaite réelle de Galèjre.' 

(2) Ammien-Marcellin, 1. xiv. Entre Ws mains d^Eu- 
trope (ix , 24) , de Festus (c. 25) , et d^Orose ( vu , 25) , le 
mille s'augmente aisément jusqu'au nombre de plusieurs 
milles. 

(3) Aurelius -Victor; Jomandès , ^fe Ae^. geiicis/c. 21. 



\ 
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d^ouvertes de la Mësepotamie, il s'ouvrit une rout;e 
à travers les montagnes de TÂrménie, dont il trouva 
les habitans dévoiles k sa cause, et dont le terrain 
était aussi favorable aux opérations de Finfanterie 
qae peu propre aux mouvemeqs de la cavalerie (i). 
L'adversité avait affermi la discipline des Romains , sa vidotre. 
tandis qne les Barbares , jenflës de leur succès , étaient 
tombés dans une telle négligence et uU tel relâche- 
ment, qu'au moment où ils s'y attendaient le moins, 
ils furent surpris par l'activité de Galère. Ce prince , 
accompagné seulement de deux cavaliers , avait exa- 
miné lui-même secrètement l'état et la position de 
leur camp. 11 le fît attaquer au milieu de la nuit. 
Une pareille surprise était presque toujours fatale 
aux soldats perses. « Ils liaient leurs chevaux, et leur 
mettaient des entraves aux pieds pour les empêcher 
de s'échapper* En cas d'alarme , le Persan avait son 
cheval à brider, sa housse à po^er et sa cuirasse* à 
mettre , avant d'être en état d^ijonibattre (2). » L'im- 
pétuosité de Galère porta le désordre. et le découra- 
gement panni les Barbares. Une faible réjsistance fut 
suivie d'.un horrible carnage. Au milieu de la confu- 
sion générale, le monarque blessé (car Narsès com- 



(i) Aurclius-Viçtor ait i Per^rmeniam in hostes contendit, 
quœ ferme sala, seu facilior vincendi via eét. Galère suivit 
la conduite de Trajan et Pidée de Jules-César. 

(2) ^énppboiiy Retraite des dix mille, 1. m. C^est pour 
cette raison que la cavalerie persane campait à soixante 
stades de V^naemi. 
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mandait ses armées en personne) prit la fiiite vers les 
déserts de là Médie* Le vainqaenr trouva des ri- 
chesses immenses dans la tente magnifique de ce 
prince et dans celles de ses satrapes. On rapporte 
un trait curieux de Tignorance rustique , mais marr 
tiale des l^ons , qui prouve combien elles connais- 
saient peu les élégantes superfluités de la vie. Une 
bourse faite d'une peau luisante , et remplie de per- 
les, tomba entre les mains d'un simple soldat. Il 
garda soigneusement la bourse, mais il jeta ce qu'elle 
contenait, jugeant que ce qui ne servait à aucun 
usage ne pouvait être d'aucun prix (i). La perte 
principale de Narsès était d'une nature infiniment 
plus sensible. Plusieurs de ses femmes, ses sœurs, 
ses enfans , qui accompagnsuent l'armée, avaient été 
Kl sa pris dans la déroute. Mais quoique le caractère de 

condnîte 

envers les Galèrc cût cu général peu de rapport avec celui d'A- 
eiaramiiio Icxaudre , le César, après âa victoire , imita la belle 

de Narsès. ^ , , 

conduite du héros macédonien envers la. famille de 
Darius. Les femmes et les . enfans de Narsès furent 
mis à l'abri de toute violence, menés en lieu de sû- 
reté, et traités avec le respect et. les tendres égards 
qu'un ennerai généreux devait à leur âge , à leur sexe 
et à leur dignité (2). 



(i) Ce trait est rapporté par Ammien , 1. xxii« Au lieu de 
saccum, quelques*-uns lisent scutum. 

(2) Les Perses avouèrent là supériorité des Romains dans 
la morale aussi bien que dans les armes.' (E{itrope,'ix , 24*) 
Mais ces expressions du respect ef de la gratitude d^un en- 
nemi se trouvent rarement dans sa propre relation. 
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« 

Dans le temps que TA sie attendait avec inquiétude Ne'gociaiion 
la décision de la fortune, Diôclétieh, ayantlevé enSy- lî piu. 
rie une fprte aripéé d'observation , déployait à quel- 
que distance du théâtre de la guerre les ressoujotes de 
la puissance romaine, et se réservait pour les événe- 
mens importans. A U nouvelle de la victoire rem- 
portée sur les Perses , il s'avafnça sxir la frontière, daiis 
la vue dé modérer, par sa présence et par ses con- 
seils, Torgueil de Galère. Les princes romains selt- 
rent à Nisibis , où ils se donnèrent les témoignages 
les plus signalés, l'un de respect, l'autre d'estime. Ce 
fut dans cette ville qu'ils reçureh,t bientôt après l'am- 
bassadeur du grand roi* (i). La fotce ou dit moins 
l'âmbitiôn de Narsès avait été abattue par sa dernière 
défaite. La paix lui.parut lé seul moyen d'arrêter le 
progrès des armes romaines. 11 députa Apbarban, qui 
possédait sa faveur et sa confiance, pour négocier un Discours 
traité, ou plutôt pour recevoir les conditions qu'il «adrur*' 
plairait au vainqueur d^mposer. Apharban com- i'^"*"* 
meiiça par exprimer tjombien son maître était recon- 
naissant du traitement généreux qu'éprouvait sa fa- 
mille; il demanda ensuite la liberté de ces illustres 
capti&. Il célébra la valeur de Galère, sans dégrader 



(i) Le détail de cette négociation est tiré des fragmens de 
Pierre Patrice, dans \eê Excerpta legationum, publiés dans 
la collection byzantine. Pierre vivait sous Justinien ; mais 
il est évident , "par la nature de ses matériaux , qu'ils sont 
pris des écrivains les pins authentiques et les plus respec^ 
tables. 
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la réputation de Narsès, et il ne rou^t pas d*avooer 
la supërioritë du Cësar victorieux ^r un monarque 
qui surpassait, par Tëdat de sa gloire , tous les prin- 
ces de sa race. Maigre la justice de la cause des Per- 
ses, il était chargé de soumettre les différends actuels 
à la décision des empereurs romains , persuadé qu'au 
milieu de leur prospérité ees princes n'oublieraient 
pas les vicissitudes de la fortune. Apkarban termina 
soa discours par. une allégorie dans le goût oriental. 
Les monarchies persane et romaine, dtsait-il, étaient 
les deux yeux de Tuniyers , qui resterait imparfait et 
mutilé , si Ton arrachait Tun des deux. 

Ri^ponie K II couvient bien aux Persans , répliqua . Galère 
dans un transport de rage qui semblait agiter tous ses 
membres , il i:onvient bien aux Persans de s'étendre 
sur les vicissitudes de la fortune , et de nous étaler 
froidement des préceptes de vertu ! Qu'ils se rappel- 
lent leur modératioa envers l'infortuné Valérien : 
après avoir vaincu ce prince par trahison, ils l'ont 
traité avec indignité ^ ils l'ont retenu jusqu'au der- 
nier moment de sa vie dans une honteuse captivité , 
et après sa mort ils ont exposé son corps à une.igno- 
miliie perpétuelle. » Prenant ensuite un ton plus 
adouci. Galère insinua que la pratique des Romains 
n'avait jamais été de fouler aux pieds un ennemi 
vaincu ^ qne , dans la circonstance présente , ils con- 

^ sulteraient plutôt ce qu'ils devaient à leur dignité que 

ce que méritait la conduite des Perses. En congédiant 
Apliai;ban, il lui fît espérer que Narsès apprendrait 
bientôt à quelles conditions il obtiendrait de la dé- 



USIOO. 
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inençe des eoiperears une paix durable et la liberté 
de sa famille. On peut apercevoir dans cette confé- 
rence les passions violentes de Galère, en même 
temps que sa déférence pour Tautoriié et pour la sa- 
gesse supérieure de Dioclétien, Le premier de ces 
princes aspirait à la conquête -de FOrient^ il- avait, 
même proposé de réduire la Perse en province 5 l'au- 
tre , plus prudent , qui avait adopté la politique mô- Modération 
dérée d'Auguste et des Àntonins, saisit Toccasion Diociéiien. 
favorable de terminer une guerre heureuse par une 
pstix honorable et utile (i). 

Pouf remplir leur promesse, les empereurs en-- cond 
voyèrent à la' cour de Narsès5icorius-Probus, un de 
leur^ secrétaires, qui lui communiqua leur dernière 
résolution. Comme ministre de paix:, il fut reçu avec 
la plus grande-politesse et avec les marques deila plus 
sincère amitié; mais, sous prétexte de lui accorder un 
repos nécessaire après un si long voyage, on remit 
son audience de jour en joiir , et il fut obligé de suî- 
vre le roi dans plusieurs marches très^ lentes. Il fut 
enfin admis en, présence de ce monarque, près de 
TÂsppudus , rivière de la Médie. Quoique Narsès dési- 
rât sincèrement la paix , le motif secret de ce prince, 
dans un pareil délai , avait été de rassembler des for- 
ces qui le. naissent enéfat de négocier avec plus de 



% ' 



(i) Adeo yietor, dit AureHus, ut ni Valerius, cujus nutu 
omnia gtrehawiur, ahnuisset. Romani f(£sces in proinnciam 
FUHHim Jtrrentur^ Veriim fars terrarum tamen nohis utilior 
quœsita. 
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dignité y et de rétablir en quelque sorte l'équilibre. 
Trois personnes seulement assistèrent à cette confé- 
rence importante , le ministre Âpbarban , le capitaine 
des gardes , et un officier qui avait commandé sur 
les frontières d'Arménie (i). La première proposition 
de Tambassadeur romain n est pas maintenant de na- 
ture à être bien entendue : il demandait que Misibis 
fût Tentrepôt des marchandises des deux empires. On 
conçoit facilement Tintention des princes romains, 
qui voulaient augmenter leurs revenus en soumettant 
le commerce à quelques réglemens prohibitifs ; mais 
comme Nisibis leur appartenait , et qu'ils étaient les 
maîtres de Fimportation et de Texportation , de pa- 
reils droits semblaient devoir être plutôt l'objet d^une 
loi intérieure que d'un traité étranger. Pour les ren- 
dre plus effectifs , on exigeait peut-être du roi de 
Perse quelques conditions qui lui parurent si con- 
traires à son intérêt et à sa dignité , qu'il ne put se 
résoudre à les accepter. Cet article était le seul au- 
quel il refusât de consentir; aussi les empereurs n'in- 
sistèrent pas davantage; ils laissèrent le commerce 
prendre son cours naturel y ou ils se contentèrent des 
réglemens qu'ils étaient maîtres d'établir. 
Et articles . Dès quc ccttc difficulté eut été levée , une paix 
solennelle fut conclue et ratifiée entre les deux na- 



(i) Il avait été gouverneur du Sumium (Pierre Patrice, 
( Excerpta leg. , p. 3o). Cette province, doi)t il parait que 
Moïse de Ghorène a fait mention (Géogr., p. 36o), était 
située à Torient du mont Ararat. 
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lions. Les conditions d*un traite. si glorieux ppur Tera- 
pire , et devenu si nécessaire aux Perses , méritjént une 
attention d'autant plus particulière , que Thistôire de 
Rome présente rarement de pareils actes : en effet , la 
plupart de ses guerres ont été terminées par une con- 
quête absolue , ou entreprises contre des Barbares qui 
ignoraient l'usage- des lettres. i° L'Aboraç, appelé i/Abora» 
l'Araxe dans Xénophon , fat désigné comme la limite u um™™* 
de§ deux monai'chies (i). Cette rivière, qm prend sa «m'pire" 
source près du Tigre , 'recevait à^ quelques milles au- 
dessous de Nisibis les ôaux duMygdonius^ elle passait 
ensuite sous les murs dé Singara , et tombait dans 
l'Euphrate à Circesium (2), ville frontière que Dioclé- 



(i) Par une erreur du géographe Ptolémée , la position de 
Singara est transpoi'tée de l'Aboras au Tigre; ôequi a peut- 
être occasioné la méprise de Pierre Patrice , qui assigne la 
dernière rivière comme la limite dcf l'empire , au lieu' dé la 
première. La ligne de la frontière romaine traversait le cours 
du Tigre , mais elle, ne le suivit jamais. 

(2) Il y a ici plusieurs erreurs. Gibbon a confondu les 
fleuves et le$ villes, qu'ils, arrosent. L'Aboras , où plutôt le 
Chaboras , TAraxe de Xénophon , jlrend sa source au-4essus 
du Ras-Aïn ou Re-Saina (Theodosiopolis), environ à 27 
lieues ' du Tigre ; il reçoit les eaux du Mygdonius' ou Sao- 
coras à 33 lieues environ au-dessous de Nisibis, à uii boui'g 
appelé aujourd'hui Al—Nahraïm : il ne passe point sous les 
murs de Singara ; c'est le Saocoras qui arrose cette ville : ce 
dernier fleuve prend sa source près de Nisibis , à 5 lieues du 
Tigre, ^oj. d'Anville, l'Euphrate et le Tigre^ p. 46, 49r ^^j 
et la carte. ♦ *• . 

A l'orient du Tigre se trouve un autre fleuve moins con- 
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tien avait 8ingnKèreinentfortîfiëe(i).La Mésopotamie, 
si long-temps disputée , fut cédée à Kempire ^ et par 
le* traité les Perses renoncèrent à tonte prétention 
cesnion sur cettc grande contrée, n^ Us abandonnèrent aux 
provinci-i Romains cinq provinces aa*delà du Tigre (!i), qui for- 
du Tigre, maient une barrière très-utile , et dont la force natu* 
relié fut bientôt augmentée par Tart et par la science 
tnilitaire. D y en avait quatre de peu d*éteadue. Tin- 
tiline> la 2^bdicèné j l'Ârzanène et la Moxoène , nom$ 
d'ailleurS'peu conniU-, mai$, à rôrieut du Tigre, l'em- 
pire ncquit lé pays montueux et considérable de la 
Carduène^Taucienne patrie des Cardnques, qui , pla* 



sidérable, nommé aussi le Ghaboras, et que d*AiiviUe appelle 
le CentrUes, Khabour, Nicephorius^ sans citer les autorités 
diaprés lesquelles il lui donne ces noms. Gibbon n^a pu vou- 
loir parier de ce dernier fieuve, qui ne passe point à Singara, 
et ne tombe point dans PEuphrate. F'oy, Michaèlis, Supplem, 
ad lejoica hebraUa^ 3* part., p. 664 ®^ 665^ {Noie de l'Édi" 
teur. ) 

(i) ProcopCi de jEtUficiis , 1. ii, c. 6. 

(2) Tous les auteurs conyîennent qu.e la Zabdicène, TAi^ 
zanène et la Garduène , furent au nombre des'pfoviaces cé« 
dées ; mais au lieu des deux autres /Pierre {Exeerpta leg., 
p. 3o) ajoute la- Rehimène -et la' dopkène. Pai préféré Am- 
mien (1. xxv , *J\ parce qu^on peut prouver que la Sophène 
ne fut jamais entre les mains des Perses avant le irègne de 
Diociétien, ni après celui de Jovien. Le défaut de cartes 
exactes , telles que celles de M. d^Anville', a fait supppser à 
presque tous les modernes , Tillemont et Valois à leur tête, 
que Jes cinq provinces étaient situées au-delà du Tigre par 
rapport à la Perse, et non par rapport à Tempire romain. 
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ces dans le cetttre du despotisme de l'Asie, conservè- 
rent , pendant plusieurs siècles , leur mâle indëpen-* 
dance. Les dix. fttille Grecs traversèrent leur contrée 
après sept joul'S d'une marche pénible ou plutôt d'un 
combat peîppëtuel. Le clief de cette fameuse entre- 
prise avoue , dans son admirable relation , que ses 
concitoyens eurent plus à souffrir desîlècbes des Car- 
duques qae de toutes les forces du grand roi^i). La 
postérité de ces Barbares , les Curdes, qui ont con- 
servé presque en entier le nom et les moeurs de leurs 
ancêtres , vivent indépendans sôus la protection du 
sultan des Turcs. 3** Il est presque inutile de dire que Arménie. 
Tiridate , ce fidèle îilïîé de Rome,, occupa le trône de 
ses pères. Les empereurs soutinrent et assurèrent 
d'une manière irrévocable leurs droits de souverai- 
neté sur l'Arméniet Les limites de ce royaume s'éten- 
dirent jusqu'à la fortepesse de Sintha dans la Médie. 
Une pareille augmentation de dom«ine était moins 
un acte de libéralité que de justice. Des cinq proryinces 
au-delà du Tigre , dont nous- avons déjà parlé , les 
Parlhes avaient démembré les quatre premières 'de 
la cpuronne d'Arménie (2). Les Romains, lorsqu'elles 
leur furent cédées, obligèrent l'usurpateur à donner 

■ ■■ — ■■■.■■ ■■> ■ ■ i.^' I I , Il ■■ ■ ^ ■ ■ ■■■p. ■ ■ ■■ ■ Il i ■ 

(i) Xénophon, Retraite des dix mille; ï. iv. Leur* arcs 
avaient trois coudées de long, leurs flèches deux. Ils faisaient 
rouler des hauteurs des pierres dont chacune aurait pu faire 
la cliarge*d'un chariot. Les Grecs trouvèrent un grand nom- 
bre de villages dans cette centrée barbare. 

(2) Selon Eutrope (vi , 9, tel que le porte le texte des 
meilleurs manuscrit), la ville de Tigranocérte était dans 
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TAtropatèiie en dëdpmmagecncnt à leur alliez La 
ville principale de cette grande et fertile contrée fut 
souvent honorée de la présence du monarqqe armé* 
nien *, et commecette place , dont la situation est peut- 
ôtre la même que celle de Tauris , porta quelquefois 
le nom d'Ecbatane, Tiridate y fit construire des édi- 
fices et des fortifications sur le modèle de la superbe 
JUrie. capital^ des Mèdes (i). 4'''^'^b^i^^9 P^y^ stérile , avait 
pour habitans des peuples grossiers et sauvages; maïs 
ils étaient accoutumés à Tusage des armes, et ils 
séparaient l'empire d'avec des Barbares plus féroces 
et plus formidables. Maîtres des défilés étroits du 
mont Caucase , les Ibériens pouvaient à leur gré ad*- 
roettre ou exclure les tribus errantes des Sarmates y 
toutes les fois ' qu'entraînées par Tesprit de rapine 
elles voulaient pénétrer dans les climats opulens du 
Midi (2). La nomination des rois d'ibérie, que les mo- 
narques persans* cédèrent aux empereurs , contribua 
beaucoup à la {brcé et à la .sûreté de .la puissance ro- 
maine en Asie (3). L'Orient goûta pendant quarante 



l'Arzanène. On pourrait retrouver, quoique assez impar- 
faitemeut , Le nom et la position des trois autres. . 

(i) Comparez Hérodote, 1. i , c. 97 , avec Moïse <le Gho- 
rêne , Hist. d^Arm, , 1. 11 , c. 84 9 et la carte d'Arménie don- 
née par ses éditeurs. 

(2) Hiheri^ locorum patentes , Caspici via Sarmatam in 
jérmenios raptim effundunt. Tacite , Ànn. , vi , 34- f^oy, 
Strabon, Géogr. , l. .xi y p. 764. 

(3) Pierre Patrice {ExCerpta leg. , p. 3o) est le seul écri-' 
vain qui (^arle de Tart^cle du traité concernant ribérie. 
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aimëes les douceurs d'une trauquillité profonde ] le 
traité conclu en^re les deux monarchies rivales fut 
régulièrement observé jusqu à la mort deTiridate, A 
cette époque^ le gouvernement de Tunivers se trouva 
entre \es mains d'une nouvelle génération , dirigée par 
d^ intérêts opposés et par des passions différentes. 
Ce fut alors que le petit«-fils de Narsès entreprit une 
guerre longue et .mémorable contre lés princes de la 
maispn de Constantin. 

L'empire venait d'être délivré des tyrans, et des THomph» 
Barbares ; cet ouvrage difficile avait été entièremept Diociëti«a 
achevé par une succession de paysans d'Illyrie. Dès Maximien. 

,_.,•' • * ^ l Ann. 3o3« 

que Dioclétiéh fut entré dans la vingtième année de 20 novemb. 
son règne , il se rendit à Rome pour y célébrer , par 
la . pompe d'un triomphe ^ cette ère fameuse .et . le 
succès de ses armes (i). Maximien , qui l'égalait eii 
pouyoir , partagea seul . la gloire de cette journée. 
Les deux Césars avaient combattu et remporté des 
victoires ^ mais le. mérite de le.urs exploits fut attri- 
bué, selon la rigueur des «ipciennes maximes, à 
l'heureuse influence de leurs pères etde leurs erapie- 
reurs (2). Le triomphe de Dioclétien et de Maxi- 



(i) Eusébe, in Chrori. ; Pagi,. ad annum. Jusqu'à la dé- 
couverte du traité cfe Mort: pers, , il n'était pas certain que 
le triomplie et lès vicennales eussent été célébrés en même 
temps; 

(2) Durant le temps des vicennales, Galère paraH avoir gar- 
dé soA poste Bur le Danube. P^ojrez Lactatice , deMort.^pers. , 
c. 38. 

II. 23 
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mien , moins magnifique peut-être que ceux d*Aiiré- 
lien et de Probus , brillait de Fédat d'une renommée 
et d'une fortune supérieures à plusieurs égards. L'A- 
frique et la Bretagne, le Rhin , le Danube et le Nil, 
fournissaient chacun leurs trophées; mais ce qui fai- 
sait le plus bel ornement de cette fête , c'était une 
victoire remportée sur les Perses , et suivie d'une 
conquête importante. On portait devant le char 
impérial les représentations des rivières , des mon- 
tagnes et des provinces. Les images (i) des femmes, 
des sœurs et des enfans du grimd roi , formaient un 
spectacle nouveau , et flattaient la vanité du peuple. 
Une considération d'une nature moins Brillante rend 
ce triomphe remarquable aux yeux de la postérité : 
c'est le dernier qu'ait jamais vu Rome. Bientôt après 
les empereurs cessèrent de vaincre , et Rome cessa 
d'être la capitale de l'empire. 
Boni« Le terrain sur lequel Rome était, bâtie avait été 

priv<fe * Il • * 

de !• consacré p^r d anciennes cérémonies et des miracles 

àen imaginaires. La présence de quelque dieu ou la mé- 

mpire de quelque héros semblait - animer toutes les 

parties de la ville , et le sceptre dé l'univers avait 

* été promis au Gapitole (a). L'habitant de Rome sea- 



•^^^ 



» 

(i) Eutrape (ix , 27) parle de cette famille comnie si eUe 
eût fait partie du triomphe ; maid les personnes avaient été 
rendues à Narsès; on ne pouvait done «xposer que leurs 
images. ' 

(2) On voit .dans Tité-Livc (v, 5i-55) un discours de 
Camille , rempli d'éloquence et de sensibilité , que ce grand 
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tait et reconnaissait l'empire de cette ajgrëable illû-- 
sion, qui lui venait 4e ses ancêtres, et qui,, fortifiée 
par J'ëducation , .était en quelque sorte soutenue par* 
l'idée -qu'on avait de son utilité politique. La forme 
du gouvernement et le siège de l'empire semblaient 
inséparables , et l'on ne croyait pas -pouvoir transpor- 
ter l'un sans anéantir l'autre (i). Mais la souverai- 
neté de la capitale se perdit insensiblement dans 
l'étendue delà conquête. Les provinces s'élevèrent 
au.m'ême njveau; et les nations vaincues acquirent 
le nom et les privilèges des Romains , sans adopter 
lear6 préjugés. Cependant les restas de l'ancienne 
constatation- et la force de l'habitude maintinrent 
pendant long- temps la dignité de Rom^e. Les emt- 
pereaT3, quoique nés ejx Afrique on en lllyrie, 
respectaient leur patrie adoptive, comme le siège 
de leur grandeur et comme Te centré de leurs vastes 
domaines. La guerre exigeait souvent leur présence 
sur. les frontières. MaisDipclétienet Maximien fu- 
rent- les premiers princes qui , en temps de pam , 
fixèrent. leur résidence ordinaire dans, tes provinces. 
Leur conduite, quel qu'en ait été le motif pârticu- 



nomme prononça pour s^opposer au projet de transporter à 
Veïes le siège du gouvernement'. 

(i) On reproche à Jules -César d^àvoir voulu transférer 
Tempke dans 1^ ville d^Ilium où dans celle d^Alexandrie. 
Selon la conjecture ingénieuse de Le Tèvre et de Qacier, 'la 
troisième ode dvL troisième liv]:e d^Horacè a été composée 
pour détourner Auguste de rexécutio/i d'un semblable 
dessein. * ' ' 
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lier 5 pouvait létre justifiée par des Vaeô spécieuses 
Leur dé politique. L'empereur dé rOecident tenait ordi- 
à^MuTn? nairement sa cour à Milan , dont la situation au pied 
des Alpes le mettait bien plus à portée de veiller aux 
mouvemens des Barbares de la. Germanie, que s'il 
eût fixé son séjour à Rome. Milan eut bientôt la 
splendeur d'une ville impériale ^ s^s maisons étaient 
aussi nombreuses et aussi bien bâties ; le même goût 
et là même politesse régnaient parmi les bàbitans. 
' Un cirque, un palais, un théâtre ^ une cour .des 
monnaies , des bains qui portaient le nom de Mati- 
mien, leur fondatetir ^ des portiques ornés de statues, 
une double enceinte de murs, tout contribuait à la 
beauté de la nouvelle capitale, qui ne paraissait pas 
éclipsée par la pros^imité de l'ancienne (i). Dioçlétien 
voulut aussi que lé lieu de sa résidence, égalât la 
majesté .de Rome. Il employa son loisir et les riches- 



A 



Nicomcdie. ses de l'Orient li décorer Nicomédie, qui, placée 

. ■ ■ • • \ . , . /• .• . 

(i) ^(p^ez '^ureiius^Yictor , qui parlé aussi des bâtimens 
élevés pa^ Maximien à Garthage , probablement . durant la 
guerre des Maureâ. Nous ^apporterons , quelc^aes vers d^Au* 

sone^de clar, iJrb, , Y, 

• - ' 

JSt Mediolani mira omnia : copia rerum , 

Innumercp çultœque dômu^ ; facunda virorum , 

Ingénia y et ni'ores lœtif tum duplice muro 

^ jimplifîcatu- loci species ; populique voluptas 

Circus ;.et inclusi moles cuneata theatri. 

Tefnplaf palatinœque arces f ôpulensque ûtoneta y 

£^ vegio Herculei ceiebris sub honore lai*acri» 

Cunctaqùe marmoreis ornata peristyla signis ; 

àfœniaqué in vaîliformàm vircumdata labre , 

Omnia quœ^magnis operum velut œmuldfornùs 

Excellunt : necjuncta premit viçinia Romte, 
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sur les bordé de TÂsie et de l'Europe , se trouvait à 
une distance presque égale de FEuphrate et du Da- 
nube. En peu d'anpëçs Nicomëdie .s'éleva , par les 
soins du monarque et aux dépens du peuple , à un 
degré de magnificence qui semblait avoir exigé des 
siècles de travaux. Elle, ne le; cédait qu'aux villes 
de Rome, d'Alexandrie et d'Aiitloche, pour l'éten- 
due et{>our la population (i). La vie de Dioclétien 
et de Maxirnien' fut très-?active^ ils en passèrent la. 
plus grande partie dans les caihpsi ou dans des mar- 
ches longues et fréquentes *, mais toutes les fçis que 
les affaires publiques leur permettaient de prendre 
du repos, ils se retiraient avec plaisir à Milan et à 
Nicomédie, leurs résidences fovorites. Jusqu'au mo- 
ment où Dioclétien célébra son triomphe dans la 
vingtième année de feon. règne , il est fort douteux 
qu'il ait jamais visité l'ancienne capitale de l'empire ; 
et même, dans cette circonstance mémorable, il n'y 
resta pas plus de deux mois* Ou croyait qi/il paraî- 
trait devant le sénat avec Mes marques de la dignité . 
consulaire-, mais, blessé deTexcessive familiarité du 
peupler, il quitta Rome avec précipitation treize jours 
avant celui où devait avoir lieu cette cérémonie"* (2). Je Rome 
• Le dégoût qu'il montra- pour Rome et poiir le ton ^" *^"»^- 



Abaisse- 
ment 



• , 1 

(i) Lactance, de Mort, per^, , c. 17; Libanius , orat., viu, 
p. 2o3; . ■ , 

(2) Lactance, de Mort, pers: , c. 17. Ammien-Marcçllin 
dit , dans une occasion semblable,. que rftcâcttoj phbis n'est 
pa» fort' agréable à une oreille impériale. P^o'y. 1. xvi^ c, lo. 
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de liberté qui régnait parmi ses habitansf ne fut 
point reflet d*ua caprice momentané ; toutes ses dé- 
marches étaient le résultat de la politique la plus ar- 
tificieuse. Ce prince habile avait adopté un nouveau 
système d'administration , qui fut entièrement exé- 
cuté dans la suite par la famille de Constantin. Com* 
me le sénat conservait religieusement Timage de 
Tanden gouvernement, Diodétien résolut d^enlever 
à cet ordre le peu de pouvoir et de consi4éi9tion,qui 
lui restait. Rappelons -nous quelles furent la gran- 
deur passagère et les espérances ambitieuses «des 
sénateurs huit ans environ avant Tavénement de ce 
monarque. Tant que Fenthousiasme subsista, quel- 
qyes nobles eurent Timprudence de déployer leur 
zèle pour la cause de la liberté^ et, lorsque les suc- 
cesseurs de Probus eurent abandoniié le parti de la 
république , ces fiers patriciens furent incapables de 
déguiser leur inutile ressentiment. Comme souve- 
rain de ri talie, Maximien fut chargé d'anéantir . cet 
esprit d'indépendaïice , plus incommode qu,e dange- 
reux. Une pareille commission convenait pariàite- 
meul au caractère cruel de ce. prince *, leTs plus il- 
lustres du sénat, que Dioclétien affectait toujours 
d'estimer, furent enveloppés, par son impitoyable 
collègue, dans des accusations de complots imagi- 
naires-, la possession d'une belle maison. de cam- 
pagne ou d'une terre bien cultivée les rendait évi- 
demment éoupables (i). Les prétoriens, qui avaient 
, - * « 

* 

(i) Lac tance' accuse Maximiea d'avoir détruit y?c^û> crimi" 
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opprimé si long-temps la majesté de Rome , commen- 
çaient à la protéger. Ces troupes hautaines y voyant Nott»cau* 
que' leur puissance , autrefois ^i formidable, leur ^«g«rde«, 
échappait , étaient disposées à réunir leurs forces avec «^ les 
Fautorité du sénat, Dioclétien , par de prudentes me- 
sures, diminua insiensiblement le nombre des pré- 
toriens , abolit leurs privilèges (i), et leur substitua 
"deuï fidèles légions dlllyri^, qui , sous les nouveaux 
titres de Jovîens et d'HercuIiens , firent le service 
des gardes impériales (2). Mais le coup lé plus ter- 
rible que Dioclétien et Maximien portèrent au sé- 
nat , fut la révolution que , sans bruit et sans éclat , 
devait nécessairement aipener leur longue absence. 
Tant que les- empereurs résidèrent à Rome , cette as- 
semblée, souvent opprimée, ne ppuvait être, négli- 
gée. Les successeurs d'Auguste avaient établi toutes 



nationibus luifîina sencUiU (de Mort. pers. , c* .8). Aurelius- 
Yictor parle d'une manière très-douteuse de la bonne foi de 

Dioclétîep envers ses> amis. 

* • * 

(i) Truncatœ vires urhis , imminutç prœtoriarum cohor^^ 

tiumatque in armis vulgi numéro. (Àurelius-Victor.) Selon 

Lactance (c a6), ce fut G^ère qui poursuivit le même 

plan. ' ' 

(2) C'étaient de vieilles troupes çsuppée^ ,ènlllyrie; et, 
selon Fancien établissement , i;haque corps consistait en six 
mille bommes. Ils avaient acquis beaucoup de réputation 
par Tusage des plumbatœ ou dards cbargés de plomb. Gba- 
qûe soldat en portait cinq, qu'il lançait à Une distance con- 
sidérable avec autant de force que d'adresse. iPorejs.Vegèce, 
I, 17. • * ' 
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les lois que leur dictait leur sagesse ou leur caprice; 
iQais ces lois avaient été tatifiées par la sanction 
du sénat , dont les délibérations et les décrets pré- 
sentaient toujours Timage de Fancienne liberté. Les 
sages monarques qui respectèrent les préjugés do 
peuple romain , avaient été en quelque sorte obligés 
de prendre le langage et la conduite convenables au 
général et au premier magistrat de la république. 
Dans les camps et dans les provinces ils déployèrent 
la dignité de souverain ; et, dès qulls eurent fixé leur 
résidence loin de la capitale, ils abandonnèrent' à 
jamais la dissimulation qu'Auguste avait recomman- 
dée à ses successeurs. En exerçant la puissance exe- 
cutive et législative de TÉtat, le prince prenait Ta vis 
de ses ministres, au lieu de consulter le grand con- 
seil de la natiqn» Le nom du sénat fut cependant 
cité avec honneur jusqu'à la destruction totale de 
Tempire : ses membres jouissaient de plusieurs dis- 
tinctions honorables qui flattaient leur vanité (i). 
Mais on laissa respectueusement tomber dans Foubli 
rassemblée auguste qui, pendant si long-temps, 
avait d'abord été la source et ensuite Tinstrument 
du pouvoir. Le sénat, n'ayant plus de liaison avec 
la nouvelle constitution ni avec la cour impériale, 
resta sur le mont Gapitolin comme un monument 

Magtstni- vénérable, mais inutile, d'antiquité. 

négligées.* Lorsque les S9uverains def Rome é\;irent perdu de 



(i) f^oyez le Code Théodosien, 1. vi, tit. ii ,• avec le com- 
mentaire de Godefroi. 
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vue le sënafr et'leur ancienne capitale , ilsoûblièx'ent 
aisëment l'origine et la nature du pouvoir qui leur 
était confié". Les emplois civils dé consul , de pto- 
consul , de censeur et de tribun , dont la réunion ^ 

avàitformé l'autorité des princes , rappelaient encore 
au peuple Une origine républicaine. Ces titres, mo- 
destes disparurent (1)4 et si le souverain se fit tou- 
jours appeler, empereur ou imperator, ce mot fut 
pris dans un sens nouveau et plus- relevé. Au lieu de 
signifier le général des armées romaines ,. il désigna 
le maître de l'univers. Au nom d'empereur , dont i>i8!»i»« 
l'origine tenait aux institution3 militaires , on en, ,, **« 
joignit un autre qui marquait davantage l'esprit de 
servitude, t^ dénomination de seigneur ou dominus 
exprimait originairement, non l'autorité d'un prince 
sur ses sujets , ou celle d'un commandant sur ses sol- 
dats, nnais le pouvoir arbitraire d'un maître sur des 
esclaves domestiques (2). Considéré sous cet odieux 
aspect, il fut rejeté avec horreur par les premiers 



(1) Voyez la xn* dissertation dans l'excellent ouvrage de 
Spanheim , de Usu num. A l'aide des médailles , des inscrip- 
tions et des historiens, il examine chaque titre, séparément, 
et il le suit depuis Auguste jusqu'au moment où il disparaît. 

(2) Pline (Panégfr., c. 2, 55,» etc.) paTle avec horreur 
4e dominus ,' comi]^e synonyme àetfran, et eomme opposé 
à prince; et le. même Pline donne , régulièrement ce titre 
(dans le dixième livre de ses Lettres) au vertueux' Traj an , 
son ami plutôt que son maître. Cette étrange expression 
embarrasse les commentateurs qui sa^^ent pensçr , et les 
traducteurs qui savent écrire. 
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Cësars. Leur résistance devint insensiblement plus 
faible et le nom moins odienx* Enfin la formule de 

m 

notre seigneur et empereur fut non-seulement adop- 
tée par la flatterie, mais encore régulièrement ad- 
mise dans les lois et dans les monumens publics. Ces 
expressions pompeuses devaient satisfaire la vwté 
la plus excessive ; et , si les successeurs de Dioctétien 
refusèrent le nom de roi, ce fut moins Feffet de 
leur modération que de leur délicatesse. Parmi les 
peuples qui parlaient latin (et cette langue était celle 
du gouvernement dans tout Fempire), le titre d'em- 
pereur, particulièrement réservé aux monarques de 
Rome, imprimait plus'de vénération que celui de roi. 
Ces princes auraient été forcés de partager ce dernier 
nom avec une foule de chefs barbares, et ils n'au- 
raient pu le tirer que dé Romulus ou de Tarquin. 
Mais rOrient avait des principes bien différens. Dès 
les premiers. âges dont Thistoire fasse mention, les 
souverains de F Asie avaient été nommés en grec bor 
sileus ou* roi', et, comme. cette dénomination dési- 
gnait dans ces contrées le rangée plus élevé, les 
habitans s'en servirent bientôt dans les humbleis re- 
quêtes qu'ils portaient au pied du trône romain (i). 
Les attributs même ou du moins les titpes de la di- 
vinité furent usurpés par Dioclétien et par Maximien , 
qui les transmirent aux princes chrétiens, leurs. suc- 



(i) Synesius, de RegHo , édit. de Pétau, p. i5. Je dois 
cette citatioi^ à Fabbé de La Bietterîe. 
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cesseurs (i). Â^'rest^ , ces expressions extravagantes 
perdirent leur impiété, en .perdant leur signification 
primitive. Dès qu'unci.fois Toreille est accoutumée au 
son 9 un pareil langage n'excite que Pindifférence , 
et est reçu.Qamme une protestation de respect aussi 
vague qa'exagérée. 

Depuis le temps d'Auguste jusqu'au règne de Dio- Diocieiîcn 
clétien , les Romains n'avaient eu pour leurs princes le Madame, 

_.-,' ., , 't, et introduil 

que les égaras dus aux simples magistrats. L empe- Aiacour 

, 4. .1.. », lesmanières 

reur conversait familièrement avec ses concitoyens, pemnes. 
Le manteau impérial où robe militaire , entièrement 
de poiiq)re , était leur principale marque de distinc- 
tion; la toge des sénateurs était simplement bordée 
«d'une large bande. aussi de pourpre, et les chevaliers 
en portaient une plus étroite sur leurs faâbits (2). 



(i) f^oyezYsLnS^^le^ de Consecratione , p. 354 j ®t^' ^^^ 
empereurs avaient coutume de faire mention, dans le 
préambule des lois, de leur divinité -^ sacrée majesté ^ dié^ins 
oracles j etc. Selon» M. de-Tillemopt, Grëgojre de Nazîanze 
se ][>laint trè^xamérement d^une parçillç profanation, surtout 
lorsqu^un empereur arien emploie ces titres. 
- (2) «t Dans le temps de la république \ dit Hegçwisch, lors- 
que les c<>nsuls , les préteurs et les autres magistrats, parais-» 
sajei^t en pu)»lic pour yaquer aux devoirs de leur charge , 
leur dignité s^annonçait , et par les marques qu^avait consa*- 
Crées J^usiage, et par le ^brillant- cortège- <iont' ils étaient 
accompagnés.. Mais cette dignité était attachée à la charge 
et non àj^individu ; cette pompe appartenait au magistrat 
et noii à Thomme. . . L^ consul , suivi , dans les comices , de 
tout le sénat, des préteurs, des- questeurs, des édiles, des 
licteurs , des appariteui^s et des hérauts , n'était .servi , en 
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L'orgueil oa plutôt la politique engagea Diodëtien 
à introduire d^ins sa cpur la magnificence des monar- 
ques persans (i). 11 osa ceindre le diadème, cette 
marqué odieuse de la royauté dont les .Romains 
avaient reproché Tusage à Çaligula con^^ Facte de 
la plus insigne folie. Le diadème était un large ban- 
deau blanc et brodé de perles, qui entourait la tète 
de Tempereur. Dioclétien et ses successeurs portèrent 
de superbes robes d'or et de soie, et l'on ne vit qu'a- 
vec indignation leurs souliers même couverts de pier- 
res précieuses. De nouvelles formes et de nouvelles 
cérémonies rendaient tons les jours plus difficile Ta- 



rentrant dans sa maison , cpie par des«affraiicliis et pat ses 
esclaves. Les premiers empereurs n'allèrent pas plus loin. 
Tibère n'avait, pour son service 'personnel, «pi'on nombre 
modéré d'esclaves et quelques affranchis (Tacite, Ann, , 
IV, 7)... Mais , à mesure que les formes républicaines s'éva- 
nouîreiit l'une après l'autre, le penchant des empereurs à s'en* 
tourer d'une pompe personnelle se manifesta de pluse& plus. . . 
La magnificence et le cérémonial de l'Orient s'introduisirent 
tout-à'fait chez Dioclétien, et Constantin acheva de les con*- 
sacrer. Les palais, les garde -meubles, la table, tout l'en- 
tourage personnel, distinguèrent alors l'empereur de ses 
sujets , plus encore que sa haute dignité. . . L'orgai^isation 
que Dioclétien* donna' à sa nouvelle cour attacha, moins 
d'honneurs et de distinctions aux états qu'aux services ren- 
dus aux membres de la famille impériale. « H^ewisch, 
Essai hist, sur les finances romaines (en allem. ), p. 249* 

Peu d'historiens ont caractérisé d'une manière plus .phi- 
losophique l'influence d'une nouvelle institution. {Note de 
V Éditeur.) 

(i) Voyez Spanheim , àè Usunumism,, dissert. xu. 
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bord de leurs personnes sacrées. Les ày<eàues du pa- 
lais étaient .sëvèrennent gardées par des officiers de 
différentes écoles (aijisi qu'on commençait à les nom- 
mer alors). Les appàrtemens intérieurs étaient «con- 
fiés à la vigilance dés eunuques dont le nombre et 
l'influence , augmentant sans cesse /marquaient visi- 
blement les progrès du despotisme. Lorsqu'un sujet 
obtenait enfin 1^ permission de pars^tre en présence 
de rémpereur , iUétait obligé , quel que fut son rang^ 
de se ..prosterner contre terre 'et d'adorer^ selon la 
coutume des Orientaux ^ la divinité de son seigneur et 
maitrê (i). Dioclétien avait Tesprit éclairé avant de 
morite): sur le trône. Dans le cours d'un long règne ce 
prince avait appris à se ponnaitre , et il avait apprécié 
les hommes. 11 est difficile de croire qu'en substi- 
tuant les manières de la Perse à celles de Rotne , il 
ait été dirigé par un motif aussi bas que la vanité. 11 
se flattait qu'une ostentation de splendeur et de luxe 
subjuguerait l'imagination dé la multitude^ que le 
monarque serait moins exposé à' la' licence grossière 
de.s soldats et du peuple , tant qu'il ^e déroberait aux 
regards publics^ et. que l'habitude delà soumission 
produirait insensiblement des sentimens de respect* 
Semblable à la modestie aflectée d'Auguste , le faste 
de Dioclétien fut une représentation de théâtre. Miis , 

il faut l'avouer, dé ces deux comédies la première 

. • , . . * 

• • • * 

(i) Aarolius-Victor ; Ëutrope, ix,;!i6; Il parait, d'après les 
panégyristes, que les^Romains s'accoutumèrent bientôt au 
nom et à la cérémonie de radôratlon. • 
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renferraait plus de noblesse el de véritable grandeur 
que la dernière : Tune lavait pour but de cacher, et 
l'autre de développer lé pouvoir immense que les 
empereurs exerçaient sur leurs vastes domaines. 
Non* elle L'ostentatlon avait été le premier principe du sys- 
niiouin- tèine de Dioclétien ; là division en fut le second. U 
AogMtet divisa 1 empire, les provinces et toutes les branches 
céséf, de Tadministration civile et militaire. 11 multiplia lès 
roues de la machine politique; et,* si ses opérations 
furent moins rapides , elles devinrent plus sûres; Tous 
les avantages et tous les dé&uts que Ton a pu remàr- 
quer.dans le nouveau système doivent être attribués, 
en grande partie, à son premier inventeur. Mais, 
comme te plan d'administration fut perfectionné par 
degrés , et qu'il ne fut achevé que sous les princes 
suivans, nous examinerons Fédifice lorsque nous se- 
rons arrivés au temps où y fut * entièrement -fini (i). 
Rései;yant donc pour lé règne de Constantin une des- 
cription plus exacte du noutel empire , nous iious 
contenterons de tracer les traits principaux et ca- 
ractéristiques du tableau dessiné parla main de Dio- 
clétien. Ge prince avait associé trois collègues au 
pouvoir suprême. Persuadé que les talens d'un seul 
homme ne suffisaient pas pour défendre de si vastes 



(i) Les innovations introduites par Dioclétien sont; prin- 
cipalement déduites , i"^ de quelques passages & Lactance , 
trés-etpressib ; 2^ des nouvelles charges deplusieuïrs es- 
pèces, qui^dalis le ûodê ThéptIasieH , paraissent #/i^'a établies 
dans le commencement du règne de Constantin. 
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domaines , il iie considérp. pas seulement radminis* 
tràtion réunie de quatre souverains comme un expé- 
dient momentané ; Dioclétien .en fit iine loi fonda- 
mentale de la constitution. Il décida qvce les deux 
premiers princes seraient distingués parle diadème et 
parle titre â^ Auguste; qu'ils choisiraient, selon les 
mouvemens de leur affection ou de leur estime, deux 
collègues subordonnés qui les aideraient à supporter 
le poids du gouvernement , et que les. Césars, élevés 
à leur tour k la première dignité , fourniraient une 
sluccesslon non interrompue d'empereurs. La monar- 
chie fut divisée en quatre parties. Les départemens 
honorables de TOrient et de Tltalie jouissaient de la 
présence des Augustes -, la garde pénible du Rhin et 
du Danube était confiée aux Césars. Les quatre sou- 
verains disposaient de la for-ce des légions ^ et Tex- 
tréme difficulté de vaincre successijk'ement quatre rî- 
vaux formidables devait intimider l'ambition d'un 
général entreprenant, Dans \e gouvernement civil , 
les empereurs étaient, supposés exercer en commun 
le pouvoir indivisible de la monarchie;, les édits si- 
gnés de leurs noms avaient force de loi ds(ns toutes 
les provinces , et .paraissaient émanés de leurs con*^. 
seils et de leur autorisé. Malgré toutes ces précau- 
tions , Ton vit se dissoudre par degrés l'union po- 
litique de Tunivers romain, et il s'introduisit. un 
principe de division qui , au bout d'un petit nombre 
d'années , causa la séparation perpétuelle des empi- 
res d'Orient et d'Occident. • > 
Le système de Dioclétien renfermait un autre in- 



Augmenta- 
tion 
des taxes. 
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convënient très-essentiel ^ qai , même à présent, n'est 
pas indigne de notre attention. Un établissement plus 
dispendieux entraîna nécessairement une augmenta* 
tion de taxes et l'oppression du peuple» Au lieu de 
la suite modeste d'esclaves et d'aflranchis dont s'était 
contentée la noble simplicité d'Auguste et de Trajan, 
trois ou quatre cours magnifiques furent établies dans 
les différentes parties de l'empire , et autant de rois 
romains cherchèrent à se surpasser par leur somp- 
tuosité, et à. éclipser le.£iste du monarque persan. 
Le nombre des magistrats , des ministres et des of]|- 
ciers qui remplissaient les charges de l'État , n'avait 
jamais été si considérablie ; .et (si nous pouvons em- 
prunter la vive expression d'un auteur contempo- 
rain) « .lorsque la proportion de ceux qui recevaient 
excéda. la proportion de ceux qui contribuaient, 
les provinces furent opprimées par le poids des tri- 
buts (i). » Depuis cette époque jus(|Q'à la ruine de 
l'empire, il serait aisé de former une suite de clameurs 
et de plaintes; chaque écrivain, suivant sa religion 
ou sa situation , choisit Diodétien, Copstaùtin , Ya- 
lensou Théodose, pour l'objet de ses invectives. Mais 
ils s'accordent tous'à représenter le fardeau des im- 
positions publiques , principalement de la capitatioa 
et de la taxe sur les terres, comme une calamité into^ 
lérablé et toujours croissante^ particulière au temps 
où ils vivent. D'après cette conformité; un historien 
inxpartial , oblig.é de tirer la vérité de la satire aussi 
■ . ' - ■ ' 

(i)*Lfietance, dk Mort.pers., ci 7. .. 
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bien que du panégyrique, sera dispose à distribuer 
le blâm'e entre tous ces princes; il attribuera leurs 
exactions -tien moin^ à leurs vices personnels qu'au 
systèmç uniforme de leur gouvernement. A la vérité, 
Dioclétien est l'auteur de ce système; tnais pendant 
son régne le mal naissant fut contenu dans lesbor- 
nes-de la discrétion et delà modération , et il mérite le 
reproche d'avoir donné un exemple pernicieux plutôt 
que celui d'avoir opprimé' ses sujets (i). On peut ajou- 
ter que ses revenus furent administrés, avec une pru- 
dente économie, etl:}u'après avoir fourni à to.u.tes les 
dépenses courantes , il restait toujours dans le trésor . 
impérial 9e^ sommes considérables pour satisfaire à 
une sage libéralité ou auxT)eisoîns imprévus de l'État. 

Ce fut Ja vingt -unième aiinéé dç son règne que AbaicaUon 
Dioclétien exécuta le projet de descendre du trône : Diociëiien 
résolution mémorable ^ plus conforme au caractère Maximlen. 
d'Antonin ou de Marc-Aurèle qu'à celui d'un prince 
qui, dans l'acquisition et dans l'exercice du pouvoir 
suprême, n'avait jamais pratiqué les leçons de la phi- 
losophie. Dioclétien eut là gloire de donner le pre- 
mier à l'univers un exemple (2) que les monarques 



(i) Indieta léx nom, qùœ sànè illofunt temporum mode's-^. 
tiâ tolerahilisy in perniciem processit. Aujelius-Viçtor , ijui 
a traité le .caractère de Dioclétien ^n homme de bon sens , 
quoiqti^en mauvais latin. , ' . 

(2) Solus omnium, post conditum Romanum imperiuin, 
qui ex tanto fastigio sponte.ad prit^tœ vitœ statum GiMitO" 
temque remearet, Eutrcfpe, ix, 18. 

II. 24 
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piniuu imitèrent rarement dans la suite. Si pour nous Char- 
DioeWiiea les-Quint vient ici se présenter naturellement en pa- 
charie*. rallèle, ce n'est pas seulement parce que Uëloquence 
'^""' d'un historien moderne a rendu ce nom familier à 
tout leéteur anglais, c'est aussi un effet de la ressem- 
blance frappante qui a existe entre le caractère de 
ces deux princes , dont Thabileté politique surpassa 
les talens militaires, et dont les qualités spécieuses 
furent moins l'effet de la nature qu|e celui çk Tart. 
L'abdication de Charles parait avoir été déterminée 
par les vicissitudes de la fortuite. Le chagrin d^ voir 
échouer ses projets favoris lui fit prendre le p^rti de 
résigner une puissance qu'il ne IrouyaiUl^s propor- 
tionnée à son ambition. Le règne de Diojclélien, au 
contraire, avait été marqué par des succès conti- 
nuels. Ce ne fut qu'après avoir triomphé de tous ses 
ennemis, et accoiqpli'tous ses desseins / qu'il parait 
s'être occupé sérieusement de quitter l'empire. Ni 
Charles ni Dioclétien n'avaient atteint un âge bien 
avancé lorsqu'ils descendirent du trône, puisque l'un 
n'avait encore que cinquante -cinq ans, et l'autre 
cinquante-neuf seuleniént. M^is la vie active de ces 
princes, leurs guerres, leurs voyages, les soins de la 
royauté, et leur application aux affaires, avaient af- 
faibli leur constitution ; ils ressentaient déjà les in- 
firmités d'une vieillesse prématurée Ci). 

Longue , • ■ ^ ^ . 

maladie Malgré la rigueur d'un hiver pluvieux ,et très-^froid , 
Diociéiien. Diocléticu quitta l'halie fort peu de temps après la 

' ; ' — 7 — ■ — 

(i) Les particularités du voyage et de la maladie sonl 
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eëréiiioniè de son triomphe. Il prit sa route par la 
province de riUyrie pou^ se rendre en Orient. L'in- 
clëmence de la saison et lés fatigues du voyage lui 
causèrent bientôt une maladie de langueur. QuoiquMl 
ne marchât qu'à petites journées , et qu'il flit porté 
dans uhe litière fermée , son état était devenu très- 
alarmant, lorsqu'il arriva, vers la fin de Tété, à Ni- 
comédie. Il ne sortit point de son palais durant tout 
l'hiver. Le danger de ce prince inspirait un intérêt 
général et sincère-, mais le peuple ne pouvait juger 
des variations de sa santé que par la consternation ou 
par la joie peintes tour à tour sur le visage des cour- 
tisa]fs..Le bi'uit se répandit pendant quelque temps 
qu'il avait rendu les derniers soupirs. L'opinion gé- 
nérale était qu'on cachait sa mort poty^ prévenir les 
trouble^ en l'absence du César Galère. A la fin ce- 
pendant Dioclétien parut encore une fois en public 
le 1" mars, mais si pâle et si exténué, que ceux 
avec lesquels, il avait vécu le plus familièrement au- 
raient eu de la peine à le reconnaître. 11 était temps sa 
dé finir le combat pénible qu'il avait soutenu pen- 
dant plus d'une année pour accorder -le soin de sa 
conservation aveb les devoirs de son rang, àa santé 
exigeait qu'il suspendît sèp travaux-, sa dignité lui 
imposait la loi de veiller du sein de la maladie à l'ad- 
ministra^tion d'un grand empire, 11 résolut de finir 



prises de Laciance (c. 1.7) , qui peut quelquefois servir d'au- 
torité pour les faits publics , quoique très-^rarement pouF les 
anecdotes particulières. 



prudence. 
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ses jours dans un repos honorable, de placer sa gloire 
4iors de la portée des traits de la fortupe, et de laisser 
le théâtre du monde à des princes plusjeunes et plus 
actifs (ff). 
Ann. 3o5. La cépémooie de son abdication eut lieu dans une 

1" niai. 

grande plaine , à trois milles environ de Nicomédie, 
011 s'étaient assemblés les soldats et le peuple. L'em- 
pereur, monté sur un tribunal élevé, leur déclara 
son intention dans un discours rempli de raisôn.et 
de noblesse. Dès qu'il eut ôté le manteau de pourpré, 
il se déroba aux regards de la multitude frappée d'é- 
tonnement; et, traversant la ville dans un chariot 
couvert, il prit aussitôt la roOte de Salone, sa patrie, 
qu'il avait choisie pour sa retraite. Le même jour, 
qui était le i*' de mai (a). Maximien, comme ils 
en étaient convenus, résigna la dignité impériale 
souminioD dans la villede Milan. C'était au milieu de son triom- 
Maninicn. phc que Dioclétien avait formé le projet d abdiquer 
le gouvernement. Voulant dès -lors s'assurer de l'o- 
béissance de Maximien', il en avait exi^ une assu- 



(i) Cette abdication , qui a été si diversement interprétée, 
est attribuée par Aurelius-Victoiirà deux causes , dont la pre- 
mière est le mépris de Dioclétien pour Pambitiot) ; la se- 
conde , son appréhension dès troubles qui menaçaient TÉtat. 
Un des panégyristes (ti, g) parle de l'âge et des infirmités 
de Dioclétien comme de la cause naturelle de sa retraite. 

.(2) Les difficultés et les méprises sur les dates.de Tannée 
et du jour de l'abdication de Dioclétien sont parfaitement 
éclaircies par Tillemont {Hist, des Empereurs, U iv, p. 525, 
note- 19) et par Pagi , ad Annum, 



/ 
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rànce générale qu'il sbumeltrait toutes ses actions à 
rautorite de son. bienfaiteur , jou une promesse i)arfi- 
culièré qu'il descendrait du trône au premier signal , 
et lorsqu^en lui en donnerait l'exemple: Un pareil 
engagement, quoique confirmé par un séripent so- 
lennel devant l'autel- de Jupiter Capitolin (i), n'au- 
rait point eu assez de force pour contenir le caractère 
violent d'un prince dqnt la passion était l'amour du 
pouvoir; et qui n'ambitionnait ni le riepos pour la fin 
de sa vie, ni la gloire après sa mort; mais il' céda, 
quoique avec répugnance, à l'ascendant qu'avait pris 
sur lui^un collègue plus sage-, et il se retira, immé-r 
diatement après, son abdication , dans une maison de 
cafjapagné en Lucanie , où il était presque impossi^ 
blé à cet esprit tur})ulent de trouver aucune tranquil- 
lité durable. . 

Dioclétien, qui de l'esclavage .était mqnté sur le ReiraUe 



de 



trône , passa les neuf dernières années de sa vie dans Diocieiieu 
une condition privée. .La raison lui -avait conseillé de 
renoncer aux grandeurs 5 le contentement semblé l'a- 
voir accompagné* dans sa retraite. 11 s'attira jusqu'au 
dernier moment la vénération des princes entre les 
mains oiçsquels il avait remis lô sceptre de l'uni- 
yfjdvs (2). 11 est rare qu'un homme chargé pendant 



(i) Yoyez Panegyr. vet, , vi , 9. Le discouts fut prononcé 
après, q^e Maximien eut repris la pourpre. 

(2) Eumène en fait le plus bel éloge. At enim dmnum 
illu^ virum, ^ui'primus imperium ït participavit et posuit, 
consilii etfaçti sui non pœnitet; nec amisisse se piUat^ qnod 
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long -temps de la direction des afiaires publiques se 
soit formé Thabîtade 4^ conyfeHet avec lui-même. 
Lorsqu'il a perdu le pouvoir , son malheur principal 
est le défaut d'occupation. La dévotion et les lettres, 
qui offrent tant de ressources dans 'la solitude, ne 
pouvaient fixer Tattentîon de Dioclétien ; mais il avait 
conservé 9 ou du moins il réprit bientôt du goût pour 
les plaisirs les plus purs et les plus natureb* U passait 
son temps à bâtir, à planter et à cultiver son jardin; 
ces amusemens innocens occupaient suffisamment son 
^ phiflT* loisir. On a justement vanté sa réponse à Maximien. 
Ce vieillard inquiet le sollicitait de reprendre la pour^ 
pre impériale et les rênes du gouvernement. Dioclé- 
tien rejeta cette proposition avec un sourire de pi- 
tié , en disant que s'il pouvait montrer à Maximien les 
beaux chdux qu'il avait plantés de ses mains à Salone, 
celui-ci ne le presserait plus d'abandonner la jouissance 
du bonheur pour courir après le pouvoir (i). Dans 
ses entretiens familiers , il avouait fréquemment que 
de tous les arts le plus- difficile est celui de régaçr ; et 
il avait côutuine de s'exprimer sur ce sujet avec une 
chaleur que l'expérience seule peut donner, c Qu'il 
arrive souvent, disait-^ il, qtfie l'intérêt de quatre ou 
cinq ministres les porte k ae concerter pour tremper 



sponté transcripsit. FeUx heatusque verè queaè vestrm, tan-- 
torum pfincipum, eolunt oSsequia pris^àtumr, Panegyr. vet. , 
vu, i5. . 

(i) G^est à Yietor le jeune que nous devons ce mot fameux^ 
Eatrope parle du fait d'une manière plus générale. 
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leur maître ! Séparé du geare humain pao son rang 
élevé, la Vérité ne pjeut trouver accès auprès de lui. 
Il est réduit à vdir par les yeux de ses courtisans -, rien 
n'arrive jusqu'à lui que défiguré par eux. Le. souve- 
rain confère les dignités les pluj5 importantes.au vice 
et à la faiblesse 5 il écarte le talent et la vertu. C'est 
pat ces indignes moyens, ajoutait- il, qùèles princes 
l^s meilleurs et les plus sages s'ont vendus à la cor- 
ruption vénale de leurs flatteurs (i). » Une juste ap- 
préciation des grandeurs et l'assurance d'une réputa- 
tion immortelle nous rendent plus cliers les plaisirs 
de la solitude; mais Femperéur romain avait joué sur 
la scène du monde un rôle trop important, pour qu'il 
lui fôt possible de goûter sans mélange lés douceurs 
et la sécurité' d'une condition privée. Il lié pouvait 
ignorer, les troubles qui déchirèrent l'empire après 
son abdication,, ni rester indifférent sur ÎBurs tristes 
cbïiséquehces. ta crainte, le chagrin et l'inquiétude, 
le poursuivirent quelquefois dans sa retraité. Lès mal- 
heurâ de sa femme et de sa fille blessèrent cruelle- 
ment sa tendresse, ou du moins son^orgàeil. Enfin, 
des affronts que Constantin et Licinîus auraient dû 
épargner au père de tant d'empereurs, au premier 
auteur de leur fortune , répandirent l'amertume sur 
les derniers momens de Dioclétien. On a prétendu , Ei m moii. 

' ^ ^ 1 A.nD. 3i3. 

quoique sans aucune preuve Certaine, qu^îl se dé- 



(i) Hist, Aug. y p. 223, 2l4- Vopiscu» avaif; appris de 
son père cette conversation. 
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roba, prudemment à leur pouvoir par une mort vo- 
lontaire (1). 

Avant de perdre entièrement de vue le tableatu de 
la vie et du caractère de ce prince , jetons nos regards 
sur le ]ieu de sa i:etraite. Salbne*, capitale de la Dal- 
matie, son pays natal, était, selon 1^ mesure des 
grands chemins de Tempire, à deux cents milles ro- 
mains d'Aquilëe et des confins d'Italie, et à deux cent 
soixante -dix environ de Sirmium, résidence ordi- 
naire des empereurs lorsqu'ils visitaient k frontière 
d'Illyrie (a). C'est un misérable village qui porte au- 
jolird'liui le nom de Sàlone; mais encore dans le 
seizième siècle , les restes d'un théâtre et des débris 
d'arches rompues et de colonnes de marbre attestaient 
son ancienne splendeur (3). Ce fut à six ou sept milles 
de la ville que Diodétien construisit un palais magni- 
fique. Lajiirandeur de l'ouvrage doit nous faire juger 
combien il avait médité long- temps le projet d'abdi- 



(i) Tîctor le jeune parle légéreme^jt de ce brnît ; mais 
connne Dioclétîen avait déplu à un parti, puissant et triom- 
phant,. sa mémoire a été chargée de toutes sortes de criqies 
et de malheurs. On a prétendu qu'il était mort dans les accès 
d'une folie furieuse , qu'il ayt^it été condamné comme cri- 
minel par le^énat de'Rome,-etc. 

(2) Voyez les Itinéraires, p. 269, 272, édit. de Wesseling. 

(3) ti'abbé de Fortis, dAns son Voyage en, Dalmatien p. 43 
(imprimé à Venise en 1774» deux petits vol. in— 4*)> cite 
une description manuscrite des antiquités de Salone , com- 
posée par' Giamhattîsta Giustinliani , vers le milieu du sei- 
zième siècle. 
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quep rempire.'L'attacheniant de ce prince pour sa 
patrie n'était pas nécessaire pour le déterminer au 
choix d'un séjbui* où se trouvait réuni.tout ce qui ser- 
vait au luxe et ^ la santé. « Lesdl;estsecet fertile., l'air 
pur et.salubre. Quoique extrêmement chaud pendant 
Tété , le pays éprouve ratemént ces vapeurs étouffan- 
tes et nuisibles que les vents 'amènent sur la côte de 
ristri'e et dans quelques parties de l'Italie. Les super- 
bes vues du palais ne contribuent pas moins que la 
beauté du climat à rendre ce séjour agréable. Du côté 
de l'occident ou découvre le fertile rivage qui s'é- 
tend le long du golfe Adriatique. Lès petites îles dont 
cette partie de la mer est parsemée , lui donnent l'air 
a'un.grand lac. Au nord du bâtiment est située la baie 
qui menait à l'ancienne ville* de Salone. La contrée 
que l'on aperçoit au-delà, fbrm^ un heureux con- 
traste avec cette immense perspective qui s'ouvre à 
l'orient et au midi sur les eaux de la mer Adriatique. 
La vue est. terminée vers le nord par de hautes mon- 
tagnes placées, à une distance avantageuse , et cou- 
vertes ea quelques endroits de vignes, de boi§ et de 
villages (r), » ^"^^^^^ 

Quoique Constantin , par un motif facile à péné- DiociéUcn. 



(i) Adam , .Antiquités du palais de Dioclétien à Spalatro^ 
p. 6. Nous pouyons aputer une circonstance ou deux, tirées 
du Voyage de Fabbé deFortjs. L'Hyader,. petite rivière dont 
pçiiie Lucain , produit des tpuites excellentes , qui , selon 'la 
remarque d'un écrivain très-judicieux , moine . peut-être , 
déterminèrent Dioclétien sur le choix de sa retraite. (Fortis, 
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trer , ait affecte de mëpruer le palais de EKoclëtiea ( t ); 
cependant on de searaccessean , qui n*avait pn le voir 
que dans 'an ëtat de décadence, en parle avec la plas 
grande admiration (a). Ce palais renfermait nn espace 
de neaf à dix acres anglaises. Il était de forme qua* 
draogalaire et flanqué de seixe tours. Deux des côtes 
avaient près de six cents pieds de longueur, et les 
deux autres environ sept cents. Tout Tédifice avait 
été construit en pierres de ' taille tirées des carrières 
voisines de Trau ou Tragutium, et presque aussi 
belles que le marbre. Quatre rues, qui se coupaient 
à angles droits, divisaient les différentes parties dé 
ce vaste bâtiment. L'appartement principal s*annon^ 
çait par une entrée magnifique , que Ton appelle en- 
core la porte dorée. Le vestibule. menait à un péri- 
style de colonnes de granit , où Ton voyait d*un cAté 
le temple carré d'Esculape, et de Tautre le temple oc- 
togone de Jupiter. Dioclétien adorait le^dernier de ces 
dieux comme Fauteur de sa fortune, et le premier 
comme le protecteur de sa santé. En comparaql les 
restes de ce palais avec les préceptes de Vitruve ,^il pa- 



p. 4s. ) Le même auteur (p. 38) observe qu'on voit renaître 
à Spalatro du goût pour r^grîculture , et qu'une société 
vient d'établir une ferme près de la viUe , pour y faire des 
expériences. 

(i) Constantin , Orat. ad cœtum sanct. , c. ^5. Dans ce 
discours, Fempereur, ou Tévêque qui le coïkiposa' pour lui, 
affecte de i^apporter la fin malheureuse de tous les persécu- 
teur de TEglise. 

(a) Constant. Porpbyr. , de Statu imper, , p. 86.. 
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rait .que les diffëretiteà parties de Fëdifîce, les b^ins , 
la chambre à coucher y le vestibule, la basilt<{ue, les 
salles cyzicène, ëgyptienlie et corinthienne, ont été 
décrites avec précision, où du moins d'une manière 
vraisemblable. Les formes de ces édifice^ étaient va- 
rides , lès proportions justes ; lûais il existait dauis leur 
construction particulière deux défauts qt^i choquent 
singulièrement nos idées de goût et de convenances 
Ces salles magnifiques n'aVaient ni fenêtres ni chemin 
nées. Elles recevaient le jour d'en haut (car le bâtir 
ment semble n'avoir eu qu'un i^tage ) , et des tuyaux 
placés le long des murs. servaient à les échàuSer. Les 
principaux àppartemens , étaient garantis du côté du 
sudr ouest par un portique long de cinq ceilt dix- sept 
pieds et qui devaft former une superbe, prôpiejiade , 
lorsque les beautés de la vue se trouvaient jointes à 
celles de la peinture et- de la sculpture. 

Si ce magnifique édifice eût été construit dans un 
pays solitaire , il aurait été exposé au ravage du temps ; 
mais peutrêtre aurait-il échappé à l'industrie destruc- 
tive de l'homme. Ses débris ont servi à bâtir le vil- 
lage d'Aspalathe (i) et, long-temps api^s, la ville de 
Spalatro: La porte dorée conduit maintenant dans le 
marché public. Saint Jèan-Baptiste a usurpé les hon- 
neurs d'Esculape , et le temple de Jupiter est converti 
en église cathédrale, sous l'invocatioxi dé la Cierge.. 
Nou% somiïies principaletnenj: redevables dé la des- 
cription du palais de Dioctétien à un artiste anglais 



(i) D'AnviUe, Qéogr. anc., tome i,'p. iGnL. 
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de notre siècle , qu'âne curiosité laien louable a trans- 
porté dans le cœur de la Dalmatie (i). Cependant 
nous avons lieu de croire que râégance de ses des* 
sins et de «es gravures a un peu flatté les objets qu'il 

^îrtlT *^**^ intention de représenter. Un voyageur plus mo- 
derne et très -judicieux nous assure que les ruines 
majestueuses de Spalatro n'attestent pas moins la 
décadence des arts que la grandeor romaine sous k 
règne de Dioctétien (a). Si Tarchitecture éprouvait 
ces symptômes de décadence , nous devons naturel- 
lement imaginer que la peinture et la sculpture se 
ressentaient encore plus de la corruption du siècle. 
L'architecture est subordonnée à quelques règles gêné* 
raies et même mécaniques ; la sculpture et la peinture 
surtout se proposent d'imiter non-seulement les for- 
mes de la nature j mais encore les caractères et les pas- 
sions de l'esprit humain. Dans, ces arts sublimes, la 
dextérité de la main ne suffit pas ; il faut que Timagina- 
tion anime l'artiste, etque son pinceau soit guidé parle 
goût le plus correct et par l'obseWation la plus exacte. 

Dm iflUret. 11 cst prc^quc iuutile de remarquer que les discor- 



(i)'MM. Adam et Clérîsseau^ accompagnés de deux des- 
sinateurs, visitèrent Spalatro au mois de juillet ^ 7 57^ Le ma- 
gnifique ouvrage que leur voyage a produit, a-ëté publié à 
Londres sept ans après. 

(2) Je rapporterai le passage, de. Tabbé de Fortis : ^ 

E baxtet^olmente nota agli aniatori delV arckiteitura, e 

delV antichità, V opéra delsignor Âdams , chehadonato molto 

a que' superbivestigi colV ,ahitaale eleganza del sua toccalapis 

è del bulino. In générale, la rozzezui del scalpello e 'l catlwo 
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des civiles de Tempire, la licence des soldats, les in- 
cursions des Barl^ares ^ et lès procès du despotisme, 
avaient été funestes au gënie et même au savoir. Les 
paysans d'IHyrie qui mqutèrent successivement sur le 
trôtie , rétablirent la monarchie sans rétablir les scien- 
ces; Leur éducation militaire ne tendait pas k leur ins- 
pirer Famour des Retires. L'esprit même de ce Dioclé-. 
tien , SI actif, si propre, aux affaires , n'avait point été 
cultivé par l'étude ni par la méditation. L'usage de. 
la jurisprudence ht de la médecine est si universel , 
l'exêreiee de ces professions est si avantageux, qu'el- 
les seront toujours embrassées par un nombre^^ûi&- 
sànt de persounçs assez instruites et douées de quel- 
ques talens. Mais cette période parait n'avoir produit 
dans ces deux arts aucun maUre célèbre dont les ou- 
vrages méritent d'être étudies. La poésie hé faisait plus 
entendre sa voix; l'histoire était réduite £ des abré- 
gés âecs et informes , également dénués d'agrémens et 
d'instruction. L'éloquence, sans force et vouée à l'af- 
fectation , était d'ailleurs vendue aux empereuf s , dont 
la nmnificence n'encourageait que les arts qui pou- 
vaient satisfaire leur orgueil,, ou servif à la défense 
de leur autorité (i). * ' • 



gusto del sefolo vi gareggiano colla magnificenza del/abri- 
cato, ya/ezle Voyage en Dalmatie, p. 4o. 

(i) L^orateur Eumène fut secrétaire de^ empereurs Maxi- 
mien et' Constance, et professeur de rhétorique dans le 
collège d^Autuii. Ses appointëmens étaient de six cent mille 
sesterces , qui , selon la mpiudre estimation de ce siècle^ de- 
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9oavM«s Ce siècle, n fanerte aux sciences, est cependant 
^^t^T marqué par Télévation el par les progrès rapides des 
nouveaux platoniciens. L^ëcole d'Alezaiidrie imposa 
silence à celle d*Al)iènes. Les anciennes sectes s'en- 
rôlèrent sous les étendards de quelques enthousias- 
tes, dont les opinions étaient plus goûtées, et qui 
appuyaient leur système paf une nouTellé méthode 
et par Taustérité de leurs mœurs. Plusieurs de ces 
philosophes, Ammonius, Plotin,^ Amelins et Por- 
phyre (i), étaient des hommes singulièrement appli- 
qués, et absorbés dans de profondes méditations. 
Mais comme ils ne connurent point le Téritable objet 
de la philosophie , leurs travaux servirent bien moins 
à perfectionner qu*à corrompre Tesprit humain. Ils 
négligèrent la morale, les mathématiques et Tétude 
de la nature, les connaissances qui conviennent le 
mieux à notre situation et k nos facultés. Les nou- 
veaux platoniciens s'épuisaîent en disputes de mots 
sur la métaphysique. Occupés à découvrir les secrets 



vaient valoir plus de trois^çiille livres sterling. Il demanda 
généreusement la permission d^empLojer ce revenu à rebâtir 
le collège. Voyez son discours, d^ rtstaùr. Scholis, Cet 
ouvrage , qpioiqu^il ne soit pas exempt de vanité , peut loi 
faire pardonner ses panégyriques. 

(i) Porphyre motirut vers le teteps de Tabdicatioù de 
Tempereur Dioclétien. La vie de* son maître Plotin , qu^il 
composa, donne l'idée la plus complète du génie de la secte, 
et des mœurs de ceux qui la composaieat. Ce morceau cu- 
rieux se trouve dans la Bibliothèque grecque ie Fabricius , 
tome IV , p. 8&-i48* 
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du monde invisible, ils &*appliquaîen|; à concilier 
Platon avec Âristote sur des matières aussi pefu con- 
nues de ces philosophes que du reste des, mortels ^ 
et, tandis qu'ils iconsumaient leur rài$on dans des 
méditations profondes, mais illusoires, leur esprit 
(demieurait expoçë à toutes les chimèjce^ de Timagina- 
tiôii. Ils prëtendaîenH)Ossëder l'art de dégager l'âme 
de sa prison corpprelle-, ils se vantaient d'avoir un 
commerce familier avec les esprits et avec les dé- 
mons-, et, par une révolution bien étrange, 1 étude 
de là philosophie ét^t devenue l'étude de la magie. 
Les aaciei;is sages avaient méprisé la superistition du 
peuple : après en avoir déguisé l'extravagance sons 
le voile léger de l'allégorie , les disciples de Plotin et 
dé Porphyre s'en montrèrent les plus zélés défenseurs. 
Comitie ils. s'accordaient avec les chrétiens sur quel- 
ques points nfystérieux de la foi ; ils attaquèrent l;es 
aatres parties de leur système théôlogique avec toute 
la fureur des guerres civiles. Les nouveaux plato- 
niciens méritent à peine d'occuper une place dans 
l'histoire dés sciences^ mais on les voit très- souvent 
paraître' dans celle de l'Église. 



584 



HISTOIRE DE LA DÉCADENCE 



CHAPITRE XIV. 



Troablés après Pabâicatioii de Dioclëtien. Mort de Constance. 
Élëyation. de Coôstantin et de Maxence.'Six eiiipereurs dans Je 
même temps. Mort de Maxifmen et de Galère. Victoires de 
CooQtantîn sur Mazence et sar Liciniiis. Rëuilion de Pempire 
sous l^utorité dfrX^oilstantiq. 



Temps 
de guerres 

civiles 

et de 

confusion. 

Années 

3o5-333. 



Caractère 
et situation 
de Cons- 
tance. 



Le système d'administration qu'avait établi Dioclé- 
tien , perdit son équilibre dès qu'il pe £at7>lus sou- 
tenu par la main ferme et adjrbite du fondateur. Ce 
système exigeait un mëlange si heureux de talens et 
de caractères difFérens, qu'il eût été diffiéile de les 
rassembler de nouveau* Pouvait^-on se flatter de voir 
encore une fois deux empereurs sans jahousie , deux 
Césars sans ambition , et quatre princes indépendahs 
aniihés du même esprit , et invariablement attachés 
à l'intérêt général ? L'abdication de Dioclétien et de 
Maximien fut suivie de dix-huit ans de contusion- et 
de discordes; cinq guerres civiles déchitèreiitlesein 
deTempire; et les intervalles de paix furent nioihs 
•un état de repos qu'une suspension d'armes entre des 
monarques ennemi^, qui, s'bbservant «mutuellement 
avec l'œil de. la craiiite et de la haine', s!ef!brçaient 
d'accroître leur puissance aux dépens de leurs sujets. 

Dès que Dioclétien et Maximien eurent quitté la 
pouqpre, le poste qu'ils avaient occupé fut, en vertu 
des règles de la nouvelle constitution, rempli pat les 
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deux Cësars. Constance' et Galère prirent aussitôt le 
titre d'Auguste (i). Le'di'oit de préséance et les hon- 
neurs dus à l'âge furent accordés àù premier de ces 
princes. Jl gouverna sous une nouvelle dénomination 
son ancien départemeut , la'Gaule , FEâp^gne et la Bre- 
tagne. L'administration de ces vastes provinces suffi- 
sait pour exercer ses talens et pour satisfaire son am- 
bition. La modération; la douceur et la tempérance, 
caractérisaient principalement cetaimable'souverain) 
et ses heureux sujets avaient souvent occasion* d^op- 
poser les vertus de leur^ïtiaître aux passions violentes 
de Maximien, et même à la conduite artificieuse de 
Dioclétien (a). x\u lieu d'imiter le faste et la magni- 
ficence asiatique qu'ils avaient introduits dans leurs 
cours, Constance^ conserva la modestie d^un prince 
romain. Il disait avec sincérité que son plus grand 
trésor était dans le coeur de ses peuples , et qu'il pou- 
vait compter sur leur libéralité et sur leur reconnais- 
sance, toutes les fois que la dignité du trône et que les 
dangers de l'État exigeraient quelque secours extraor- 

* % 

• • • 

— >M— ^i^M^i^i—^.— ^i»^— 1^ I ■!■■*■■»■ *■— ■—■ ■»■■■<■ ■■■ ■■»»■■■ ■■^■a >> ■■■■■^rfi ■■■>■■■ ■ a^— ^i^^Mi^^ 

(i) M. de Montesquieu {Considérations sur tes causer de 
la' grandeur et de la décadence des Romains, <^* ^7) suppose, 
diaprés Tautorité d^Orose et d']Eusèbe , que dans cette occa- 
sion Tempire fut réellement divisé , pour la première fois , 
e'h deux parties. Cependant il serait difficile de découvrir en 
quoi le plan de Galère différait de celui de Dioclétien. 

(2) Hic, non modo amahilis', sed etiam'venerabilis GaUis 
fuit, prcecipuè quôd Diocletiani suspectait prudentiam, et 
Maximiani sanguinariam violentiajh imperib ejus eçaserant, 
Eutrope, Br&^iar,, x, i; 

II. 2.5 
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dinalrë (i). Les habitahs de la Gaule, de TEspagne et 
de la Bretagne , pleins du sentiment de son mérite et 
du bonheur dont ils jouissaient^ ne songeaient qu'a- 
vec anxiété à' la santé languissante de leur sqjiverain, 
et ils envisageaient avec inquiétude. Fâgé encore ten- 
drç des enfans qu^îl avait eus de sotii second ma^ri^e 
avec la fille de Maximieh^ ,. 
De Galère. Lcs qualîtés dc Constance formaient un contraste 
frappant avec le caractère dur et sévëre dé son collè- 
gue. Galère avait des droits à Testime de ses sujets-, 
il daigna rarement mériter leur affection. Sa répu- 
tation dans les armes , et surtout le sdccès brillant de 
la guerre de Perse , avaient enorgueilli son esprit natu- 
rellement allier j et qùr ne pouvait souffrir de supé- 
rieur ni même d'égal. S'il, était possible de croire le 
témoignage suspect d'un écrivain peu judicieux , nous 
pourrions attribuer l'abdication de^ Dioclétiên aux 
menaces de Galère, et il nous serait facile de rap- 
porter lès particularités d'une conversation Secrète 
entre ces deux princes, dans laqjiielle le premier 
montra autant de faiblesse que Tautre. développa 
d'ingratitude et d'arrogance (2). Mais un examen im- 



(i) Dwitiis propincialium {vael, provinciarum) ac priyOf 
torum studens , Jiici commoda non admodùm affeçtans ; du-- 
censque meliiis publicas- opes à prwatis haieri, quàm iatrà 
unum claustrum reservari: (Id.^ ibid. ) Il portait la pratique 
de cette maxime si loin , que toutes les fois qu^il donnait un 
repas, il était obligé d'emprunter de la vaisselle. 

(2) Laeiance , de Mort, persec. , c. 18. Quand* les particu- 



P^ 
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partial du* caractère et de la conduite de Dioclëlîen 
suffit pour détruire ces anecdotes obsenres. Quelles 
qu'aient pu être les intentions de ce prince, s'il eût 
eu à redouter la violence.. de Galère, sa prudence lyi 
aurait donné les moyens de prévenir un défcat igno^ 
minieux; et comme il avait tenu le sceptre avec 
éclat, il serait descendu du trône sans rien perdre 
de sa gloire. 

' Lorsque Galère et Constance eurent été élevés au Les aeux 
rang ^Auguste, le nouveau système du gouverne- sëXV 
ment impérial exigeait deux autres Césars. Dloclé- Maxtmin. 
tien désirait sincèrement de se retirer du monde-: 
regardant Galère , qui avait épousé sa fille , comme 
l'appui le plus ferme de sa, famille et de l'empire , il 



larites de cette conversation se rapprocheraient davantage 
de la bienséance et de la vérité , on. pourrait toujours de- 
mander comment elles sont parvenues à là connaissance' d^ùn 
rhéteur obscur. Mais il y a beaucoup d'historiens qui nou9 
rappellent ce mot admirable du grand Condé au cardinal 
de Retz : « Ces coquins nous font parler et agir comme ils 
auraient fait eux-mêmes à notre place f^). » 

(*) Cette sortie contre Lactf née est saqs fondement : Lactaoce 
était si loin d^étre un obscur rhéteur, quHI avait enseigné la rhéto- 
rique publiquement et avi^c le pins grand succès,. d'abord en Afri^ 
que, ensuite à Nicomédie. Sa réputation lui Talut Pestime de 
Constantin , qui Tappielâ a sa cour et. lui coûfia Téducation de son 
fils Crispus. Les faits qu'il rapporte dans ses ^ouvrages se, sont passés 
de son temps ; il ne saurait être accusé dç jFraude et d'imposture. 
I Sntis me vixisse krhitrahor et ^qfficium hominii implesse si lahor 



J 



meus aliquos hçmines, ah erroribtts iiberatos, ad iter cœleste dire^C" 
rit. {De Opifioîo Dei, cap. ao.) L'éloquence de Lactaoce l'a fait 
appeler le Cicéron des chrétiens. Voyez, tiist. litlerar, du docteur 
Cave, t. ï, p. II 3. {jinon. gentl.) {Note de V Editeur.) 
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consentit sans peine à lui laisser le soin brillant et 
dangereux d'une nomination si importante. On ne 
consulta pour ce choix ni Tintërêtni Tinclination des 
princes d'Occident. Ils avaient chacun un fils qui 
était parvenu à l'âge d'homme , et l'on devait natu- 
rellement espérer que leurs enfans seraient revêtus 
de la pourpre. Mais la vetigeance impuissante de 
Maximien n'était plus à craindre^ et Constance, su- 
périeur, à la crainte des dangers, cédait à son huma- 
nité qui lui faisait . redouter pour' ses peuples les 
maux d'une guerre civile. Les deux Césars élus pai^ 
Galère convenaient bien. mieux à ses vues ambitieu- 
ses : il paraît que leur principale recommandation 
consistait dans leur peu de mérite et de considération 
personnelle. L'un d'eux, fils d'une soeur de Galère, 
se nommait Daza, ou, comme on l'appela dans la 
suite^ Maximin. 11 était jeune, sahs expérience; ses 
manières et son langage décelaient Téducation rus- 
tique qu'il avait reçue. Quels furent son élonnefment 
et celui de tout l'empire, lorsque après avoir reçu la 
pourpre des mains de Dioclétièn, il fut élevé à la di- 
gnité de César, et qu'on lui confia 1^ commandement 
suprême de l'Egypte et de la Syrie (i)! Dans le même 
instant. Sévère, serviteur fidèle, bieà que livré aux 

(i) S^Matus nuper à pecoribus et silç^is (dit Lacljance , de 
Mort, persec, , c. lo' )'Stàtim scutarius, continué protector , 
mox tribanus , postridiè Cœsar, accepit Orientera, Aurelius- 
Victor lui donne trop libéralement tonte la portion de Dio- 
clétièn. 
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plaisirs 9 et qui ne manquait pas de capacité pour les 
affaires , se rendit à Milan, où Maximien lui remit à 
regret les ornemehs de César et la possession de FI- 
talie et de l'Afrique (i). Selon les forbjes de la consti- 
tution ^ Sévère reconnut la suprématie de l'empereur 
d'Occident; mais il demeura entièrement dévoué aux 
ordres de son bienfaiteur Galère, qui, se réservant 
les provinces situées entre les confins de l'Italie et 
ceux de la Syrie, établit solidejrient son autorité sur 
les trois quarts de l'empire. Persuadé que la mort .de 
Constance le rendrait bientôt seul maître de l'uni- 
vers romaip. Galère avait déjà, dit -on, réglé dans - 
^on esprit l'ordre d'une longue siiecession de prin«* 
ces, et il comptait, après avoir accompli vingt années 
d'jin règne glorieux , passer tranquiUemêrit le reste 
de ses jours dans la retraite (a). , 

Mais en iQoins de dix-huit mois deux révolutions Ambiiion 
inattendues détruisirent ses vastes- projets. L'espoir trompée 
qu^avait Galère de réunir à .ses domaines les provih* révolutions. 
ces occidentales fut renversé par l'élévation de Cons- 
tantin , et bientôt la révolte et les succès de Ma^ence 
lui enlevèrent l'iuûie et l'Afrique. 

. I. La réputation de Constantili à rendu intéressant ëdncaUon 
tes aux yeux de la postérité lès plus petites, pstrlicu- de 

_...«; , ',. .. Tf 1 Conslantin. 

larités de sa vje et de ses actions. Le lieu de sa nais- Ana. 374. 



(i) Son exactitude et sa fidélité sont reconnues., même 
par Lactânee, de Mort, persee. ,'C, i8.* 

(2) Au reste, ces projets ^ne sorii appXiyé's que sur Pauto— 
rite trèfr- suspecte de Lactançe, de Màrt. persee, , c. 20. 
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sance et la condition de sa mèr« Hélène sont devepus 
un sujet de dispute, non - seulement parmi les sa- 
vans, mais encore parmi les nations. Malgré la tra- 
dition récente qui donne pour père à Hélène un roi 
de la Bretagne , nous sommes forcé d'avouer qu'elle 
était fiUe d'un aubergiste (i). D*un autre côté, nous 
pouvons défendre 4a légitimité de son mariage contre 
ceux qui Font regardée comme la concubine de Cons- 
tance X^)* Constantin le Grand naquit, selon tonte 
apparence, à Naissus, ville de la Dacie (3). Il nest 



(i) Cette tradition , inconnue aux contemporains de Consp- 
4antin , et fabriquée dans la poussière des clottres , fut em* 
bellie par Geoffroy de Monmoutb, et par les écrivains dn 
douzième siècle; elle a été défendue , dans le dernier siècle, 
par nos antiquaires , et elle est sérieusement rapportée dans 
la volumineuse Histoire et Angleterre, compilée par M. Carte 
(vpl. 1, p. i47 )• H transporte cependant le royaume de 
Coil, ce prétendu père d'Hélène, du comté d^Essex à la 
muraille d*Antonin. 

(2) Eutrope (x, a) indique en peu de mots la vérité, et 
ce qui a donné lien à Terreur : JSx ob^curiori matfimonio, 
ejus filius, Zozime (1. il, p. 78) a saisi avec empressement 
Topinion la plus défavorable; il a été suivi par Orose (vu, 
25 ) , à Tautorité duquel il est assez singulier que M. de 
Tillemont , auteur infatigable , mais partial , n'ait pas fait 
attention. En insistant sur le divorce de Constance, Dioclé- 
tien reconnaissait la légitimité du*mariage d'Hélène. 

(3) Il y a trois opinions sur le lieu de la naissance de 
Constantin : i ** Les antiquaires anglais avaient coutume de 
s'arrêter avec transport sur ces mots de son panégyriste : 
Britannùu illic oriendo nobiUs fecisti ; mais ce passage tant 
relevé peut s'appliquer aussi bien à l'avénemcnt de Constan- 
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pas ëtotinantque daiis une province, et au sein d'une 
iamille distinguée seulement parla profession des ar- 
mes ^ il uait p/)int cultivé son esprit, et qu'il ait 
montré, dès ses premières années, peu de goûtpour 
les sciences (i). Il avait environ dix-huit ans lorsque Ana. 291. 
son pète fut nommé Césab ; mais cet heureux événe- 
ment fut accompagné du divorce de sa mère ^ et Té- 
clat d'une alUance impériale réduisit le fils d'Hélène 



tin qu^à ^a naissance. 2® Quelques Grecs modernes ont fait 
naître ce prince à Drepanum , ville située sur le golfe de 
Nicomédié { Cellarius , tome iiy p. 174)? q^c Constantin 
honora du nom d'Hélénopolis , et que Ju^nien embellit de 
superbe» édifices (Procop^, de jEd^., v. 2). A la vérité, il 
est assez probable que le père d'Hélène tenait une auberge 
à Drepanum , et que Constance put j loger lorsqu^il revint 
de son ambassade' en Perse , sous le règne d'Aurélien. Mais , 
dans là vie errante d'un soldat , le lieu de son mariage et 
celui de, la naissance de ses enfàns ont très -peu de rapport 
Tun avec Pautre. 3® La prétention de Naissus est fondée 3ur 
Tautorité d^un auteur anonyme dont Pouvrage a été publié 
à la fin de V Histoire iTAmmien, p. 710 , et qui travaillait en 
général sur de très-bons matériaux. Cette troisième opinion 
est aussi confirmée par,Juliùâ Firmicus {de Astrologiâ, 1. i , 
c. 4) 9 <iui fiortssait sous le règne de Constantin. On a élevé 
quelques doutes sur la pureté du texte de Firmicus et sur 
la manière d^entendre ce passage ; mais ce texte est appuyé 
sur les, meilleur^ manuscrits ; çt , quant à la manière dont 
il faut 4'en tendre , cette interprétation a été habilement dé- 
fendue* par Juste -Lipse, de Mdgnitudine rom., 1. iv, c. 11, 
et supplémei^t.. 

(1) lÂtteris miniis instrucîus, Anon. , ad Ammianum , 
p. 710. 
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à an étal de disgiice et d'hamiliation. Au lien de 
suivre Constance en Occident, il resta au service .de 
Dioclélien. L*Égypte et la Perse furent le théâtre de 
ses exploits , et il s-éleva par degrés au rang honora- 
ble de tribun de la première classe* Constantin avait 
la taille haute et lair majestueux \ il était adroit dans 
tous les exercices du corps, intrépide > la guerre, 
affable ^n temps de paix; dans toutes ses actions^ 
prudence tempérait le feu de la jeunesse; et, tant que 
rambition occupa son esprit, il se montra froid et 
insensible à Fattrâit du plaisir. La faveur du peuple 
et des soldats , qui le déclaraient digne du rang de 
César, ne servit qu'à enflammer la jalousie inquiète 
de Galère ; et quoique ce p^înce n'osât point em- 
ployer ouvertement la violence , un monarque absolu 
manque rarement de moyens pour se venger d!unc 
manière sure et secrète (i). Chaque instant augmentait 
le danger de Constantin et l'inquiétude de son père ; 
qui , par des lettres multipliées , marquait le désir le 
plus vif d'embrasser son fils. I^a politique de Galère 
lui suggéra .pendant quelque temps des excuses et 
des motifs de délai; mais il ne lui était plus possible 
de rejeter une demande si naturelle de son associé , 

(r) Galère, ou peut -être son propre coui^ge , exposa sa 
vie, dans deux combats qu^il eut à soutenir, Pun contre 
un Sarmtite ( Anon, ^ p. 7 1 o ) et Tautre contre un lion mons- 
trueux. Voyez Praxagôras, apud Photium,^. 63. Praxa«- 
goras , philosophe athénien , avait écrit une vie de Gonstan-^ 
tin en deux livres, qui sont raaiutenant perdus. Il était 
contemporain de ce prince. 
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sans mfiiQtemr son refus psy* les armes. Enfin, après 
bien des difficultés, Constantin eut la permission de 
partir, et sa diligence incroyable déconcerta le's me- 
sures (r) que l'empereur avait prises , peut-être , pour 
intercepter un voyage dont il redoutait avec raison 
les eonséqu^n(;es. Quittant le palais de Nicomëdie 
pendant la nuit, le fils de Constance traversa en 
posté la Bithynie , la Thrace , la Dacie , la Pannonie , 
ritalie et la Gaule, au milieu des acclamations du 
peuple; et il arriva au port dé Boulogne au moment 

' • • • 

même où ison père se préparait à passer en Breta- 
gne (2). 

. L'expédition de Constance dans cette île, et une Mort 

victoire facile qu'il remporta sur les Barbares de la Consiance 

Calédônie, furent les derqiers exploits de son règne, élévation 

Il expira dans le pafâis impérial d'York, près dé qu^- Consiamia. 



(i) Zozîme ,1. II*, p. 76,, 79; Lactance , de Mort, persec, , 
c. 24* 1^^ premier rapporte une histoire très «- ridicule : il 
prétend 'que Constantin €t coupet les jarrets à tous les che- 
yaux dont il s'était servi. Une exécution si sanglante n'aurait 
point empêché qu'on ne le ppursuivît , et elle aurait cettai- 
nement donné des soupçons qui auraient pu l'arrêter dans 
son -voyage (*). 

(2) jénon,, p. 710; Panegjrr. vet., vu, 4» Mais.Zozime 
(1. II, p« 79)5 Eusèbe (de f^itâ Constant., 1. i, c. 21) et 
Lactahce {de Mort, persec, c. 24)9 supposent, avec moins 
de fondement, qu'il trouva' son père au lit.de mort. 

(*) 2iOziine n'est pas le seul qui fasse ce récit j Victor le jeune le 
confirme : ^dfrustYandos insequenteSfpublicajumentaquaqùa iter 
ageret interficiens (t. i , p.633 ). Au relias- Victor, âe C^safibus , dit 
la même chose (t. i, p. 6a3.) {Anon, gentl.) {Note de V Editeur,) 
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Aen. 3a6. torzc aiis et demi après qu'il eut ëtë révéla de la di- 
gnitë de César, il n'avait joui que quinze mois du 
rang d'Au^ste. Sa mort fut suivie immédiatement de 
Télévation de Conslantin. Les idées de succession et 
d'héritage sont si simples, qu'elles paraissent pres- 
que à U>us les hommes fondées pon^seulement sur la 
raison, mais e;icore sur la nature elle-même. Notre 
imagination applique facilement au gouvernement 
des États les principes adoptés pour les propriétés 
particulières ; et toutes les fois qu'un père vertueux 
laisse après lui un lils dont le mérite semble justifier 
l'estime du peuple ou seulement ses espérances, la 
double influence du préjugé et de l'affection agit avec 
une force irrésistible. L'élite des armées d'Occident 
avait suivi Constance en Bretagne. Aux troupes na- 
tionales se trouvait joint un corps nombreux d'Aile* 
mands , qui obéissaient à Crocus , un de leurs chefs 
héréditaires (i). Les partisans, de Constantin inspi- 
rèrent avec soin aux légions une haute idée de leur 
importance, et ils ne manquèrent pas de les assurer 
que l'Espagne^ la Gaule et la Bretagne, approuve- 
raient leur choix. Us demandaient aux soldats s'ils 



(i) Cunctis qui aderarU anniientibus, sed prœcipuè Croco 
(alii ^Ti>co) Alamannorum rege, auxUii gratiâ Constantium 
comitato, imperium capit. Yictor \e jçane, c. 4'**C*est 
peut— être le premier exemple d^un roi barbare qui ait servi 
dans Farmée romaine avec un corps indépendant de sei> 
propres sujets. Cet usage devint familier; il finit par être 
fatal. 
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pouvaient balancer un tnomént entre l'honneur de 
placer* à leur tête le digne fils d'un piTtice qui leur 
avait été. si cher, et la honte- d'attendre patiemmeiit 
l'arrivée de quelque étranger obscur , que lé souve- 
rain de l'Asie daignerait accorder aux armées et aux 
provinces de l'Occident. On-insinuait en même temps 
que la gratitude et la générosité tenaient une place 
-distinguée, parmi les vertus de Coustantiîi. Ce prince 
adroit, eut soin de ne se montrer aux troupes qiie 
lorsqu'elles furent disposées à le* saluer dés noms 
d'Auguste 6t d'empereur. Le trône était l'objet de 
ses désirs, et le seul asile où ilpût être en sûreté, 
quand même il eût été moins dirigé par rambition. 
Connaissant le caractère et les sentimens de Galère , 
il saVait assez que s'il voulait vivre, il'devait se dé- 
tei'miner à régner. La résistailce convena'ble et même 
opiniâtre qu'il crût devoir affecter (i), avait* pour 
objet de justifier son usurpation *, et il ne céda aux 
acclamations de l'armée , que lorsqu'elles lui ettrent 
fourni la matière convenable -d'une lettre qu'il en- 
voya aussitôt à l'empereur d'Orient; Constantin lui 
apprend qu'il a eu le malheur de perdre son père ; il 
expose modestement ses droits naturels- à la succes- 
sion de Constance, et il déplore, . en termes bien res- 
pectueux , la violence, affectueuse, des troupes , qui 



(i.) Eumène, son panégyriste ( vu , 8 ),• ose assurer, en 
présence de Constantin , que ce prince donna des éperons à 
son cheval,, et qu'il essaya, mais en .vain*, d'échapper à ses 
soldats. « 



Ilett 

rceoniiB 

par Galèrv, 

qui 

lut donne 

•enlement 

le tilre 
de Crsar, 

el 

qui accorde 

à Sétèn 

celai 

d*Au|$a«te. 



Frèrei 
el Meurt 
de 
ConsUnlin. 



396 HISTOIRE DE LA DÉCADENCE 

ùe lai a pas permis.de solliciter la pouq)re impériale 
d'une manière rëgolière et oonibrroe à la constitu- 
tion. Les premiers mouvemens de Galère forent ceux 
de la surprise , du chagrin et de la foreur ; et comme 
il savait rarement commander à ses passions , il me- 
naça hautement le députe de le livrer aux flammes 
avec la lettre insolente quHl avait apportée. Mais son 
ressentiment s*apaisâ par degrés. Lorsqu'il eut cal^ 
culé les chances incertaines de la guerre, lorsqu'il 
eut pesé le caractère et les forces de son compétiteur, 
il consentit h profiter de raccommodement honora- 
ble que la prudence de Constantin lui avait offert. 
Sans condamner et sans ratifier le choix de Tarmée de 
Bretagne, Galère reconnut le fils de son ancien col- 
lègue pour souverain des provinces situées aû-delâ 
des Alpes \ mais il- lui accorda seulement le titre de 
César, et il ne lui donna que le quatrième rang 
parmi les princes romains : ce fot son favori Sévère 
qui remplit le poste vacant d'Auguste. Diarmonie 
de l'empire parut toujours subsister ; et Constantin , 
qui possédait déjà le réel de l'autorité suprême , at- 
tendit patiemment l'occasion d'en obtenir les hon- 
neurs. 

Constance avait e.u de son second matiage six eu- 
£ins : trois fils et trois filles (i). Leur extraction im- 
périale semblait devoir être préférée à là naissance 
plus ob$cure du fils d'Hëlène. Mais Constantin, âgé 



(i) Lactance, i/e Mort, persec., c. aS; Eum^ne (vu ,.8) 
décrit toutes ees circonstances en style de rhéteur. 
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poui: lors de trente-tleux ans, possédait déjà toute la 
vigueur de l'esprit et du corps , dans un temps où 
l'aîné de ses fpères ne. pouvait *avoir plus de treize 
ans. L'empereur, en mourant (i), avait reconnu et 
ratifié les droits que la 'supériorité de mérite donnait 
à l'aîné de tous ses fils -, c'était à lui que Constance 
avait légué le sbin de la sûreté aussi, bien que de la 
grandeur de sa famille; et il l'avait conjuré de pren- 
dre, à l'égard des eniansdç Théodora , les sentimens 
et l'autorité d'un père. Leur excellente éducation, 
leurs mariages avantageux, la vie qu'ils passèrent 
tranquillement au milieu' des honneurs , et les pre- 
mières dignités de l'Etat dont il* furent revêtus, attes- 
tent la tendresse fraternelle de Constantin. D'un au- 
tre côté, ces princes, naturellement doux et portés à 
la recohïiaissance, se soumirent sans peitie à l'ascen- 
dant de son -génie et de sa fortunei (2). 

II. A peine l'ambitieux Galère aVait-il pris son 
parti sur le mécompte qu'il venait d*es*suyer dans' la 
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(i) n.est naturel dHmaginer, et Eumène insinue que 
Constance,' en mourant, nomma Constantin pour son suc- 
cesseur. Ce choix paraît confirmé par rautbrité la pl^s in- 
contestable , le témoignage réuni de Lactance (-de Mort, 
persec, , c. 24) et de Libanius ( 0^a^ , i ) , d^Eusèbe (m f^itâ. 
Constant,, 1. i;, c. 18, 21 ) et de Julien { Orat,\ i ). 

(2) De», trois sœurs de Constajitin, Constantia épousa 
l^empereur Licinius ; Anastasie, le César Bassianus , et En- 
tropie , le consul Népotien. Ses trois frères étaient Dalma— 
tius , Jules -Constance et Annibalien , dont nous aiux>ns oc- 
casion de parlée dans la suite. 
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gés par Fautoritë, ou du moins par la conniyence du 
sc^nat. Les faibles reste&des gardçs.prëtorieni\es,.qui 
avaient lieu de craindre une entière dissolution, sai- 
sirent avidement un. pcëtexte .si liohorable de tirer 
l'épëe, et se déclarèrent prêts. à. défendre. leur patrie 
opprimée. To.us les citoyens désiraient, bientôt ils 
espérèrent chasser de J'Italje les tyrans étrangers, et 
remettre le sçeptr.e entre les mains d'un prince qui, 
par* le lieu de sa résidence et par sçs maximes de 
gouvernement, méritât dé$ormais de reprendre le 
titre d!empereur romain. Le nom et la situation de 
Maxence déterminèrent en sa faveut Tenthousiasme 
du peuple. 

Maxence, fils de Fempereur Maximien, avait 
épousé la fille de Galère. Ce mariage et sa naissance 
semblaient lui frayer le chemin aujtrône: mais ses 
vices et son incapacité le firent .ef dure de la dignité 
de César, que , par une dangereuse supériorité de ta- 
lent, Constantin avait mérité de ne pas obtenir; Ga- 
lère voulait des associés qui ne pussent ni déshonorer 
le choix de leur bienfaiteur ni résister à ses ordres. 
Un obscur étranger fut donc nommé souverain de 
ritalie, et on laissa le fils du dernier eçipereur, re- 
descendu à Tétat.de simple particulier, jouir de tous 
les avantages.de la fortune d^ns une maison de cam- 
pagne à quelques railles de I^ome. Les sombres pas- 
sions de son âme., ht honte, le dépit et la rage, furent 
enflammées par Tenvie^ lorsqu'il apprit les succès de 
Constantin. Le mécontentement puUic ranima bi^i- 
tôt les espérailces de Maxence. On lui persuada faci- 
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lement d'unir ses injures et ses prétentions person- 
nelles avec la cause du peu^ple ^om^n. Deux tribuns 
des gardes pfëtôriennefr^et un intendant des provi- 
sions furent Târne du complot: <et comme tous les 

• 

esprit^ concouraient, au m.ém& but, Kévënement ne 
fut ni dputeux' ni difficile. Les gardes mas3acrèrent 
le préfet <i6 1^ ville et un petit aombre de. magistrats 
qui restaient attachés à Sévère^ Maxence, revêtu vde 
la'p'ourpre, fut déclaré, au milieu des applaudisse- 
mens du sénat et dû peuple,. protecteur de k dignité 
et de K liberté romaine. Ou ne sait si Maximien avait Maxi 
été informa de )a conspiration avant qu'elle éclatât ; la'p^urpr 
m^is, dès que Fétendard dé la révolte eut été arl>oré 
dans Rome, le vieil empereur sortit tout à coup, de 

la retraite ou l-autorité de Dioclétien Tav^it oon- 

. • • • . ■ « • 

damné à. mener ttistement une vie solitaire. Lorsque 
Maximien parut de nouveau sur la scène^ il cacha son 
an)bition sous; le voile de la tendresse paterndlQ. A 
la sollicitation de son fils .et. du sénat, il voulut hien 
reprendre la pourpre. Son ancienne dignité , son eit- 
përiençe, sa réputation dans les armes, donnèrent de 
réclat et de la'ibrce au parti ^e Maxence (i).: 

L'empereur Sévère ,* pour suivre Tavi s ou plutôt les n^faiie 
ordres ^e son collègue , se rendit en diligence à Rome, àe sévère. 



imien 
rend 
pourpre« 



-Ub. 



(i) Le sixième panégyrique présente la conduite de Maxi- 

niièii. sous lé jour le plus ïavôrable j el l'expression équivo- 

.q'ue d*AùFeliii9-Yietor, retractante diù ,^ peut également .sp- 

gnifier qû'irirama la conjurâlîen^ ou qM'il s'y opposai ^o;v 

2Qzime,.l. II, p. 79; et Lactance, de Mort, persec, c. 26. 

II. 26 
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persaadé qne la pïoitfgtîtudeînattefldae.de ses me- 
sures dissiperait fecilemeut le tupiulte d'tmc populace 
timide V dirigée par un jeuiie 'débauche. Mai» à son 
arrivée il trouva les pfortes de îa ville fermées, les murs 
couverts dTiommes et de .machines de guerre, elles 

* . * . ' • 

rebelles commandés par un^ chef expérimenté'.. Les 
troupes même de Tempereur manquaieiit de courage 
ou Jiaffection. Uii détachemeift considérable de Mai>- 
res, attiré par la promesse d'ui^e grande récompense, 
passa, du côté de remierai-,èt s*îil ^vrai que ces Bar- 
bares eussent été levés pap'Bfaximîeïi dans son expédi- 
tion en Afrique, ik préférerez les sentimèns naturels 
de la reconnaissance aux tiens artificiels d'une fidélité 
promise. Le préfet du prétoire, Anulinus , se dédara 
pou^r Maxence, et il ehtraîna- 'a Vec .toi la phas grande 
partie des soldats accoutumés à rêcevoir.sès ordres. 
Rome, séton l^expres^ion d^un orateur, rappela ses 
armées 5 et nnfortuné'Sévère ^ sans force et sans con- 
seil , se retira ou plutôt s'enfuit- avec précipitation à 
Ravenne. B pouvait y être pendant quelque temps en 
isureté. Les maraig qui environijaientèettiQ ville suffi- 
saient pour empêcher • rapproche .de Farmée dltalie; 
et le§ fortifications de la place étaient capables de ré- 
sister à se* attaques. La mer, que Sévère tenait avec 
une flotte, puissante , assurait ses approvisionnemens, 
et ouvrait ses |)orts, aux légions d'illyriè et des pro- 
vinces orientales , qui , au relpur dii printemps , aur 
meqt marohé àsoii secoi^rs. Maximien, qui conduisait 
ksiëgeen personne^ redoutait les suites d'un* entre- 
prise qui pouvait cohsuwîér son temps et son armée. 



I Vf-- 
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Persuade quil n'avait rien à espërer de la ïcfce et de 
la famine, il eut reicours à des moyens qui convenaient 
bien inpins à son caractère qu'à celui de son ancien 
coUè^é^ et ce ne fut pas tant contre les murs de 
Ra venue que contré Teôprit de Sévère qu'il dirigea 
ses. attaques. La traliison que ce malheureux prince 
afvait éprouvée , le disposait à douter de la sincérité d& 
ses'plus fidèles amis. Les émissaires de Maiîmien per- 
suadè|*ent ftcilemënt à Sévère qu'il se tramait uil com- 
plot pour livrer la viHfe 5 et, dans là crainte qu'il avait 
de se voir r6«nis à la discrétion d'un vainc[U(Bur irrité , 
ik le déterminèrent à recevoir la promesse d'une capi- 
tulation honorable. Il fut traité d'abord avec huma- 
nitéet avecrespect. Maximien mena rempereur captif 
à RomQ, et lui donna l'assurance la plus solennelle que 
sa: vie était .en sûreté, puisqu'il avait abandonné la 
pourpre. Mais Sévère né put, obtenir qu'une mort 
douce et les honneurs funèbres réservés • aiix lempe- 
reurs. Lorsque, la sentence lui fut sis^nifiée, on le Ann.307, 

. • . ^ . ' Février. 

laissa maître de la manière de l'exécuter: il se fit 
ouvrir les veines à Texempre des anciens. Dès quHl 
eut rend» les derniers soupirs (i)., 'son corps fut 
porté au tombeau qui avait été construit pour la fa- 
mille* dé Gallien. * * * 



(t) Les circonstances de cette guerre et la mort de Sévère 
sont rapportées trè&*diversémeiit et dHine manière fort mcer- 
taine dans nos anciens fragmehs'. ( Voy, Tîllemont, Hist, des 
Empereurs y toole iv, part, j, p. 555.) J'ai. tâché d'en tirer 
une narration conséquente et vraisemblable. 



Maxim ien 
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ai mars. 



Galère 
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Quoique le caractère de Maxence et celui de Cons- 
tantin eussent trèsrpeu de rapport fùn avec l'autre', 
leur situation et.lçur intérêt étaient les mêmes, et la 
prudence exigeait qu'ik réunissent leurs forces contre 
Tennetni commun. L'infatigable Maxîmien , quoique 
d'un rang supérieur, et malgré son âge avancé, passa 
les Alpes, sollicita uiie entrevue personnelle avec le 
souverain de la Gaule, et lui offrit sa fille Fansta, qu'il 
avait amenée 4sivec lui ^ comme le gage de la nouvelle 
alliance. Le mariage fut célébré daqs.la ville d'Ârlies 
avec une magnificence extralordinaire^ eti'anciçn col- 
lègue de Dioclétien, ressaisissant tous les droits qu'il 
prétendait avoir à l'empired'Occident, cohiéra le titre 
d'Auguste à son gendre et à son allié. EUi ^recevant 
cette digfaté des ihains de sonl>eau-père , Constantin 
paraissait embrasser. la cause dcf Rome et du sénat; 
mais il ne s'exprima que d'une manière équivoque, 
et le$ becôui:^ qu'il fournit lurent lents et incapables 
de iaire peiicber la balance..' H observait avec atten- 
tiônles démavches-des souverains deFltaUè et de l'em- 
pereur d'Orient, qui allaient bientôt mesurer leurs 
forces, .et il se préparait à- consulter,. datisO.a suite, 
sa sûreté et son ambition (i). • 

Une guerre si importante exigeait la présence et les 



(i) Le sixième 'pané^rique fut prononcé pour célébrer 
Télévâtion de Constantin ; mais le prudent orateur évite de 
parler de Galère ou de Ma^ence. Il ne se permet <piVne lé- 
gère allusion à la majesté de Rome , et arux troubles qui Ta* 
gitent. 
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talens de Galère. A k tête d'une armée formidable , 
rassemblée'dans TlUyrie et dans les provinces orien- 
tales, ilentra eh Italie,' résolu de venger k inort de 
Sëy^r^, et4e châtier les Romains rebelle&, ou , comme 
s'exprimait te Barbare furieux , avec le projet d'ex- 
terminer le sénat^t de passer tout lé peuple au fil de 
l'épée. Mais «l'habile Maximien avait fdrmë un plan 
judicieux de défense. Son rival trouva toutes les placés 
fortifiées, inaccessibles et remplies d'ennemis -, et 
quoiqu'il eut pénétré jusqu'à Narni, à soixante milles 
de Rome, sa doni^itiâtion en Italie n^ s'étendait pas 
au-delà des limites étroites de son caYnp. Â la -vue 
deç obstacles ^qui naissaient dé toutes parts, je superbe 
Galère daigna le premier parler de réconciliation. Il 
envoya deux de ses principaui^ oâ^iers aux souve- 
rains de Rome pour, lèftr offrir une entrevue. Ces dé^ 
pûtes, assurèrent Maxefl.ce qu'il avait tout à espéner 
d'un« prince qui avait pour luiJes sentimens ^t la ten- 
dresse *d'un père , et, qu'il devait bien plu& compter 
siur sa générosité que sur les chances incertaines de 
la guerre {i). La proposition de l'enipereur d'Orient 
fut rejetée atec fermeté, et sa perfide amitié refusée 
avec mépris. Il s'âpérçut bientôt que s'il ne sç déter- 
minait à la 'Te traite Vil avait toutlifeu d'appréhender 



- 

(i) f^oyez, au sujet -de cette négocîartion , les fragmens 
d'un historien anonyme , que Jj. de 'Valois a publiés à la 
fin dé son édition d^Ammlen-Mareellin , p'. 7 1 1 • Ces fragmens 
nons ont fourni plusieurs anecdotes. curieuses, et, à ce qu^il 
parait, authenti.ques. . 
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le sort de Sévère. Pouphàter sa rttîile^ les Romains pro- 
diguaient ces mêmes . richesses qu'ils n'avaient pas 
voulu livrer à sa ty rannique rapacité. Le nom de Maxi- 
mien,, la conduit^ populaire- de son fils ^ des sommes 
considérable^ distribuées en secpet , et la promesse de 
récompenses encore plus, magnifiques , réprimèrent 
Fardeur des'légiOns d'Illyrie^ et corrompirent leur 
fidélité. Enfin , lorsque . Galère donna le s^al du 
départ, ce ne fut qu'avec quelquq pteine qu'il put en- 
gager ses vétérans k ne pHs déserter un étendard qui 
les avait menés ; tant de fois à llionneur et à la vic- 
toire. Un auteur coiitempdraiti attribue le peu de 
succès d^ cette' expédition à deul autresjcanses*, mais 
elles ne sont point de liature à pouvoir être raisonna- 
blement adoptée^k Qaièîe, dit-on, d'aprèis les villes 
de l'Orient qu^il connaissait / s^était formé une idée 
fort imparfaite de .la grandewr de^Rome; et il ne se 
trouva pas en étatd'entreprendre le siège de l'immense 
capitale de. l'empire. Mais l'étendue d'une place ne 
sert qu*à la rend^re plus accessible à Tennemi. Depuis 
long^temps Rome était accoutiiipée à se soumettre dès 
qu'un vainqueur s'approchait de seû murs -, et l'en- 
thousiasme passager du peuple aurait bientôt échoué 
contre la disciplideet la valeur des légions. On* pré- 
tend aussi C(ue les soldats eux-mêmes furent frappés 
d'horreur et de remords , et que ces ejiËins de la répu- 
blique, pleins de,respectpourleurantiquemère, refu- 
sèrenf d'en violer la. sainteté (i). Mais .lorsqu'on se 



(i) Lactance , eie Mort, persec. , c. 28* Laf première de ce» 
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rappelle avec <}uelle £icilitë l'esprit d^ parti et llia- 

* ♦ 

bitude de Tobëissancé militaire avaie&t, dans }es 
am^eainés guerres» armé les citoyens contre Rome, 
et les avaient rèiidds ses ennemis les plus implacables, 
on est bien tenté, d'ajouter peu de foi à.cef te extrême 
déltoatesse d'une foule d'étranger^ et à» Barbares , 
qbi, avant de porter Ja guerre en Italie , n'avaient 
jamais aperçu cette contrée; S'ils n'eussent pas été 
retenus par des motifs plus intéressés , leur réponse 
à Galère eût été.celle des vétérans deCé^ar ^ a Si notre 
général désire nous mener surles rives du Tibre^ nous 
sommes prêts à tracer son eamp« Quels que soient Içs 
murs qu'il' veuille reliverser^^il peut disposer.de nos 
bras^ ils 'auront bientôt fait mouvoir \es macbines. 
Nous né balancerons pas ,- la ville dévouée à sa colère 
fôt-elle Rome elle-même. », Ce soMt^ il est vrai;, le^ ex- 
pressions d'unpoëte; m^is ce poète avait étuctié atten- 
tivement l'histoire, et on lui* a miême reproché de 
n*avoir point osé s'en écarter {i)i . 
Les soldats de Galère donnèrent une bien triste sa retraite. 

...■.— ^t^ii^t I i l ■ I « I ■ I I I â 1 I l I t I ■! —^t^.^ I , ., 

raisons est pi^obablement prise de Virgile j lorsqu^il fait dire 

' à inr de ses bergers : .> * - 

• lllamegphuiénoitr€Bsimilem,Atelibo9e,putaviyCt6, . 

Lactance aime ces allusions poétiques. 

(i) Castra super Tusci siponere Tîbridis undas-; 
(Jubeas) * 

Hesperios audax veriiam metatorln agros, 
^Tu ijuoscuMquevolçs in plànum effuhdere murosj 
X His arits actus disperget sa±a lacertii ; 
lUa iieetpè/iiUâS tillHquàniptiser'a tsrbem, 
Roma sit. Ldcaih,. Phars., i, 3Si. • « 



« • 
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preave de leurs dispositions par les ravages qu^ils com- 
mirent dans leur retraite. Le meurtre, le pillage, la 
licence la plus efirënée, marquèrent partout les traces 
de leur passage. Us enlevèrent les troupeaux des Ita- 
liens ; ils réduisirent les* villages en cendres ; enfin , 
ils s'efforcèrent de détruire le pays qu'il ne leur avait 
pas été possible de subjuguer. Pendant toute la mar- 
che , Maxence harcela leur arrière-garde ; il évita sa- 
gement une action générale avec ses vétérans braves* 
et désespérés. Son père avait entrepris un second 
voyage en Gaule, dans Fespoir d'engager Constantin, 
qui avait levé une année sur la frontière ,* à poursuivre 
Tetlnemi , afin de compléter la victoire. M^is la pru- 
dence et non le ressentiment dirigeait toutes les ac- 
tions de Constantin. 11 persista dans la sage résolution 
de maihtenirune balance égale de pouvoir entre les 
divers souverains de l'empire. Il ne haïssait déjà plus 
Galère depuis qtte ce prince entreprenant avait cessé 
d'être un objet de terreur (i). 
Licintai ' L'âme de Galère, quoique susceptible des passions 
•a rang les plus violeutcs , n'était point incapable d'une ami- 
Ann. 307.' tié sincère et durable. Licimus , qui avait à peu près 
les mêmes inclinations et le môme caractère , parait 
avoir Tcajours eu son estime et sa tendresse. Leur inti- 
mité, avait commencé dans les temps peut-être plus 



(i) Lac tance, de Mort, persec", c. 2^; *Zoziine, 1. 11 , 
p. 82 r Celui-ci Tait» entendre ^e Constantinf*, dans son en- 
trevue ayec'Muimien,' avmit promis de déclarer la guerre 
à Galère. 
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heurçu»déléur jeunesse et de lëuf obscurité. L'indé- 
pendance et lés dangers de là vie^niilitaîre avaient ci- 
menté cette première imibhv, et ils avaient parcouru 
d'un pas presque égal la carrière des honneurs attachés 
à la profession des armea. Il parait <}ue Galère, du 
moment' dû il fut revêtu dé la dignité impériale, for- 
ma le jprojet d' élever un jour son compagrîon au'méme 
rang.'Dhrantle peu de temps due dura sa.prospérité', 
il ne crut pas lé titre dé GéSar digne de l'âge: et du 
mérite de Licinius'; il lui destinait la place de Cons- 
tance, avec l'empire de l'Occident. Tartdîis qu'il s.'oct 
cupaitde la guerre d'Italie, il envoya son ami sur le 
Danube pour garder cette frontière importante! Aus- 
sitôt aptes cette malheureuse expédition, Licioias 
monta sur le trône vacant par la mort de Sévère, et 
il obtint le gouvernement immédiat des provinces de 
TlIIyrie (i). Dès que la nouvelle de son élévation 'fut 
parvenue en Orient, Maximin, qui gouvernait ou 
plutôt opprimait l'Egypte et la SyrieJ ne put dissimuler 
sa jalQusie et son mécontentement. Dédaignant le nom 
inférieur dé Oésar, il exigea hautement celui d*Au- 
guste 5 et Galèi^e , après avoir inutilement empldyéles 
prières et «les faisons les plus fortes , souscrivit à sa 
demande (2). L'univers roiHain fut gouverné, pour k 



Éltfvattoa 

de 

Maximin 

i la méma 

digailtf. 



Six 

emperears. 

Aan. 3o8. 



(i) M. de Tillemont (Hîst. des Emp., tome iv, part., i , 
p; 55g) a prouvé que Licinius, sans* passer par le rang in- 
I^Bmédiaire dç César, fut déclaré Auguste le 1 1 novembre 
de l'année So^ , après que Galère *fut revepu de l-^talie. 

(2) Lactance, de Mort, persec, e. 32. Lorsque Galère 
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première et pour la dernière fois , par six empereurs. 
En Occident, Constantin et Maxence affectaient de 
respecter lenr père Maximien. Lidnias et Maximin , 
en Orient, montraient uneconsidération {dos réelle à 
Galère leur bienfaiteur. L'opposition d'intérêt et le 
souvenir récent d'une guerre cruelle divi^rent l'em- 
pire en deux grandes puissances ennemies^ mais leurs 
crainlies Respectives produisirent une tranquillité ap- 
parente et même une feinte réconciliation, jusqu^à ce 
que la mort* des deux plus anciens souverains, de 
. Maximien et surtout de Galère , donnât une nouvelle 
direction aux V4ies et aux passions ambitieuses des 
princes qui leur survécurent. 
Malheurs LorsqueMaximicu avait, malgré sa répugnance^ ab- 
Maximien. diqué l'empire V la bouche vénale des orateurs de ce 
siècle avait applaudi à sa modération philosophique. 
Us le remercièrent de son généreux patriotisme , lors* 
qu,e son ambition alluma, ou du moins attisa le feu de 
la guerre^ 4ît ils'le reprirent doucettient de cet amour 
pour le repos et pour la solitude, qui l'avait éloigué 

du service public (i)» Mais il était impossible querfaar- 

■^ III ~ ■■ --■-■ — 

éleva Licinim à la même dignité «que lui , et qu'Q le déclara 
^guate^, il essaya de satisfaire ses jeunes collèg}ies en ima- 
ginant pour Constantin et pour Maximin ( et non Maxence. 
Voy, Baluze, p. 8l) le nouveau titre àefils des Augustes ; 
mais Maximin lui apprit quMl avait déjà été salué Auguste 
par Tarmée; €ralére fut obligé de . reconnaître ce prince , 
aussi bion que Constantin ^ comme associés égaux à la di- 
gnité iiûpéritle. - • 

(i) Voyex Panegyr, vei», vi, ^^-Âudidoloris nostri libe- 
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moQie subsistât long-temps entreMaxinâen et son fils, 
tapt qu'ils seraient assis sur le même tréne% Maxence , 
qui se regardait comme le sôùvÎBrîaiin àe l'Italie, légi*- 
timement élu par le sénat et par le peuple romam , ne 
pouvait supporter les prétentions arrogantes de son 
père; D'un autre coté, 'Ma:^îmien' déclarait que son 
nom et ses taletis avaient seuls établi sur le trôhe Un 
jeune prince témérait^ et sans expérience. Une cause 
si impbrtaate fut plaidée devant les gardés préto- 
riennes. Cqs troupes, qui rédoutaient la sévérité du 
tieU empereur, embrassèrent le patti dé Maxenc^ (i). 
On respecta toutefois la vie et la liberté de Maximien , 
qui se retira einllly rie, affectant de déplorer son an- 
cienne conduite , et méditant en secret de nouT^aux 
complots. Mais Galère^ qui connaissait son caractère 
turbulent , \le focça biei\tat à quitter ses domaines, et 
le dernier asile du malbeureux fugitif fut la cour de 
Conàtantin (2). Ce prince habile ..eut pouï* son* beau- 
père les plus grands égards , et l'impératrice Fausta 



< 

« 



ram vocem, etc.. Tout le passage est dicte par la flatterie la 
plus adroite, et exprimé avec une éloquence facile' et agréa** 

Me. 

•( I ) Lactamce , de Morte persec ., c. 28 ; Eozîme*, 1 . lï, p . B^ . 
On fit courir le bruit que Maxence était le fils de quelque 
Syrien obscur, et que la femme de Maximien l'avait substi- 
tué à son propre enfant, f^oyez A'nreliudf- Victor , Ation. ^ 

VaL et Panegyr, .vet, ^ ix , 3 , 4- ^ 

(2) M ùrhepUlsum, ah' jiiLliifugatum, ab injrrico rêpu^ 
diatum, tuis pros^iiicns , tuis cùpiis, îuo p'allatio recepistL 
Eumène, Panegyr. vet,, vu, i4' • 
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le reçut avec toutes les marques de la tendresse filiale. 
Maximien , pour éloigner tout soupçon , résigna ime 
secondé fois la poiûrpre ( i), protestant qu'il était enfin 
conraincu de la vanité des grandeurs et dé Tam- 
bition. S'il eût suivi consomment ce dessein , il aurait 
pu finir ses jours avec moins de dignité , il est vrai , 
que dans sa première retraite; cependapt il aurait 
encore goûté les douceurs d'un repos honorable. La 
vue du trône qui frappait ses regards lui rappela le 
poste brillant d*où il était tombé; et il résolut de 
tenter^ pour régner ou périr, le dernier effort du dés- 
espoir. Une incursion des Francs avait obligé Cons- 
tantin de se rendre sur les bords du Rhin. U n'avait 
avec lui qu'une partie de son armée : le reste de $es 
troupes occupait les provinces méridionales de la 
Gaule , qui se trouvaient exposées aux entreprises de 
l'empereur d'Italie , et Ton avait déposé dans la ville 
d'Arles un trésor considérable. Tout à coup le bruit 
se répand que Constantin a perdu la vie dans son ex- 
pédition. Maximien, qui avait inventé cette fausse nou- 
velle, ou qui y avait ajouté foi trop légèrement, monte 
snt le trône sans hésiter, s*6mpare du trésor, et, lé 
dispersant avec sa profusion ordinaire parmi les sol- 
dats , il leur remet devant les yeux ses exploits et son 



(i) Laclance, de Morte persecl, c. ^9. Cependant lorsque 
Maxîmien eut résigné la .pourpre, Gonstautjn lui conserva 
la pompe et les/honneurs de la dignité impépale;* et dans 
toutes les occasions «publiques , il donnait la droite à son 
beau-pére. Pantgyr, ^yet. , yii ^ i5. • 
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^cienriQ dignité. 11 paraît même qu'il s'efforça d'at- 
tirer à son psi^ti son fils Aïaxence^ mais il n'avait point 
encore pu terminer cette négociation ni affermir son 
autorité 5 lorsque la célérité de Constanti)> renversa 
toutes ses espérances. Ce prince ne fut pas plus tôt in- 
formé de.l'ingratitude et de la perfidie. de son beau- 
père ^ .qu*il vola avec une diligence incroyable des 
bords du Rhin à feeux dç la Saôàe. U s'embarqua à Châ- 
lôns sur Cette dernière rivière. Arrivé à Lyon, il s'aban- 
donna au cours tapide duRhône , et parut aux portes 
d'Àries av/BC des forces auxquelles Maximien ne pou- 
vait espérer de.ré,sister-,il eut à peine le temps de se 
réfu^r^cîahs la ville deMarseille, voisine ^e la ville 
d'Arles. La petite langue de terre, qui joignait cette 
place au continent était fortifiée, et la mer pouvait 
favoriser la fuite dé Maximien ou 1,'entrée des secours 
de son fils, si Maxence avait intention d'enyahir-la 
Ga-ule, soiis le prétexte honorable de défendre un père 
malheureux , et qu'ilpouvait prétendre piltragé. Pré- 
voy^inl les.suites fatales d'un, délai, Constantin* or- 
donna l'âssaût y mais les échelles se trouvèrent trop 
courtes , et l'empereur d'Occideht aurait pu demeurer 
arrêté devant Maî-seille aussi long- temps que le pre- 
mier des Césars. La garnison elle-même mit fin a ce 
siège : les soldats, ne pouvant se dissimuler, leur faute 
et les dangers qui les menaçaient, 'achetèrent leur parr 
don en livrant la ville et la personne de Maximien. Une 
sentence irrévocable de mort lut prononcée ^n seeret Ve^rfer ' 
contre l'usurpateur. 11 obtint seule.ment la mêifae grâce 
qu'il avait accordée à Sévère 5 ejt l'on publia qu'op- 



Sa mort. 
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presse par les remords d^one conscience tant de fois 
coupable , il s'était ëtriMiglë de ses propre mains. De- 
puis qu'il avait pesdu Tassistance de Dioclëtien , et 
dédaigné les avis modérés de ce sage colique, il 
n*avaU vécu que pour attirer sur TÉtat une foule de 
malheur?, et sur 4ui-inâme d'innombrables humilia- 
tions* Enfin y après trois ans cfe calamités , sa vie ac- 
tive fut terminée par une mort ignominieuse. Ce 
prince méritait sa destinée ; mais nous applaudirions 
davantage à l'hnmaoité de Consti|ntin , s'il eut épar- 
gné un vieillard dont il avait épousé la fille, et qui 
avait été le bienfaiteur de son père. Dans cette triste 
scène, il parait que Fausta sacrifia an devoir conjugal 
les sentimens que lui put inspirer la nature (i). 



(i) Zozime, 1. ii, p. 8a; 'Eumèiie f^Panegyr. vet., tu, 
I&-2I. Le dernier de ces auteurs a, sans contredit, expose 
toute Taffaire dans le jour le plus favorable à son sonve— 
raÎB /Cependant y d^apr^ même sa narration partiale, on 
peut conclure que la clémence répétél^ de Constantin et les 
trahisons réitérées de Maximien , telles quelles ont été rap- 
porfées par Lactânce ( de Morte persec, , c. 2^, 3o) , et co- 
piées par les modernes , sont dépourvues de tout fondement 
historique O* - 

(*) Cei»endant quelques auteurs p^«/w les rapportent et j ajoiitent 
foi. ^urelius-Victpr dit eu parlant de Maximien : Cum^ue speeie 
qfficiiy doits compositis , -Constantinum gitnerum tetUaret acerbe, 
juretamen interieral. (Aurelius -Victor, d^ Cœsar. , t. i, p. 623.) 
Eutrope dit aussi : Inde Ad Galiias profecîus est (JUaiimiartus) 
dolq compoêito , taruptam'àJHio esset exfnJsut , mU Constantin^ ge- 
nero jungef^tur; moliens îçmen Constantinum , reperld occatione, 
interficére, pœnas dediijastissimo ejritu» Eiîtrope, 1. 1, I. x, p. 661. 
{An^n. gcntl,) {.Dfotf de^V Éditeur.) ' 
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Les dernières années de Galère furent moins hon** Mort 
teùses 0t moins inforttmées. Quoiqu'il eût rempli avec Ann.'3nV 

mm 

plus de gloire le poste subordonné de €ésar que Is "' 
rang suprême d'Auguste, il conserva jusqu^à rinstant 
de sa mort la pwmière place paririi les princes de. 
l'empire romain : il vécut encore quatre ans environ 
aprè$ sa retraite d'Italie; et , renonçant sagement à ses 
projets de monarchie universelle, il i^e. songea plus 
qu'à mener nue vie agréable. On le vit même alors, 
s'occuper de travaux utiles 'k ses sujets *, il fît écouler 
dans le Danul>e le superflu des eaux du lac Pelson , 
et couper les forêts immenses qui l'entouraient ; ou-> 
vrage important qui rendait à la Pannonie une grande 
étendue de terres labourables (i). Ce prince mourut 
d'une maladie loAguè et cruelle. Son corps ^ devenu 
d'une grosseur excessive par une^suitè de Tintémpé- 
ranc^ à laquelle il s'était livré toute sa vie, se couvrit 
d'ulcères et d'une multitnde.innombraBle de ces in- 



r . 



sectes qui ont éotifté' leur nom à un mal àffrensi (a). 

• . ■■ 

(i)Aupelius-Victor, c. 4o. Mais ce'Uc était dans la Hautes 
Pannonie, près des confins de la Noric[ue, et la province 
de Yaleria ( nom que la femme de (ralère donna au pays 
desséché) était certainement située entre la Tirave et le Da- 
nube ( Sextus-Rufus , c. 9). Je croirais donc que Victor a 
confondu le lac Pelson avec les n^arajs yqlocéens , ou y comme 
on les appelle aujourd'hui, le l£^c Sabàton. Ce lac est au 
centre delà province de Valeria. Sa 'longueur est de douze 
milles de Hongrie ( environ soixante-dix milles anglais ) , et 
il peut en avoir deux de largç. /^ojcz Severini Pannonia, 
1. I , c. 9. 

(2) Lactance {de Morte per sec. , c. 33), Eu'sèbe (1. viii, 
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Biais , comme Galère avail offensé un parti zélé et très- 
puissan^ panni ses sujets , ses souffrances , loin d'ex- 
citer l^eur compassion , ont été signalées comme VefffiX 
visible delà justice di¥ine(i). Il n eut pas.phis tât rendu 

sm Éitu i08 derniers soupirs dans «on palais de Nicomédie , 
eotra que les deux princes dont il avait été le bienfaiteur 

et Licioiw. commencèrent à rassembler leurs forces , dans 1 inten- 
tioa.de se disputer ou de se partager les États qui lui 
avaient appartenu. On les engagea cependant à re^ 
noncer au premier de ceE projets, et à se contenter 
du second. Les provinces d'Asie tombèrent en par- 
tage à Maxiçain , celles d'Europe augmentèrent les 
domaines de Licinius : rOellesppnt et le Bospbore de 
Thrace formèrent leprs limites respectives^ et les rives 
de Ces détroits , qui se trouvaient dans le centre de 
Tempire romain , furent couvertes de soldats, d'armes 
€t de fortifications. La mort de Maximien et de 
Galère réduisait à quatre- le nombre des empereurs. 
Un intérêt commun unit bientôt Constantin et Li- 
cinius : Maximin et Maxence conclurent ensemS^le 
une secrète alliance. Leurs infortunés sujets atten- 



c. i6), décnvent lei symptàmet et le progr^ de' sa mala- 
die avec uue exactitude singulière et avec un plaisir mani- 
feste. 

(i) S'il est encore des boûimes qui (semUables au docteur 
JoTiin y^ Remarques sur VHist. eccl^., \ùh ii, p. 3o7-356 ) 
se plafsent à rapporter la mort merveilleuse des persécu- 
teurs, je les exhorte à lire un passage admirable de Grotius 
{Hist,,'\. vii,>332), concernant la dernière maladie de 
Philippe II, roi d^Espagne. 
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* 

daient^véc effroi les suites funestes d^une dissension 
devenue inëvitaUe depuis que tes souverains n'é- 
taient plus retenus par la crainte ou par le respect que 
leur inspirait Galère (i). . - 

Parmï cette fouïe de crimes et de malheurs enfaù- 
tës par les passions des princes romains, on éprouve 
quelque plaisir à rencontrer seùletnent une action qui 
puisse être attribuée à leur vertu. Constantin, dans la 
sixième année» de soa règne , visita* la ville d'Autun , 
et lui remit généreusement les arrérages du trii>ut. Il 
réduisit en même temps^la proportion dés contribua- 
bles. On comptait vingt-cinq* mille personnes sujettes 
à la capitatioh : ce nombre fut fixé à dix-huit mille (ta)* 
Cependant cette faveur même est la preuve la plusin- 
conte$tabIe de la misère publique. Cette taxe était si 
oppressive, soit eh elle-même, soit dans Ja manière 
delà percevoir, que le désespoir diminuait un revenu 
dont l'exaction s'efforçait d'augmenter la masse. Une 
grande partie du territoire d'Autun restait sans cul- 
ture : une foule d'habitans aimaient mieux vivre dans 
l'exil et renoncer à la protection des'lois, que de sup- 
porter les. charges de la société civile. Le bienfaisant 
empereur, en soulageait les peines de ses sujets par 



Admims'- 

tration 

de 

Constanlin 

dans 
la Gaule. 
Ann. 3o6« 

3l2. 



(i) F'oyez Eusèbe^ 1. ix, 6, 10; Lactance^ de Mort, per- 
sec, y c. 36..Z'oume est moins exact; il confond évidemment 
Maximieû avec Maximin. 

(2) Voyez, le huitième panégyrique , dans lequel Eumène 
expose, en présence de Constantin, les. calamités et la re- 
connaissance de la ville d^Autun. 



II. 
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cet acte particulier de libéralité , laissa vraisembla* 
blement subsister les autres maux qu^avaient intro- 
duits ses maximes générales d'administration. Mais 
ces maximes mêmes étaient moins Tefiet de son choix 
que celui de la nécessité*, et, si nonsi en exceptons la 
mort de Maximien, le régime de Constantin dans la 
Gaule parait avoir été le temps le plus innocent et 
même le plus vertueux de sa vie. Sja présence mettait 
les provinces à Tabri des incursions des Badsâres, qui 
redoutaient ou qui avaient éprouvé son active valeur. 
Après une victoire signalée sur les Francs et sur les 
Allemands , plusieurs de leurs, princes furent exposés 
par son ordre aux bêtes sauvages dans FamphithéAtre 
de TrëvQS *, et le peuple, témoin de ce traitemei^t eu-: 
vers de si illustres captifs , semble n'avoir rien apepçu 
daûis un pareil spectacle qui blessât les droits des na- 
tions ni ceux de Thumanité (i). 
« 

Tyrannie Lcs vices dc Maxciiçe répandirent un. nouvel éclat 
Maxence SUT Ics vcrtus dc" Coustantiu» Tandis que les pro- 

en Italie . \ntA. i' i 

et vino^s de la Gaule gdâtàient tout le bonheur dont 

rn Afrique. V . *' • i i t 

Ânn.3o6- leur condition paraissaij; alors susceptible,, ritalie 
et rÂfrique géhiissaient sous le despotisme d*un ty- 
ran aussi méprisable qu'odieijx. Â la vérité, le zèle 
de la faction et de la flatterie a trop souvent sacrifi4Î 
la réputation des. vaincus à la gloire de leurs heu- 
reux rivaux \ mais les écrivains même qui ont révélé 



(i) Eutrope, x, 3; Panegyr. vet,, vu, lo, ii, i-a. Un 
gràhd nombre de jeunes Frapdâ furent aussi exposés à- cette 
mort cruelle et ignominieuse.* 
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avec le pKis de pkisir- et d,e .liberté les fautes de 
Constantin, conviennent unanimement que Maxence 
était .cruel, aviderj et plongé dans la débauche (x). 
U avait eu le bonheur d'apaiser une légère rébellion 
en Afrique. Le gouverneur, et. un petit nombre de 
personnes attachées à son parti , avaient seuls été 
coupables : la provinté entière porta la peine de 
leur crime. Toute retendue de cette fertile contrée , 
et les vitfierflorissantes de Cirta et de Carthàge, fu- 
rent dévastées par le fer ef par le feu. L'abus de la 
victoire fiit suivi de Tabus deà lois et de la juris- 
prudence; Une armée formidable d'espions et de 
délateurs envahit TAfrique. Les riches et les nobles 
turent aisément convaincus de connivence avec les 
rebelles V et ceux dVntre eux que Tempei^r daigha 
traiter igrec clémence , furent punis seulement par 
la confiscation de leurs biens (a). Une victoire si 
Relatante fut célébrée par un triomphe* magnifique. 
Maxence exposa aux yeux du p'eùpleies dépouilles 
et les captifs d'une pi'ovince romaine* L'état de la 
capitale ne. méritait pas moins de compassion que 
celui de l'Afrique. Les richesses de Rome fournis- 
saient un fonds inépuisable aux folles dépenses et à 
la prodigalité du monarque.;' et les ministres de ses 



(i) Juliea exclut Maxence du banquet de^ Césars, et il 
parle de ce prince avec horreur et avec mépris. Zozime, 
l. II, p. 85, Taccuse aussi de toutes sortes de cruautés et 
de débauches^ 

(2) ZozinDe, 1. 11, p. 83^5; Aurehus-Victor. • 
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finances connaissaient parfaitement Tait de piller 
les sujets. Ce fut sous son règne que Ton inventa la 
méthode d'exiger des sénateurs un don volontaire. 
Comme la somme s'augmenta insensiblement, les 
prétextes que Ton imagina pour -la lever, tels qu'une 
victoire, une naissance, un mariage, ou le consukct 
du prince , furent multipliés dans la même propor- 
tion (i), Maxence nourrissait contre le sénat cette 
même haine implacable qui avait oaracte^rtaé la plu- 
part des premiers tyrans*de Rome. Ce cœur, ingrat 
ne pouvait pardonner la généreuse fidélité qui l'a- 
vait élevé sur le trône , et qui l'avait soutenu contre 
tofus ses ennemis. La vie des sénateurs était exposée 
à ses cruels soupçons; et , pour assouvir ses infâmes 
désirs, il portait le déshonneur dans le sein des plus 
illustres iamiUes. On peut croire qu'un amant re- 
vêtu de la pourpre se tipuvait rarement réduit à 
soupirer en vain *, mais toutes les fois que la per- 
suasion manquait soneflfet, il avait recours à' la vio- 
lence. L'histoire nous a consepré l'exemple mémo- 
rable d'une femme de- grande naissance qui conserva 
sa chasteté par une mort volontaire (a). Les soldats 



(i) Le passage d^Aurelius-^Yictor doit être lu de la ma- 
nière suivante : Primus instituio pessimo, munerum spe^ 
cie, patres oratoresque /yeruniam conferre prodigenti sibi co^ 
geret. 

(2) Panegyr.vet,, ix, 3; Eusèhe, Hist. ecclés., vin, i4, 
et f7c de Constantin, i , 33 ; 34 r Ruffiin , c. 17.. Cette ver- 
tueuse Romaine, qui se poignarda pour se soustraire à la 
violence de Maxence, était chrétienne, et femme du préfet 
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furent la seule classe d'hommes que Maxence parut 
respecter , ou dant il s'empressa de gagner Taffec- 
tion. Il remplit Rome et Tltalie de troupes dont il 
favorisa' secrètement la licence : sures de Timpunité, 
elles avaient laliberté de piller, de massacrer même 
le peuple (i), et elles se livraient aux mêmes excès 
que leur maître. On voyait souvent Maxence gra- 
tifier Fun de ses favoris de la . supei^be maison de 
campagne ou de' la belle fiemme d'un sénateur. Un 
prince de ce caractère , également incapable de gou- 
verner dans la guerre et 4atis Ja paix, pouvait -bien 
acheter Vappui des légions /mais non pas leur es- 
time. Cependant son orgueil égalait ses autres vices. 
Tandis qu'éloigné du- bruit des armes, il passait 
honteusement sa vie dans Fenceinte de son palais 
ou dans les jardins de Sallusle, ou Fentend^L répé- 
ter quelui^seul étaitempereur, que les autresrprinces 
n'étaient que ses lieutenans , et qu'il leur avait con- 
fié la garde dès provinces frontières afin de pouvoir 
goûter âans interruption les plaisirs et les agrémens 
de sa capitale. Durant les six années de son vègne, 



de la ville. Elle.se nptnmait- Sophronie. Les. casuiste&tiWt 
pas encore décidé si dans de pareilles occasions le suicide 
peut être justifié. 

(i) Prœtorianis cœdem vulgi quondàm annueret; telle est 
Texpression vague d'Aureliug-Victor. f^oyez une description 
plus particulière , quoique différente à certains égards , d^un 
tumulte et d^un massacre qui eurent Ueu a Rome , dans £u- 
sèbe, 1. viu, c. i4; et dans Zozime, 1. ii, p. 84- 
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Rome y qui avait si long-temps regretté l'absence de 
son maître , regarda sa présence comme un affreux 
malheur (i). 

Quelle que pût être Tborreur de Constantin pour 
la conduite df Maxence ^ quelque compassion que 
lui inspirât |b.sort des Romains, de pareils motifs 
ne Tauraient probablement pas engagé 2i prendre les 
armes. Ce Ait le tyran IttHméme qui attira la guerre 
dans ses États # il ent la témérité de provoquer un 
adversaire formidable, dont jnsqu^alors l'ambition 
avait été plutôt retenue par^ des considér^fioffs de 
prudence que par des principes de justice (a). Après 
la mon de Maximien, ses titres, selon Tusage reçu, 
avaient été effacés, et ses statues renversées avec 
ignominie. Son fils y qui Tavait persécuté el aban- 
donné pendant qu'il vivait, affecta les plus tendres 
égards pour sa mémoire , et il ordonna que Ton fit 
éprouver le même traitement à toutes les statues éle- 



(i) f^ojrez, dans les Panégyriques (ix, i4), Une vive 
peinture de Findolence et du vain orgueil de Maxence. L'o* 
rateur observe , dans un autre endroit , que le tyran , pour 
enrichir ses satellites, avait prodigué les tré^rs que Rome 
avait accumulés dans un espace de mille soixante ans; re^ 
demptis ad cwile latrocinium manihus ingesseràt. 

(2) Après la victoire de Constantin, on convenait géné- 
ralement que, quand ce prince n*aurait eu en vue que de 
délivrer la république d'un tyran abhorré , un pareil motif 
aurait, en tout temps, justifié son expédition en Italie. 
Eusèbe, F'ie de Constantin, 1. i, c. 26; Panegyr, vet,, 



IX, 2. 
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vëes^ en Italie et en Afrique, en Th^uiéar de Cons- 
tantin. Ce* sage prince , qui désirait sincèrement évi- 
ter une guerre dont il connaissait Tiçiportanee et les 
difTicnltés , dissimula d'abord l'insulte ; il employa 
Ia«yoie plus douce des négociations ^ jusqu^à ce qu'en- 
fin, convaincu des dispositions hostiles et des projets 
ambitieux de Fem.pereur dltalie , il crut nécessaire 
d'armer pour sa défense., Maxence avouait ouverte- 
ment ses prétentions à la monarchie tout entière de 
l'Occident. Une grande armée, levée pat ses ordres, 
se préparait déjà à envahir les provinces de la Gaule 
du côté de la Rhétie-, et, quoiqu'il n'eût aucun se- 
cours à espérer de Licinius , il se flattait que les lé* 
gions d'illyrie , séduites par ses présens /et par ses 
promesses , abandonneraient l'étendard de leur maî- 
tre , et viendraient se mettre au rang dé ses sujets et 
de ses soldats (i). Constantin n'hésita pas plus long- 
temps : il avait délibéré avec circonspection, il agit 
avec vigueur. Le sénat et le peuple de Rome lui 
avaient envoyé des ambassadeurs pour le conjurer 
de les délivrer d'un cruel tyran; il leur donna une 
audience particulière *, et , sans écouter les timides 
représentations de 3on conseil , il résolut de prévenir 
son adversaire, et.de porter la guerfe dans le cœur 
de l'Italie (a). • 



(i) Zozime, 1. ii, p. 84, 85; Nazarius, Paneg., x, 7-i3. 

,(2) Voyez Panegyr, vet., ix,' 2. Omnibuffefè tais çomiti" 
hus et ducibus non solàm tacite mussajitibus , sedetiàmrnpertè 
limentibus , contra concilia hominum, contra karuspicum ma^ 
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Prtfpar«u&. L'eatteprise ^e prësentait pas .moins de dangers 
que de gloire. Le malheureux succès des deux pre- 
mières invasions sufl&sait pour inspirer les plus sé- 
rieuses alarmes. Dans ces deux guerres, les vétérans, 
qui respectaient le nom de Maximien , avaient em- 
brassé la cause de son fils. L^honneur ni Finlérét ne 
leur permettaient pas alors de penser à une seconde 
d^ertion. Maxence , qui regardait les prétoriens 
comme le plus ferme rempart de son trône , les avait 
reportés au nombre que leur a^ait assigné Tancienne 
institution. Ces soldats composaient, avec les autres 
Italiens qui étaient entrés au service, un corps for- 
midable de quatre -vingt mille hommes. Quarante 
mille Maures et Carthaginois avaient été levés depuis 
la réduction deTAfrique. La Sicile même envoya des 
troupes. Enfin, Tarmée de Maxence se montait à 
cent soixante-dix mille fantassins et dix-huit mille 
chevaux. Les richesses de lltalie fournissaient aux 
dépenses de la guerre , et les provinces voisines, fo- 
rent épuisées pour former d'immenses magasins de 
blé et de provisions de toute espèce. Les forces réu- 
nies de Constantin ne consistaient que dans'quatre- 



nita, ipse per temet liberanda arbis tempus veriisse sentires. 
Zonare (.1. xiii) et Gedrenus (fc Compend, ffist,, p. 270) 
sont les seuls qui parlent de cette ambassade des Romains ; 
mais ces Grecs modernes étaient à portée de consulter plu- 
sieurs ouvrages qui depuis ont été perdus, et parmi les- 
quels nous pouvons compter la yie de Constantin, pap 
Praxagoras. Photius, p. 63, a fait un extrait assez court 
de cet ouvrage. 
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vingt-dix ;mille hommes de pied et huit mille de ca- 
valerie (i). Comme , durant Fabsénce de l'empereur, 
la défense du Rhin exigeait une attention extraor- 
dinaire j à moins qu'il ne sacrifiât la "sûreté publique 
à ses querelles particulières, il ne pôutait mener en 
Italie pluà de la moitié de ses troupes (2).< Â la tête 
Ae quarante mille soldats environ, il hé craignit pas 
de se mesurer avec un rival suivi d'une armée au 
moins quatre fois supérieure en nombre ; mais depuis 
long- temps les armées de Rome, éloignées de tout 
danger , vivaient au sein de la mollesse, et avaient 
été énervées par le luxe et l'indisciplme. Accoutumés 
aux baiiis délicieux et aux théâtres die la capitale, 
les soldhts ne se traînaient qu'avec peine sur le champ 
de bataille. Parmi ces troupes , on voyait surtout des 
vétérans qui avaient presque oublié l'usagé des ar- 
mes, et de nouvelles levées qui»^ n'avaient jamais su 
les manier. Les légions de la Gaule, endurcies aux 
fatigues dé la guerre , défendaient depuis plusieurs 



(i) Zozime, 1. ii, p. 86., nous donne ces détails curieux 
sur les forces respectives des deux rivaux : il ne parle point- 
de leurs année» navales. On assure. cependant ( Panégjrr, 
<vet, y IX , aS ) que la guerre -fut portée sur mer aussi bien 
que &ur terre , et que la flotte de Constantin s'empara de là 
Sardàigne, de la .Corse et des ports de Tltalie. 

(2) Panegyr. vet., ix, 3.* Il n'est pas surprenant que l'ora- 
teur diminue le nombre des troupes avec lesquelles son sou- 
verain acheva la conquête de l'Italie; mais il paraît en quel- 
que-^orte singulier qu'il ne fasse j)as monter l'armée du tyran 
à plus de cent mille hommes. 
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années les frontières de Tempire contre les Barbares 
da Nord ; et ce service pénible , en exerçant leur va- 
leur, avait affermi leur discipline. On observait entre 
les che6 la même différence que parmi les armées. 
Le caprice et la flatterie avaient d^abord inspiré à 
Maxence des idées de conquêtes. Bientôt ces espé- 
rances ambitieuses cédèrent à lliabitude du plaisir et 
à la conviction de son inexpérience. Uâme intré- 
pide de Constantin avait été formée dès les premières 
années de sa jeunesse à la guerre , à Tactivité, à la 
science du commandement : nourri dans les camps , 
il savait agir, et il avait appris Fart de commander. 
coD*tanUa Lorsque Annibal passa de la Gaule en Italie, il fut 
Us^Tpcs. obligé de cbercfaer d'abord , ensuite de s'odvrir un 
chemin à travers des montagnes habitées par des 
peuples barbares , qui n,'avaient jamais accordé le 
passage à une armée régulière (i). Les Alpes étaient 
alors gardées par la nature *, de nos jours Tart les a 



(i) Les trois principaux passages des Alpes, entre la Gaule 
etiltalie, sont ceux du mont Saint— Bernard, du mont Ge- 
nis et du mont Genèyre. La tradition et une ressemblance 
de noms ( Alpu Pcnnùut ) avaient fait croire qu'Annibal 
âyait pris dins sa narche le premier de ces passages. '( f^ay- 
Simler, Je Alpihus.) Le chevalier Fobird {Pofybe, tome vr) 
et M. d'Anyille conduisent le général carthaginois par le 
mont Crenèvre. Mais , malgré Pautorité d^un officier expért- 
menté et d*un savant géographe , les prétentions du mont 
Genis sont soutenues -d^nne manière spécieuse, pour ne pas 
dire convaincante , par M. (xrosley, Observations sur i'Iia^ 
lie, tome i , p. 4o, etc. 
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fortifiées. Des citadelles construites avec autant d'ha- 
bileté c(\xe de peines et de dépenses , commandent 
toutes les avenues qui conduisant à la plaine , et 
reudient , du côté de la Prance , Tltalie presque inac- 
cessible aux ennemis du roi de Sardaigne (t). Mais 
avant que l'on eût pris ces précautions, les géné- 
raux qui but voulu tenter le passage ont rarement 
éprouvé de la difficulté ou de la résistance. Dans le 
siècle de Constantin , lés paysans des montagnes 
avaient perdu leur rudesse , et ils étaient devenus 
des sujets obéissans. Le pays fourilissait des vivres 
en abondance; et de superbes chemins tracés sur les 
Alpes, monumens étonnansde la grandeur romaine , 
ouvraient plusieurs communications entre la Gaule 
et rilalie (i). Constantin préféra la route des Alpes 
Cottiennes , aujourd'hui le mont Cenis, et il con- 
duisit ses troupes avec une diligence si active, qu'il 
descendit dans la plaine de Piémont avant que la 
cour de Maxehce eût reçu aucune nouvelle certaine 
de son; départ des bords du Rhin. La ville de Suze 
cependant , située au pied du mont Cenis ; était en- 
tourée de murs, et renfermait une garnison assez 
nombreuse pour affréter les progrès du conquérant. 
L'impatience des troupes de Constantin dédaigna les 



(i) La Brunette , près de St^,^ Demont, Exilea , Fene»* 
treiles, Gonî, etc. ? 

(2) f^oj^zAmmien-MarceUînjXV, 10. La description qu'il 
donne des routes percées à travers les Alpes est claire, agréa- 
ble et exacte. 
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fonnes ennuyeuses d'un siège. Le jour même qu'elles 
parurent devant Suze , elles mirent le feu aux por- 
tes, appliquèrent des échelles à la muraiUe, et, 
montant à Tassant au milieu d'une grêlé de pierres 
et de flèches , elles entrèrent dans k place Fëpëe à 
la main, et taillèrent en pièces la plus grande partie 
de ceux qui la défendaient. Constantin fit éteindre 
les flammes , et les restes de Suze furent préservés 
par ses soins d'une destruction totale. A quarante 
milles environ de cette place , une résistance plus 
Paiaiiie vigourcuse l'attendait. Les lieutenans de Maxence 
Torio. avaient assemblé dans les plaines de Turin un corps 
nombreux d'Italiens. La principale force de cette 
armée consistait en une espèce de cavalerie pesante, 
que les Romains , depuis la décadence de leur disci- 
pline, avaient empruntée des. nations de rOrient. 
Les chevaux , aussi bien que 1^ hommes , étaient re- 
vêtue d'une armure complète , dont les joints s'adap- 
taient merveilleusement aux mouvemens du corps. 
Une pareille cavalerie avait un aspect formidable ^ il 
paraissait impossible de résister à son choc; et comme 
en cette occasion les généraux l'avaient disposée en 
colonne compacte ou coin , qui présentait une pointe 
aiguë, etdontles flancs se prolongeaient à une grande 
profondeur, ils espéraient pouvoir renverSfer facile- 
ment et écraser l'armée de Constantin. Peut-être leur 
projet aurait-il réussi, siftur habile adversaire n'avait 
embrassé le même plan dé défense adopté et suivi par 
l'empereur Âurélien dans une circonstance semblable. 
Les savantes évolutions de Constantin divisèrent et 



Vérone. 
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harassèrent cette masse dé cavalerie ^ les troupes de 
Maxence prirent la fuite avec contusion vers- Turin, 
dont elles trouvèrent les • portes fermées -, aussi en 
éc]»appa-t-il très-peu à l'ëpëe du vainqueur. Par ce 
service signale, Turin mérita la clémence et même la 
faveur du conquérant;. Il fit son entrée dans le .palais 
impérial de Milan ; et, depuis les Alpes jusqu'aux ri- 
yes du Pô, presque tolites les villes d'Italie non-seu- 
lement reconnurent Tautorité de Constantin , mais 
embrassèrent avec ardeur le parti de ce prince (1). 

Les voies Émilienne et Fiaminienne conduisaient siege 

et bataille 

de Milan à Rome par une route facile de quatre cents ^jj^^ 
milles environ •, .mais quoique Constantin brûlât d'im- 
patience de combattre le V^ràn^ il tourna prudem- 
ment ses armes contre une autre armée dltaliçns , qui, 
par leur force et par leur position , pouvaient arrê- 
ter ses progrès et intercepter sa retraite , si la fortune 
ne favorisait pas son entreprise. Ruricius-^Pompeia- 
hus, général d'un courage et d'un mérite distingués, 
avait sous son commandement la ville de Vérone et 
toutes, les troupes de la province de Vénétie. Dès qu'il 
fut informé que Constantin marchait à sa rencontre, 
il envoya contre lui un détachement considérable de 
cavalerie, qui fut défait dans une action près de Bres- 
cia, et queles légions de la Gaule poursuivirent jus- 



(i) Zozime, ainsi qu'Eus^èbe, nous transporte tout à coup 
du passage des Alpes au combat- décisif cfui se donpa près 
de Rome. Il fout avoir recours aux panégyriques pour con- 
naître les actions intermédiaires de Constantin. 
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qa^aus portes de Vérone* La nécessité , Timportance 
et les difficollés du siège de cette pbce, frappèrent à 
la fois Tesprit pénétrant de Constantin (i). On ne pou- 
vait approditer des murs que par une péninsule étroite 
à roccident de la ville. Les trois autres celés étaient 
défendus par FAdige, rivière profonde, qui couvrait 
la province de Vénétie, d*où les assiégés tiraient un 
secours inépuisable d^hommes et de vivres. Ce ne lut 
pas sans peine que Constantin trouva moyen de pas- 
ser la rivière : après plusieurs tentatives inutiles , il 
la franchit dans un endroit où le torrent était moins 
impétueux , à quelque distance au-dessus de la ville. - 
Alors il entoura Vérone de fortes lignes, conduisit 
ses attaques avec une vigueur mêlée de prudence, et 
repoussa une sortie désespérée de Pompeîanus. Cet 
intrépide général , lôrsquUl eut mis ai usage tous les 
moyens de défense que Inipouvait offrir la force de 
la place ou celle de la garnison , s'échappa secrète- 
ment de Vérone , moins inquiet de son propre sort 
que de la sûreté publique. 11 rassembla bientôt, avec 
une diligence incroyable, assez de troupes pour com- 
battre Constantin dans la plaine , ou pour l'attaquer 



(i) Le marquû de Ma£Fei a examittë le siège ^t la bataille 
de Vérone avec ce degré d'attention et d'exactitude que mé^ 
ritait de sa part une action mémorable arrivée dans son pays 
natal; les fortifications de cette ville, construites par Gai* 
lien y étaient moins étendues que ne le sont aujourd'hai les 
murs, et l'amphithéâtre n'était pas renfenné dans leur en» 
ceinte. Yoj. yerona ilbisîrata , part, i, p. 1^2, i5o. 
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s*il persistait à rester dans ses ligne». L'empereur , 
attentif aux mouvemens.d'un ennemi si redoutable, 
et informé de son approche , laisse une partie de ses 
légioas pour continjuer les opérations du siège ; et , 
suivi des troupes sur la valeur et sur la.fid^ité des- 
quelles il comptait le plus, il s'avance en personne 
au devant du géàéral de Maxence. L'armée de la 
Gaule avait d^abord été rangée sur deux lignes égales , 
selon les principes généraux de la tactioue ; mais leur 
chef expérimenté , voyant que le nombre des Italiens 
excédait de beaucoup celui de ses soldats, change 
tout à coup ses dispositions^ il diminue sa seconde 
ligne , et donne à la première une étendue aussi con- 
sidérable que le front de l'ennemi. De pareilles évo- 
lutions, que de vieilles troupes peuvent seules exé- 
cuter sans confusion au moment du danger^ sont 
presque toujours décisives : cependant, comme le 
combat, commença vers la fin du jour, et qu'il fut dis^ 
puté durant toute la nuit avec une grande opiniâ- 
treté, l'habileté des généraux devint moins nécessaire 
que le courage des soldats. Les premiers rayons du 
soleil éclairèrent la victoire de Constantin ^ il aperçut 
la plaine couverte de plusieurs milliers d'Italiens 
vaincus. Leur général Pompeianus fut trouvé parmi 
les morts. Vérone se rendit aussitôtà discrétion, et 
la garnison fut faite prisonnière de guerre (i). Lorsque 



(i) Ils manquaient de chaînes pour un si grand tf ombre 
de captifs, et tout le conseil se trouvait dans un grand em- 
barras; mais l'ingénieux vainqueur imagina l'heureux expé- 
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les officiers de rarmëe victorieuse fëlicitèrent leur 
maitre sur cet important succès , ils mêlèrent à leurs 
félicitations quelques-uns de ces reproches respec- 
tueux qui ne sauraient blesser le monarque le plus 
jaloux d^ son autorité ; ils représentèrent à Constan- 
tin que, non content de remplir tous les devoirs d'uâ 
commandant, il avait exposé sa jiersonne avec une 
bravoure dont Texcès dégénérait presque en témé- 
rité , et ils le conjurèrent de veiller désormais davan- 
tage à sa propre conservation, et de penser que de sa 
vie dépendait la sûreté de Rome et deTempire (i). 
Indolence Taudis quc Constantin signalait sa valeur et son 
de habileté sur le champ de bataille , le souverain de l-I- 

Maxence* 

talie paraissait insensible aux calamités et aux périls 
d'une guerre civil» qui déchirait le sein de ses États. 
Le plaisir était la seule occupation de Maxence. Ca- 
chant Qu affectant de cacher en public Lemauvais suc- 
cès de ses armes (a) , il s'abandonnait à une vaine con- 
fiance qui éloignait le. remède du mal, sans éloigner 
le mal lui-même (3). Plongé dans une fatale sécurité, 
les progrès rapides de ses ennemis (4) furent à peine 

dient d^en forger avec les épées des vaincus. Panegjrr. vei, , 

IZ, II. 

(i) Panegjrr. vet., ix, i-o. 

(2) LUteras calamitatum suarum indices supprimebat, Pa- 
negyr. vet. , ix, i5. 

(3) Remédia -malotum potiiu quàm mala differebat. Telle 
est la belle expression dont Tacite se sert pour blâmer Tin- 
dolence stupide de Yitellius. 

(4) Le marquis de Maffei a rendu extrêmement probable 
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capables de l'en tirer. Il se flattait que sa réputation 
de libéralité V ^^1^ majesté du- nom romain, qui Ta* 
vaient déjà délivré de d^ux iimsions , dissiperaient 
avec la même facilité Tarmée rebelle de la -Gaule; Les 
officiers habiles et eicpérimentés qui avaient servi sous 
les étendards de Maximien , furent enfin forcés d'ap- 
prendre à son indigne fils le danger imininent où il 
se trouvait réduit : ^s'exprimant avec une liberté qui 
rétonna , et qui seub' pouvait le convaincre , ils lui 
repr^entèrent la nécessité de préveniisa ruine en dé- 
veloppant avec vigueur les forces qui lui restaient. 
Les ressources de Maxence en hommes et en argent 
étaient encore considérables* Les prétçriens sentaient 
combien leur intérêt et leur sûreté se trouvaient for- 
tement liés à la cause de leur maître. On assembla 
bientôt une nouvelle armée; pbis nombreuse que 
celles qui avaient été ensevelies dans les champs de 
Tutin et dé Vérone. L'empereur était loin de songer 
à prendre le commandement de ses troupes. Totale- 
ment étranger aux travaux de la guerre , il tremblait 
de la seule idée d'une lutte si dang(sreuse ^ et, comme 
ia crainte est ordinairement superstitieuse , il écou^^ 
tait avec une sombre* inquiétude le rapport des au- 
gurés, et des présages qui semblaient menacer sa vie 
et son empife. Enfin, la honte lui tint lieu d^ pou- 



Topinioa que Xlonstantiii était encore à Yérone le i«i; $ep« 
tembre de Tannée 3 j 2 ; et que Vère mémorable dés indictions 
a commencé lorsque ce prince s^ fut emparé de la Gaule 
cisalpine. 

II. 28 
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val. Cette ' attaque terrible dëtermina la fortune de 
cette joumëe mémorable* La cavileiie de Maxence 
consistait principalement en une trfmpe légère de 
Manreff et de Numides, et en cuirassiers dont Tar- 
mure pesante arrêtait tous les mouvemens. Elle fut 
obligée de céder à Timpétuosité des cavaliers gan^ 
lois , qui , plus fermes que les Africains , surpassaient 
en activité les autres escadrons. La défaite des deux 
ailes laissait à découvert les flancs de Finfanlerie. Les 
Italiens indisciplinés se décidèrent sans peiné à fuir 
loin des drapeaux d'un tyran quHls avai^it toujours 
détesté , et qu'ils ne redoutaient plus. Les t)rétoriens , 
persuadés que la "grandeur de leur offense les rendait 
indignes du pardon , combattaient animés par la ven- 
geance et par le désespoir : malgré leurs efforts réî- 
térés , ces braves vétérans ne purent rappeler la vic- 
toire ; ils obtinrent cependant une mort hoaoraliie , 
et Ton observa que leurs corps couvraient le jnéme 
terrain qui avait été occupé par leurs rangs (i). La 
confusion devint alors générale. Incapab}es de se ral- 
lier , les soldats de Maxence , poursuivis par un enne- 
mi implacable, se prédpitèrent par milliers dans les 
eaux profondés et rapides du Tibre. L'empereur lui- 
même voulut se sauver dans la ville par Le pont Mil- 
vius; mais la multitude des fuyards qui se pressaient 
en foule sur cet étroit passage , le fit tomber dans le 



(i) Exceptis latrocinii illius.primis aàcîoribus, qui despe* 
rata veniâ locum quem pugtut sumpsérant iexére- corporUms, 
Pancgyr. vet. , ix , 17. 



j 
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Constantin ne souffrait aucun délai , il se serait peut- 
être vu réduit H^ «triste nécessité de détruire «par. le 
feî et par le feu la yiUe impériale^ le plus iiobfe.'prix 
de sa victoire, et dont la délivrance avait été Je mo- 
tif, ou plutôt lé prétexte de là. guerre civiler (i). Ce 
fut avec un plaisir égal à sa surprise , qu'étant arrivé 
dans un lieu appelé 5a;r£Z-iû;^6ra, k neuf railles en- 
viron de Rbme (2) , il aperçut Maxence et ses troupes 
diisposées à livrer bataille »(3). Le large front de cette 
armée remj^lissait ube plaine très - spacieuse , et së$ 
lignes profondes s'étendaient jusqu^au bord d;u Tim- 
bre, qui couvrait r^rriète-gârde, et*lui coifpait la 
retraite. On assure, et nous pouvons" le croire, que 
Constantin raugea ses légions avee unehaUleté con- 
sommée ^;et qu'il choisit pour lui-même le poste du 
danger et de' l'honneur. Distingué par l'éclat de ses 
anpe^^ 'il chargea en personne la cavalerie de son ri- 



(i) Voyeï Panegfr. vet,, ix, 16; x, 27. Le premier de 
ces orateurs parlp évec exagération des ao>as de. blé que 
l^àxençe av|dt tirés de rAfrique. et des îles; et cependant , 
s^il est vrai- qu^il y eût un& disette, co^lme Te dit Eusièbe 
( P^ie de ConsÏQjitin y l.i, c. 36), il faut que les greniers de 
l.^en)pereur n-aièçkt été ouverts que pour les soldats. 

(2) Me^entius,., tandem urée in Saxa-Rubra mUUa fer^ 
mè nopêm œgerrimè pfbgresfù^, A^relins-Yietor. JE^i>^ezCeI- 
larius, Geogr. àr^iq., tome i, p. 4^3. ScCxa-^Ruhra était 
situé près du Creinera^ , petit ruisseau devenu célèbre par la 
valeur et par la mort glorieuse des trois cents Fabius. < 

(3) Le poste que Maxe&ce.fit^ occuper à son arn^éë, d9nt 
lé Tibre couvrait Ikrrière^-garde , -e^t décrit «vec beaucoup 
de clarté parlas deux panégyristes, ix^ i6;.x, fi8. 
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le même traitement que sa'pérsonne et sa £imiUe aa- 
raient éprouve s'il eût été défait* Les dent fils de 
Maxence forent mis à mort , et Ton dëtraisitsoignea- 
sèment toufe sa race. Il était naturel qôe les plus fi- 
dèles serviteurs du tyran partageassent sa destinée 
comme ils avaient^partagé sa prospérité et ses crkues ^ 
mais lorsque les Romains demandèrent ii liante voix 
un plus grand nombre de victimes, Tempereur sut 
résister aveC force et avec humanité à ces clameurs 
serviles , dictées par la flatterie aussi bien que par le 
ressentiment : les délateurs ibrent punis et dëoonrà- 
gés ; ceux qu'une injuste tyrannie avait condamnés à 
Texil reparurent dans leur patrie , et leurs biens leor 
furent rendus ; une amnistie générale tranquillisa l'es- 
prit des habitans , et assurai leurs propriétés d'Italie 
et d'Afrique (i). La première fois que Constantin ho- 
nora le sénat de sa présence, il exposa , dans uu dis- 
cours modeste, ses services et ses exploits; il ex- 
prima le respect le plus sincère pour cette illustre 
alssemblée , et lui promit de la rétablir dans sa pre- 
mière dignité et ses anciennes prérogatives. Ces pro- 
testations furent payées des vains titres d'honneur 
dont le sénat pouvait encore disposer : sans préten- 



befactate st/atum ejus poterant cum stirpe delefù. L'autre 
orateur ( Panegyr, veL, ix, 20 , ai ) ^se contente d'obser- 
ver que Constantin, lorsqu'il entra dans Romie, n'imita point 
les cruels massacres dç Ginna , de Marins ou de Sylla. 

(r) Voyez les deux panégyriques*, et, daiis le Code Théo-- 
donen, les lois des années 3i2 et 3i3. 
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dre coiifiriner rautarité de Constantin^ il lui assigna , 
par un décret solennel, le premier rang isntre les 
trois Augustes qui gouvernaient l'univers roikiain (1). 
On institua des jeux et des fêtes pour perpétuer le 
souvenir de cette victoire célèbre, et plusieurs édir 
fices élevés aux, dépens de Maxence furent dédiés à 
son heureux rival. L'arc de triomphe de Constantin 
est encore maintenant une triste preuve de la déca^ 
dence tles arts , et un témoignajge singulier de la plus 
baâse vanité. Comme il ne fut pas possible de trouver 
dans la capitale de Tempire un sculpteur capable de 
décorer ce. monument public, Tare de Tr^jan , sans 
aucun respect pour la mémoire d'un si. grand prince 
ou pour les règles de la convenance, fut dépouillé de 
ses plus beaui^ omeméns. On n'eut point égard à la 
différence des temps et des pierçonnes , des actions et 
des caractères \ les Parthes captifs paraissent proster - 
nés aux pieds d'un monarque qui n'a jamais porté ses 
armes au-delà de l'Euphrate, et les antiquaires. CU7 
rieux peuvent encore apercevoir la tête dç Trajan sur 
les trophées de Constantin. Les nouveaux ornemens 
qu'il ÊiUiit ajouter aux anciennes sculptures , pour en 
remplir les vides, sont exécutés de là manière la plus 
inibrme et la plus grossière (2^. 



(i) Panegyr. vet., ix, 20.. Lactance, de Morte^erséc, , 
c* 44' Maximin , qui était incontestablement le plus ancien 
des Césars , prétendait , avec quelque apparence de raisop , 
au premier- rang parmi les Augustes. . 

(2) Adhuc cuncta opéra quœ mugnijicè construxerat , 
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■ e^wto ^ politique, aussi bien que le ressentinient , exi« 
à Boom, geait Feiitière abolition des prétoriens : ces troupes 
hautaines , dont Maxenôe avait rétabli et même aug- 
mente le nombre et les privilèges , furent pour jamais 
cassées par Constantin ; on détruisit leur camp forti- 
fié , et le reste des prétoriens , qui avait échappé à la 
fureur du combat , fut dispersé parmi les légions , et 
relégué sur les frontières de Tempire, ou ces guer- 
riers pouvaient être utiles sans devenir encore dange- 
reux (i). En supprimant les troupes qui avaient lear 
poste à Rome, Constantin porta le coup £ital à la di- 
gnité du sénat et du peuple ; la capitale désarmée 
resta exposée ^ sans protection , à la n^ligence et aux 
insuUes d'un maître éloigné. Nous pouvons observer 
que dans ce dernier effort des Romains pour conserver 
leur liberté expirante , Tappréhension d'un tribut les 
avaitd'abord engagés àplacerMaxence sur létrône. Ce 
prince ayant exigé du sénat ce tribut sous le nom de 
don gratuit, ils implorèrent alors Fassistahce du sou- 
verain des Gaules, Constantin vainquit le tyran , et 



urbis /anum,' atqm basitieam, FUwii mentis patres sacror^ 
^ére» Aurelius- Victor. A Tégard de ce yol des trophées de 
Trajan, vùyez FlaminiiM-Yacca , apud Monijaucon , Dia^ 
rium italicum, p. sSo, et l' Antiquité expliquée, tome nr, 

(i) Pmtoriœ legiones acsubsidia Jactiombus aptiora quàm 
urbi Romœ, sublata penitus; simul arma aique usus induu- 
métiti militaris. Aurelid^-Yictor. Zozîme (1. ii^ p. 89 ) parle 
de ce fait en historien ; et il est très-pompeusement célébré 
dans le neuvième panégyrique. 
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convertible doh gratuit en taxe perpétuelle. Les sé- 
nateurs , suivant leurs facultés , dont ils furent forcés 
de donner une déclaration , furent partagés en diffé- 
rentes clauses : les plus opùlens payaient annuelle- 
ment huit livres d'or; on en exigea quatre do la se- 
conde claSse^ et deux de la dernière*, ceux qui, par 
leur pauvreté , méritaient une exemption , furent ce- 
pendant taxés à sept pièces d'or. Outre les menlbres 
de cette assemblée, leurs fils , leurs dëscendans /leurs 
parens même, jouissaient des vains privilèges atta- 
chés k la dignité de sénateur, et ils en supportaient 
les charges onéreuses. On ne s'étonnera plus qpe Cons- 
tantin ait prijs tant de soin pour augmenter le nombre 
des personnes comprises dans une classe si utile (i). 
Après la défaite de Maxence, lé victorieux empereur 
ne resta que deux ou trois mois à Rome. Il retourna 
deux.fois dans.*cette capitale pendant le reste de sa 
vie, pour célébrer les fêtes solennelles de la. dixième 
et.de la vingtième année de son règne. Constantin, 
presque toujours eh action , s'occupait à exercer ses 
soldats et à examiner l'état des provinces. Il résida 
tour à tour, et selon les occasions, à Trêves , à Mi- 



(i) Ex omnibus pr^uinciis optimates viros curiœ tuœpigne^ 
rai^eris } ut senatûs dignîtas,., ex totius othis flore consiste'* 
ret. Nazarius , Panegyr. vet., x^. 35. Le mot pigneraveiis 
pourrait presque paraître avoir été malignemept choisi. Au 
sujet de rrîÊDppt sur les sénateurs, voyez Zozime ( 1. ii, 
p. ii'5), le second titre du sixième livre du Code Théodo^ 
sien y avec Icl commentaire de Geo*ffrpy, et \e& Mémoires iç 
rAçadémie des Inscriptions, tome Tiyiiijf. ']26. t 
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lan , à Aquilée, à Sirmium, à Naîssus et à Thessalo- 
nique, jusqu'à ce qu*il eut bâti ane houyklle Rome 
SOT les confins de FEorope et de TAsie (i). 

Avant de marcher en Italie il s'ëtait assnrë de 
Tamitië on du moins de la neutralité de Licinius, sou- 
verain des provinces illyriennes, CoqstantinT avait pro- 
mis à ce prince sa sœur Constantia ; mais la cël^ra- 
tion du mariage avait ëtë différée jusqu'à ce que la 
guerre eût été terminée. L'entrevue des deux empe* 
reurs à Milan , lieu désigné pour cette cérémonie , 
parut cimenter l'union de leurs intérêts et de leurs 
&milles (a). Au milieu de la joie publique ils furent 
tout à coup obligés de se séparer. Constantin , à la 
nouvelle d'une incursion des Francs, vola sur les ri- 
ves du Rhin; et l'approcbe du souverain de l'Orient, 
qui s'avançait les armes' à la main , força Licinius de 
marcher en personne à sa rencontre. *JMaximin avait 
été l'allié secret de Maxence : sans être découragé par 
le sort funeste de ce tyran , il résolut de tenter la for- 
tune d'une guerre civile. De la Syrie il se transporta , 



(i) Le Code Théodosien commence maintenant à nous 
faûfe connaître les voyages des empereurs ; mais les dates 
dés lieux- et des' temps ont été souvent fltérées par la négli- 
gence des copistes. 

(2) Zozime (1. 11 , p. 69 ) observe que Constantin avait 
promis , avant' la guerre', sa sœur à Licinius. Selon Yictor 
le jeune , Dioclétien fut invité aux noces ; mais ce prince 
s^étant excusé sur son 'âge et sur ses infirmités, re^ut une 
seconde lettre où on lui* reprochait sa partialité prétendue 
pour Maxence et pour Maximin. 
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dans le fort' de ThiTer, sur les ^frontière» d^ la Bi- 
thynie. La saison était rigoureuse ; un. grand nombre 
d'homnles et. de chevalix périrent dans la neige ^ et 
comme les pluies abondantes avaiei^t rompu les che- 
mins , Maximin ful^bligé de laisser derrière lui une 
partie considérable du gros bagage , qui ne pouvait 
suivre la .rapidité dé ses marchés forcées. Par cet effort 
extraordinaire de diligence , il parvint aux rivages du 
Bosphore de Thrace avec une armée harassée , mais 
formidable , sans que les lieutenans de Licinius eus- 
sent été informés de ses intentions hostiles. Byzance 
ouvrit ses portes à lifaximin après onze jours de ré- 
sistance. Ce prince fut arrêté quelque temps au siège 
d'Héraclée : dès qu'il se fut emparé de cette ville , il 
fut étonné d'apprendre que Licinius campait à ta dis- 
tance de dix-huit milles seulement. Après une négocia- 
tion infructueuse , dans laqudleJes deux empereurs 
s'efforcèrent chacun de corrompre la fidélité de leurs 
partisans respectifs , ils eurent recours aux armes. Le Dëfaite. 
souverain de l'Asie commandait une armée de plus 
de soixante-dix mille hommes, composée de vété- 
rans bien disciplinés. Licinius , qui n'avait environ 
que trente mille Illy riens, fût d'abord accablé par la 
Supériorité du nombre. Ses talens militaires et la fer- 
meté de ses troupes rétablirent le combat -, il rem- 
porta une victoire décisive. La diligence incroyable 
de Maximin dans sa fuite a été beaucoup plus célé- 
brée que^a valeur . sur le champ de bataille. Vingt- 
quatre heures après , on le vit pâle , tremblant et dé- 
pouillé de ses ornemens impériaux à Nicomédie, 
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viUe éloignée de cent soixante milles dii lieu de sa 
déÊiite. Les richesses de TAsie n^avaient cependant 
pas encore été épuisées v et , quoique Faite dfes vété- 
rans de Maximin eût péri dans la dernière action, il 
pouvait encore , a^ du temps , Iwer de nombreuses 
troupes dans la Syrie et dans l*Ég7pte^ mais il ne 
survécut que trois ou quatre mois à son infortune. Sa 
mort, arrivée à Tarse , a été diversement attribuée 
au désespoir, au poison et à la justice divine. Gomme 
Maximin manquait également de talent et de vertu , 
il ne fut regretté ni du peuple ni des soldats. Les 
provinces de VOrient, délivrées des terreurs d^une 
guerre civile, reconnurent avec joie Tautoritë deLi- 
cinius(i). 
L^empereur vdncu laissait deux enÊms, un fils de 
Liciaiui. huit an» et une fille de sept environ. L*inhocence d'un 
âge si tendre pouvait inspirer quelque compassion ; 
mais la compassion de Licinius était une bien £iible 
ressource , et elle ne Tempécha pas d'éteindre le nom 
et la mémoire de son adversaire. La mort du fils de 
Sévère est encore moins excusable , puisque ni la ven- 
geance ni la politique ne le condamnaient à périr. Le 
vainqueur n'avait point à $e plaindre du père de Fin- 
fortuné Sévérien \ on avait déjà oublié le règne court et 



CnunU 
de 



(i) Zozime rapporte la défaite et la mort de Maximin 
comme des événement naturels ; mais Lactance ( de Morte 
persecut,, c. 4S-5o) les attribue à Pinterpositii^n miracù^ 
leuse du ciel^ et il s^éten^ beaucoup sur ce sujet» Licinius 
Qtait alors un des protecteurs de FEglise. 
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obscur de Sëvère' dans une partie de Tempire fort 
ëloignëe. Mais Texëcution de «Candidianus est un acte 
de la cruautë et de l'ingratitude la plus noire. Il était 
fils naturel de Galère, Fami et le bieafaitèur de Lici- 
nius .: le père, en mourant , l'avait jugé trop jeune 
^our soutenir le poids du diadème. Il espérait que, 
sous la protection des princes qu'il avait lui-même 
revêtus de la pourpre impériale, son fils mènerait une 
vie tranquille et 'honorable. Candidianus avait alors 
près de vingt ana^ ^'naissance, quoiqu'elle ne fût 
soutCQue ni par le mérite ni par Tambitioû , suffit 
pour enflammer là jalousie de Liciniu's (x)« A ces vie* 
times innocentes et illustres de* sa tyranme,. nous 
pouvons ajouter la femme et la fille de Dioelétien. Ce 
prince, en donnant à Galère le titre de César, lui 
avait accordé en mariage sa fille Valérie, dont les 
aventures funestes pourraient devenir le sujet d'une 
tragédie fort intéressante. Elle avait rempli et même son 
surpassé les devoirs d^une femme. Comme elle n'avait * de"" 
point d'enfans , ellp avait bien voulu adopter le fils tnco 
illéffitime de ^on mari , et avait cbnstamnient montré êi^dT 
pour l'infortuné Candidianus la tendresse et les soins 
d'ui^e v.éritable mère. Lorsque Galère eut rendu les 
derniers soupirs, les biens iminenses de sa veuve irri- 
tèrent l'avarice de son successeur Maximin*, et les 
attraits de sa personne excitèrent Jes désirs, de ce 

_ • ■• « 

■ ' ' ■ ; ^ 

' • "... 

(i) Lactance,^ Morte persec. , c. 5o. Aurelius -Victor 
«remarque, en passant-, la différence ayeclaquelle Licinius 
et Constantin usèrent de la victoire. 



sa mère* 
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prince (i). n était alors marié ^ mais les lois romaines 
permettaient le divorce», et lés passit>ns violentes du 
tyran demandaient une prompte -satisfaction. La ré-^ 
ponse de Yalërie fût celle* qui convenait à la fille et à 
la veuve d'un souverain. £Ile y mêla seillement la 
prudence que sa malheureuse situation la forçait d'ob^ 
server, ce Si rhonnéur, dit-elle aux personnes que 
Maximin avait employées auprès d'elle , permettait 
à une femme de mon caractère de pêi^r à im second 
mariage, la décence me défiodraitau moins d'écou* 
ter la. proposition du prince dans un teînps qù les 
cendrés de mon .mari, son bienfaiteur, ne sont pas en- 
core refroidies. Voyez ces v^teinens lugubres^ ils 
expriment la douleur dans laquelle mon âme est ploh- 
gée. Mais qnélle confiance, ajouta^-elle avec fermeté^ 
puis-je^ avoir aux protestations, d'un homme dont 
la cruelle, inconstance est capable de répudier une 
épouàe tendre et fidMé (2) ? » A ce refus, ramour-cle 



». 

L 



(i) Maximin satisfaisait ses appétits sensuels aux dépens 
de. ses sujets ; ses eunuipies , qui euleVaieut les femmes et 
les Vierges^ es^àminaient avec une curiositç scrupuleuse 
leurs clîarfiies les plus secrets, de -peur que quelque p^rtîç 
de leur cevps ne fût pas trouvée digne des* embrassemens 
du .prince. La réserve et le dédain, étaient regardés con^n&e 
des crimes de trahison , et le tjifàn faisait qoyer celles qui 
refusaient de se rendre à ses désirs.' Il avait introduit insen- 
siblement cette coutume , que personne ne se mariât sans la 
permission de Tem^ereur, utipsejn omnibus nupiiispm^ 
gustator èsset, La^ctance, de Morte persec, c% 38. 

(2) Lactance, de Mor$e persec. , c. Sg. 
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Maximin sç changea en fureuf : comme il avait tou- 
jours à ^ disposition des témoins et des juges, il ne 
lui fut pas diffic^e.de cacher son ressentiment sous 
le voile d'une procédure légale,, et d'attaquer la ré- 
putation aussi bien qiie4a tranquillité de Valérie. Les 
biens de cette malheureuse princesse furent confis- 
qués ; ses eunuques*, ses domestiques, livrés ayx plus 
cruélff supplices. Enfin, plusieurs vertueusjBS et res- 
pectables matrones qu'elle avait honorées de son ami- 
tié, souQHrent'la mort sur une fausâe accusation d'à* 
dultère. L'impératrice elle-même et iSa mère Prisea 
furent condamnées à vivre en exil dans un village ^ir 
tué au miliei» des déserts de la Syrie. Traînées igno- 
minieusement de ville en ville , elles exposèrent ainsi 
leur honte et leur misère à ces mêmes provinces de 
l'Orient, qui, pendant tyente ans, avaient respeèté 
leur dignité auguste. Dioclétien fit plusieurs tenta- 
tives inutiles pour adoucir le sort de sa fiUé ^ il de- 
mandait que Valérie eût la permission de venir. par*^ 
tager sa retraite de.Salone, et fermer les yeux d'un 
père affligé (i) ; c'était , disait-il à Ma^dmin ^ la seule 
grâce qu'il attendît d'un prince auquel il avait donné 
la pourpre impériale* Dioclétien conjurait^ mais il 
ne pouvait plus menacer : ses prières furent .reçues 



(i) Enfin 'l)ioclétiçn envoya cognatum suum, quemdam 
militarem ac potentem virant , pour intercéder en faveur de 
sa fille ( Lactance , de Morte pej^ecy c. 4^0* Nous ne con* 
naissons point assez l^lustoire de ce temps pour nommer la 
personne qui fut employée. 
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avec froideur et avec dédain. Le fier tyran paraissait 
prendre plaisir à traiter Dioclëtien en suppliant, et 
sa fille en criminelle. La mort de Maûmin semblait 
annoncer aux impératrices un changement favorable 
dans leur fortune. Les discordes civiles relâchèrenila 
vigilance de leurs gardes 3 elles trouvèrent moyen de 

s'échapper du lieu de leur çxil , eï dé se rendre , quoi- 

. • ■ . ■ * 

que avee précaution et déguisées., à la cour de Lici- 
nius. La conduite de ce prince dans les premiers jours 
de son règne, et la réception honorable qu^il.fit au 
jeune Çahdidianus , inspirèrent ^ Valérie une satis- 
faction secrète : elle crut que désormais ses jours et 
ceux de son fils adoptif ne seraient plu^ mêlés d'amer- 
tume. A ces espérances flatteuses succédèrent bientôt 
la surprise et Thorreur-, et les exécutions qui ensan- 
glantèrent le palais de Niçomédie ^ apprirent à Tim- 
pératrice que le trône deMaximin était ocbupé par un 
tyran, eûcorè plus barbare. Valérie ppuryut à sa sû- 
retiè par la fuite *, et , toujours accompagnée de sa 
mère Prisca, elle erra pendant plus de quinze mois 
dans les provinces de Tempire (i), revêtues toutes les 
deux de rbabillement le plus cçmmun. Elles furent 



(i) f^aleria quoque .per varias prot^incias quirukcim men^ 
sibus plebeio cultu peivagata, Lactance, de Morte persec. , 
c. 5i. On ne sait si les quinze mois.çlciiyent^tre comptés du 
moment de son -exil où de celui dé «on évasion. L^expres- 
slon de pen^agata semble nous déterminer pour le dernier 
sens. Mais alors il faudrait supposer, que le traité de Lac- 
tance a été <composé après )a première guerre civile entré 
Licinius et Constantin. F^oyez Guper, p. 254- 
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enfin découvertes à Thessalonique *, et , comme la 
sentence de mort avait déjà été prononcée , elles eu- 
rent aussitôt la tête tranchée , et leurs corps furent je- 
tés dans la mer. Le peuple contemplait avec effroi et 
avec étonnement ce triste spectacle ^ mais la crainte 
qu inspirait une garde nombreuse , étouffa sa douleur 
et son indignation. Telle fut la cruelle destinée de la 
femme et de la fille de Dioclétien. Nous déplorons 
leurs infortunes ; nous ne pouvons découvrir quels 
lurent leurs crimes \ et , quelque juste idée que l'on se 
forme de la cruauté de Licinius, il paraît toujours 
sui^renant qu'il ne se soit pas contenté d'assurer sa 
vengeance d'une manière plus secrète et plus .dé- 
cente (t). 

L'univers romain se trouvait alors partagé entre Rivaiiié 
Constantin et Licinius 5 le premier gouvernait l'Oc- Constantin 
cident , l'autre donnait des lois aux provinces orien- Lidnins. 
taies. On devait peut-être .espérer que les vainqueurs , 
fatigués des guerres ciyflés ^t liés entre eux par des 
traités et par l'alliance de leurs familles, renonce- 
raient à tout projet d'ambition, ou du moins qu'ils 
en suspendraient l'exécution -, cependant douze mois , 
s'étaient à peine écoulés depuis la mort de Maximin, 
que les princes victorieux tournèrent leurs armes 
l'un contre l'autre. Le génie, les succès , l'esprit entre- 



(i) Ita mis pudicitia et conditio exitio fuit ( Lactance , de 
Morte persec, , c. 5i ). Il rapporte les malheurs de la femme 
et de la fille de Dioclétien , si injustement maltraitées , avec 
un mélange bien naturel de pitié et de satisfaction. 
II. 29 



\ 
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prenant de Constantin, semblent le désigner comme 
le premier auteur de la rupture-, mais le caractère 
perfide de Licinius justifie les soupçons les moins fa- 
vorables. A la faible lueur que l'histoire jette sur cet 
événement (i), on aperçoit une conspiration tramée 
par ses artifices contre l'autorité de son collègue. 
Constantin venait de donner sa sœur Anastasie en 
mariage à Bassianus, homme d'une grande fortune 
et d'une naissance illustre, et il avait élevé son beau- 
frère au rang de César. Selon le système de gouver- 
nement institué par Dioclétieh, l'Italie et peut-être 
TAfrique devait former le département du nouveau 
prince dans l'empire-, mais l'accomplissement de la 
promesse souffrit tant de délais , ou fut accompagné 
de conditions si peu avantageuses , que la fidélité de 
Bassianus fut plutôt ébranlée qu'affermie par la dis- 
tinction honorable qu'il avait obtenue. Licinius avait 
ratifié son élection. Ce prince artificieux trouva bien- 
tôt, par ses émissaires, le moyen d'entretenir une 
correspondance secrète et dangereuse avec le nou- 
veau Césat , d'irriter ses mécontentemens , et de le 
porter au projet téméraire d'arracher par la violence 
ce qu'il attendait en vain de la justice de l'empereur. 
Mais le YÎgî'sint Constantin découvrit le complot 



(i) Le lecteur qui aura la curiosité de consulter le frag- 
ment de Valois, p. 71 3, m^iccusera peut-être d'en avoir 
donné une paraphrase hardie et trop libre; mais en Texa— 
minant avçc attention , il reconnaîtra que mon interpréta- 
tion est à la fois probable et conséquente. 



DE L'EMPIRE ROMAIN. CHAP. XIV. 45 c 

avant que toutes les mesures eussent été prises pour 
l'exécuter. Aussitôt, renonçant solennellement à Fal- 
liance de Bassianus, il le dépouilla de la pourpre et 
lui infligea la peine que méritaient sa trahison et son 
ingratitude. Lorsqu'on vint demander à Licinius la 
restitution des criminels qui avaient cherché un asile 
dans ses États, son refus altier confirma les soupçons 
que Ton avait déjà de sa- perfidie *, et les indignités 
commises "à ^rnone, sur les frontières de lltalie, 
contre les statues de Constantin , devinrent le signal 
de la discorde entre les deux princes (i). 

La première bataille se livra près de Gibalis , ville 
de' Pannonie^ située sur la Save, à cinquante milles 
au-dessus de Sirmium (2). Les forces peu considé- 
rables que ces deux puissans monarques avaient ras- 
semblées dans une occasion si importante, donnent 
lieu de croire que l'un fut provoqué subitement, et 
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(i) La position d^^mone, aujourd'hui Laybach, dans la 
Gamiole (d'An ville, Géogr. anc.^ tome i, p. 187), peut 
fournir une conjecture. Gomme elle est située au nord -est 
des Alpes juliennes , une place si importante devint natu- 
rellement un objet de dispute entre le souverain de l'Italie 
et celui de rillyrie. 

(2) Gibalis ou Cibalae ( dont le nom est encore conservé 
dans les ruines obscures de Swilei ) était à cinquante milles 
environ de Sirmium , capitale de l'Illjrie , et à cent milles 
de Taurunum , ou Belgrade , ville située au confluent de la 
Save et dvi Danube. On trouve dans les Mémoires de V Aca- 
démie des Belles—Lettres (tome xxviii) un excellent mémoire 
de M. d'Anville, où il fait très-bien connaître les villes et 
les garnisons que les Romains avaient sur ces deux fleuves. 
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l'autre surpris tout à coup. Le souverain de TOrieiit 
n'avait que trente -cinq mille hommes*, vingt mille 
soldats composaient toute l'armëe de l'empereur 
d'Occident. L'.infëriorité du nombre était compensée 
toutefois par l'avantage du terrain. Posté dans un 
défilé large environ d'un demi-mille , entre une col- 
line escarpée et un marais profond, Constantin at- 
tendait l'ennemi avec assurance , et il repoussa son 
premier choc. Habile à profiter de cet a^bptage, il 
descendit dans la plaine ; mais les vétériUis d'UIyrie 
se rallièrent soiis les étendards d'un chef qui avait 
appris le métier des armes à l'école de Probus et de 
Dioclétien. Des deux côtés les armes de trait furent 
bientôt épuisées-, les armées rivalçs, animées d'un 
même couif^ge, s'élancèrent avec impétuosité l'une 
contre l'autre, et se battirent à coups de l^ces et 
d'épées. Le combat était demeuré incertain depuis 
la pointe du jour jusqu'aux approches de la nuit, 
loVsqije l'aile droite , que Constantin commandait en 
personne, détermina la victoire par une attaque vi- 
goureuse. Une sage retraite sauva le reste des troupes 
de Licinius. Mais dès que ce prince eut reconnu sa 
perte , qui se montait à plus de vingt mille hommes , 
il ne se crut pas en sûreté pendant la nuit devant un 
adversaire actif et victorieux : abandonnant son camp 
et ses magasins , il marcha secrètement et avec dili- 
gence à la tête de la plus grande partie de sa cavale- 
rie , et il se trouva bientôt hors de tout danger. Sa 
célérité fut le salut de sa femme , de.son fils et de ses 
trésors qu'il avait laissés dans Sirmiura. Licinius tra- 
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versa cette ville ; et, après avoir rompu le pont sur la 
Save, il se hâta de lever une nouvelle armée dans la 
Dacie et en Uii^ace : tandis qu'il fuyait, il accorda 
le titre précaire de César à Valens, un de ses géné- 
raux, qui commandait sur la frontièi^ dlUyrie (i). 

La plaine de Mardie, dans la Thrace j fut le théâtre Bauiiie 
d'une seconde bataille aussi opiniâtre et non moins MaHic 
sanglante, que la première. Les troupes des deux par- 
tis déployèrent une valeur et une discipline égales -, 
la victoire fut encore une fois fixée par l'habileté su- 
périetir^ de Constantin. Ce prince avait envoyé un 
corps de cinq mille hommes s'emparer d'une hau- 
teur avantageuse, d'où, pendant la chaleur de l'ac- 
tion, ils tombèrent sur l'arrière -garde de l'ennemi et 
en firent un grand carnage. Cependant les légions de 
Licinius, présentant un double front, Conservèrent 
toujours le terrain, jusqu'à ce que la nuit mil fin au 
combat, et favorisa leur retraite vers les montagnes 
de la Macédoine (2). La perte de deux batailles et de 
ses plus braves vétérans força l'esprit allier de Lici- 
nius à demander la paix. Mistrianus , son ambassa-^ 
deur , admis à l'audience de Constantin , s'étendit sur 



(i) Zozime (1. 11, p. 90, 91 ) donne un détail très->cir— 
coustancîé de cette bataille; mais les descriptions de Zozime 
sont plutôt d'un rhéteur que dVn militaire. 

(a) Zozime, 1. 11, p. 92 , gS ; l'anonjnme de Valois , 
p. <;/i3. Les Épitomes fournissent quelques faits; mais ils 
confondent souvent les deux guerres entre Licinius et Gons* 
tantin. 
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ces maximes générales de modération et d'humanité, 
si familières à l'éloquence des vaincus. 11 représenta, 
dans les termes les plus insinuans , cf^e Févénement 
de la guerre était encore douteux, et que ses calami- 
tés inévitables^^entraîneraient la ruine des deux par- 
tis , et finit en disant qu'il était autorisé par les dçua: 
empereurs ses maîtres , à proposer une paix solide et 
honorable. Ce fut avec mépris et indignation que 
Constantin l'entendit faire mention de Valens. « Nou^ 
ne sommes pas venus, répliqua-t-il fièrement, des 
bords de l'Océan occidental , nous n'avons pas par- 
couru d'immenses contrées en livrant tant de com- 
bats , en remportant un si grand nombre de Victoires, 
pour couronner un vil esclave, après avoir puni un 
parent ingrat. L'abdication de Valens est le premier 
article du. traité (i). » La nécessité contraignit d'ac- 
cepter cette condition humiliante. Après un règne de 
quelques jours , le malheureux Valens perdit la pour- 
pre et la vie. Dès que cet obstacle eut été levé, la 
tranquillité de l'univers romain fut biejitôt rétablie. 
Si les'dé&ites successives de Licinius avaient épuisé 
ses forces , elles avaient développé son courage et ses 

(i) Pierre Patrice, Excerp, légat,, p. 27. Si l'on pense 
que Toptêpoç signifie plutôt gendre que parent , on peut con- 
jecturer que Constantin , prenant le nom de père et en rem- 
plissant les devoirs , avait adopté ses frères et sœurs, enfans 
de Théodora. Mais, dans les iheilleurs écrivains, ^ajuiSpoç 
signifie tantôt un mari , tantôt un beau-père, et quelquefois 
un parent en général. /^»j«z. SpanKeim , Obseivat, eidJulian, 
orat, , I, p. «72. > 
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talens. Sa situation était presque désespérée; mais 
les efforts du désespoir sont souvent formidables. La 
prudence de Constantin préférait un avantage consi- 
dérable et certain au hasard douteux d'une troisième 
bataille. Il consentit à laisser son rival , ou comme îl 
appelait de nouveau Licinius, son ami et son frère, 
en possession de la Thrace, de F Asie-Mineure, de la 
Syrie et de TÉgypte. Mais les provinces de la Panno- 
nie , de la Dalmatie , de la Dacie , de la Macédoine et 
de la Grèce, fu^^nt cédées à l'empereur d'Oceident; 
et les Etats de Constantin s'étendirent depuis^ le& con- 
fins de la Calédonie' jusqu'à l'extrémité du Pélopo- 
nèse. 11 fut stipulé par le même traité, que trois jeunes 
princej, fils des em|>çreurs , seraient désignés succes- 
seurs de leurs pères; Crispus et le jeune Constantin 
furent bientôt après déclarés Césars en Occident. Dans 
l'Orient, le jeune Licinius parvint à la même dignité. 
Par cette double portion d'honneurs, réunie dans sa 
famille, le vainqueur constatait la supériorité de ses 
armes et de sa puissance (i). . 

La réconciliation de Constantin et de Licinius, 
quoique envenimée par le ressentiment et par la ja- 
lousie , par le souvenir des injures récentes et par 
l'appréhension de nouveaux dangers , maintint ce- 



Trailé 

de paix. 

Dccemitre. 



Paix 

générale. 

Lois de 

Constanlin. 

Ann. 3i5- 

323. 



(i) Zozime , l. n, p. g3 ; rationyme de Valoir, p. 7i3; 
Eutrope , X, 5; Aureliu^Vi'ctor ; Eusèbe , in Ckron. ; Sozo- 
mène, 1. i', c. 2. Quatre de ces écrivain» assurent que la 
promotion des Césars fut un des articles du traité. Il est ce- 
pendant certain que le jeune Constantin et le fils de Lici- 
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pendant durant plus de huit années la tranquillité de 
Tunivers romain. Comme vers cette époque com- 
mence une suite très-régulière des lois impériales, il 
ne serait pas difficile de rapporter les réglemens ci- 
vils qui employèrent le loisir de Constantin* Mais ses 
institutions les plus importantes se trouvent étroite- 
ment liées au nouveau système de politique et de re- 
ligion, qui ne fut parfaitement établi que dans les 
derniers temps et dans les années paisibles de son 
règne. Plusieurs de ses lois , en tant qu'elles concer- 
nent les droits et les propriétés des individus et la 
pratique du barreau , se rapportent plutôt à la juris- 
prudence particulière qu'à ladministration publique 
de Tempire , et il publia un grand nombre d'édits , 
dont la nature tient tellement aux lieux et aux cir- 
constances , qu'ils ne sont pas dignes de trouver place 
dans une histoire générale. On peut cependant tirer 
de la foule deux lois qui méritent d'être connues, 
Tune pour son importance , l'autre pour sa singula- 
rité : la première respire la plus^ande humanité ; la 
sévérité excessive de la seconde la rend très-remar- 
quable, i*^ La pratique horrible, et si £imilière aux 
anciens , d'exposer ou de faire mourir les en£sins nou- 



nius n^étaient pas encore nés , et il est très - vraisemblable 
que la promotion se fît le i*'.mar8 de Tannée 317. D avait 
probablement 'été stipulé dans le traité quePempereur d'Oc- 
cident pourrait créer deux Césars, et Temperieur d'Orient 
un seulement; mais chacun d'eux se réservait le choix des 
personnes. 
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veau-nës, devenait tous les jours plus fréquente, spé- 
cialement en Italie. C'était l'effet de la misère ; et la 
misère avait surtout pour principe le poids intolé- 
rable des impositions , et les voies sPnssi injustes que 
cruelles employées par les officiers du fisc contre 
leurs débiteurs insolvables. Les sujets pauvres ou dé- 
nués d'industrie , loin de voir avec plaisir augmenter 
leurs familles , croyaient suivre les mouvemens d'ime 
véritable tendresse , en délivrant leurs enfans des 
malheurs dont les menaçait une vie qu'ils ne pou- 
vaient eux-mêmes supporter. L'humanité de Cons- 
tantin , excitée peut-être par quelques exemples nou- 
veaux et frappans de désespoir (1) , engagea ce prince 



(i) Cette explication me paratt peu vraisemblable : Go— 
defroj a formé une conjecture plus heureuse , et appuyée 
sur toutes les' circonstances historiques dont cet édit fut en- 
vironné. Il fut rendu, le 12 mai de Tan 3i5, à NaiSsus, 
lieu de la naissance de Constantin ,- en Pannonie. Le 8 oc- 
tobre de cette année , Constantin gagna la bataille de Ciba- 
lis contre Licinius. Il était encore dans Pincertitude sur le 
sort de ses armes : les chrétiens , quUl favorisait , lui avaient 
sans doute prédit la victbire. Lactance , alors précepteur de 
CrispuSy venait d'écrire son ouvrage sur Icf christianisme 
( Lihros dwinarum institutionum ) ; il Pavait dédié à Constan- 
tin : il s'y était élevé avec une grande force contre l'infau— 
ticide et l'exposition des enfans ( Dw, inst, ^1. 6 , c. 20 ). 
]N'est-«il pas vraisemblable que Constantin avait lu Cet ou* 
vrage , qu'il en avait causé avec ^Lactance , qu'il fut touché, 
entre a.utres choses^ du passage que je viens d'indiquer, et 
que , dans le premier mouvement de son enthousiasme , il 
rendit l'édit dont nous parlons? Tout porte dans cet édit le 
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à publier uu ëdit dans toutes les TÎUes de Fltalie , 
ensuite de l'Afrique. En vertu de ce règlement, on 
devait donner un secours immédiat et suffisant à ceux 
qui produiraient devant le magistrat les en£ins que 
leur pauvreté ne leur permettrait pas d'élever. Mais 
la promesse était trop magnifique, et les moyens de 
la remplir avaient été fixés d'une manière trop va- 
caractère de la précipitation , de Tentraînemeiit , plutôt que 
d^uoe délibération réfléchie ; Tétendue des promesses , Tin- 
détermination des moyens , celle des conditions , du temps 
pendant lequel les parens auront droit aux secours de TÈ- 
tat. N^y a-t-il pas lieu de croire que Thumanité de Cons- 
tantin fut excitée par Pinfluence de Lactance et par celle 
des principes du christianisme et des chrétiens eux-mêmes , 
déjà fort en crédit auprès de Tempereur, plutôt que par 
quelques exemples frappans de désespoir? Cette supposition 
est d'autant plus gratuite , que de pareils exemples ne pou- 
vaient être noui^eaux, et que Constantin, alors éloigné de 
r Italie , ne pouvait que difficilement en è\xt frappé, Kojez 
Qegernsch , Essai historique sur les finances romaines, p. 878. 
L'édit pour l'Afrique ne fut rendu qu'en 822 : c'est de 
celui - ci qu'on peut dire avec vérité , que le malheur des 
temps en fut l'occasion. L'Afrique avait beaucoup souffert 
de la cruauté de Maxence : Constantin dit positivement qu'il 
a appris que des parens , pressés par la misère , y v^endaient 
leurs enfans. L'ordonnance est plus précise , plus mûrement 
réfléchie que la précédente ; le secours à donner aux parens 
et la source où il doit être puisé y sont déterminés. ( Code 
Théod,, 1. XI, tit. 27, c. 2.) Si l'utilité directe de ces lois 
ne put être fort étendue , elles eurent du moins le grand et 
heureux résultat d'établir une opposition décisive entre les 
principes du gouvernement et ceux qui avaient régné jus- 
qu'alors parmi les sujets. ( Note de l'Éditeur. } 
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gue , pour produire aucun avantage gdnéral ou per- 
manent (i). La loi, quoiqu'elle mérite quelques élo- 
ges, semt moins à soulager qu'à exposer la misère 
publique. Elle demeure aujourd'hui comme un mo- 
nument authentique pour contredire et confondre 
des orateurs vendds, trop contens de leur propre 
situation pour supposer que le vice et la misère pus- 
sent exister sous le gouvernement d'un prince si gé- 
néreux (2). 

IL Les lois de Constantin contre le rapt marquent 
bien peu d'indulgence pour une des ' faiblesses les 
plus pardonnables de la nature humaine, puisqu'elles 
regardaient comme ravisseur, et punissaient comme 
tel tout homme qui enlevait de la maison de ses pa- 
rens une fille âgée de moins de vingt-cinq ans : soit 
qu'il eût employé la violence, ou que par une douce 
séduction il l'eût déterminée à une fuite'volontaire , le 
ravisseur était puni de mort*, et si la mort simple ne 
se trouvait pas proportionnée à l'énormité de son cri- 
me, il était ou brûlé vif ou déchiré en pièces par les 
bétes sauvages au milieu del'amphithéâtre. Si la jeune 
fille déclarait avoir» été enlevée de son propre con- 
sentement, loin- de sauver son amant par cet aveu, 



(i) Code Théodosien, 1. xi, titre. 27, tomerv, p. 188, 
avec les observations de-Godefroy. I^ojr, aussi 1. v, tit. 7-8. 

(2) Omniaforis placita , domi prospéra , annonœ ubertate , 
fructuum copia, etc. (Panegfr. ve(, , x, 38..) Ce discours 
de Nazarius fut prononcé le jour des quinquennales des Gé«< 
sars, le 1*' mars de Tannée 821. 
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elle s^exposait à partager son sort Les parens de la 
fille infortonëe ou coupable étaient obligés de pour- 
suivre en justice le ravisseur : si , cédant aux mou- 
vemens de la nature , ils fermaient les yeux sur Fin- 
suite, et réparaient par un mariage llionneur de leur 
famille, ils étaient eux-mêmes condamnés à Texil, et 
leurs biens confisqués. Les esclaves de Tun ou de Tau- 
tre sexe , convaincus d*avoir £ivorisé le rapt ou la sé- 
duction , étaient brûlés vifs, ou mis à mort par un sup- 
plice plus raffiné , qui consistait à leur verser dans la 
boucbe du plomb fondu. Comme le crime était un 
crime public , Taccusation en était permise même aux 
étrangers. Quel que fût le nombre des années écou- 
lées depuis le crime , Taccusation était toujours rece- 
vable , et les suites de la sentence s^étendaient jus- 
qu'aux fruits innocens de cette union irrégulière (i). 
Mais toutes les fois que roflTense inspire moins d'hor- 
reur que la punition, la rigueur de la loi pénale est 
forcée de céder aux mouvemens naturels imprimés 
dans le cœur de Thomme. Les articles les plus odieux 
de cet édit furent adoucis ou annulés sous le règne 
suivant (2). Constantin lui - même iempéra souvent, 
par des actes particuliers de clémence , Fesprit cruel 



(i) Voy, redit de Constantin adressé au peuple de Rome , 
dans le Code Tkéodosien, 1. ix, titre ^4, t. m, p. 189. 

(2) Son fils assigne de bonne foi la véritable raison qui a 
fait modifier cette loi : Ne sub ipecie atrociorisjudicà aliqua 
in uîciscehdo crimine dilatio nasceretur. Gode Thëod. , t. m, 
p. 193. 



•!»T- 



(i).Eusèbe { F'ie de Constantin, l. m , c. i ) ne craint 
pas d^assurer que , sous le règne de son héros , Tépée de la 
justice resta oisive entre les mains. des magistrats. Eusèbe 
lui-même (1. iv, c. 29, 54) et le Code Tkéodosien nous ap- 
prennent que l'on ne fut redevable 4e cette douceur exces- 
sive, ni au manque de crimes atroces, ni- au défaut de lois 
pénales. 

(a) Nazarius, Panegyr, vet., x. Quelques médailles re- 
présentent la victoire de Crispus sur les Allemands. 
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de ses inâtitutions générales -, et telle était rhumeur 
singulière de ce prince, qu'il se montrait aussi indul- 
gent, aussi négligent même dans l'exécution de ses 
lois, qu'il avait paru sévère et même cruel en les pu- 
bliant. 11 serait difficile de découvrir un symptôme 
plus marqué de faiblesse, soit dans le caractère du 
prince, soit dans la constitution du gouvernement (1). 

L'administration civile fut quelquefois interrompue Guerre 
par des expéditions militaires entreprises pour la dé- *^Us" 
fense de l'empire. Crispus, jeune prince du caractère Ann! 322. 
le plus aimable , qui avatt reçu , avec le titre de Cé- 
sar , le commandement du Rhin , signala sa va,leur et 
son habileté -par plusieurs victoires sur les Francs et 
sur les Allemands. Il apprit aux Barbares de cette 
frontière ^ redouter le fils aîné de Constantin et le 
petit-fils de Constance (2). L'empereur s'était réservé 
le département plus important et. bien plus difficile 
du Danube. Les Goths, qui, sous les règnes de.Claude 
et d' Aurélien , avaient senti le poids des armes romai- 
nes, respectèrent la pi^issance de.l'ernpire, même au 
milieu des discordes intestines qui le déchirèrent après 
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la mort de ces princes. Mais cinquante ans de paix 
avaient alors répare les forces de cette nation belli- 
queuse. Il s'était élevé une nouvelle génération qui ne 
se ressouvenait plus des malheurs des anciens temps. 
Les Sarmates des Palus-Méotides suivirent les éten- 
dards. des Goths, comme sujets ou comme alliés, et 
ces Barbares réunis fondirent tout à coup sur les pro- 
vinces illyriennes. Campona, Margus et Bononia (i), 
paraissent avoir été le théâtre de plusieurs sièges çt 
de plusieurs combats (2) mémorables. Quoique Cons- 
tantin trouvât une résistance opiniâtre, il vint à bout 
de terrasser ces redoutables adversaires; et les Goths 
achetèrent la permission de se retirer honteusement, 
en rendantt le butin qu'ils avaient pris. Cet avantage 
ne satisfaisait pas l'indignation de l'empereur. Décidé 
k châtier, en même temps qu'il les repoussait, des 
Barbares. insolens qui avaient osé envahir le territoire 
de Rome , après avoir réparé le pont construit par 
Trajan, il passa le Danube à la tête de ses légions, et 
pénétra dans les retraites les plus inaccessibles de la 



Ci) Aujourd'hui Budk la vieille, en Hongrie, Kastolatz 
et Biddin ou Yiddin , dans la Mœsiç, sur le Danube. {Note 
de l'Éditeur, ) 

(2) Voyez Zozime (1. 11 ^ p. 98 , 94)9 quoique la narration 
de cet historien ne soit ni claire ni conséquente. Le pané- 
gyrique d'Optacien (c. 23) parle d'une alliance des Sarma* 
tes avec les Carpiens et les Gètes , et il désigne les différens 
champs de bataille. On suppose que les jeux sarmates, célé- 
brés dans le mois de novembre , tiraient leur origine du «ac- 
cès de cette guerre. 
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Dacié (i)-, et, après avoir exercé une vengeance sé- 
vère, il consentit à donner la paix au peuple sup- 
pliant des Goths, à clt)ndition qu'ils lui fourniraient 
un corps de quarante mille soldats toutes les fois qu'il , 
l'exigerait (2). De pareils exploits honorent sans, doute 
ce prince, et furent utiles à l'empire; mais on doute 
qu'ils puissent jastifier une assertion exagérée d'Eu- 
sèl^^ir Selon cet auteur , t oute la Scythie , pays im- 
mense, divisé eh tant de nations de noms si différens 
et de mœurs si sauvages, fut, jusqu'à son extrémité 
septentrionale, ajoutée à l'emp ire romain par les armes 
victorieuses de Constantin (3). 

Parvenu à ce haut point de gloire , il eût été dif- seconde 
ficile à Constantin de souffrir que l'empire fût plus ^dvue 



entre 



long -temps partagé. Plein de confiance en la supé- Consiamin 

... 1 / • . 1 • «1» • •! et Licinius. 

rionté de son gen;e et de sa puissance militaire , il Aan. 323. 



(i) Bans les Césars de Julien ( p. 32g, comment, de 
SpanKeim, p. 262 ),• Constantin se vante d'avoir réuni à 
l'empire la province (la I)acie)que Trajan avait subjuguée; 
mais Silène donne à entendre que les lauriers de Constan— 
tin ressemblaient aux jardins d'Adonis , qui se fanent et se 
flétrissent presque au moment où ils se montrent. 

(2) Jomandès, de Rébus geticis , c. 21. Je ne sais s'il est 
possible de s'en rapporter entièrement à cet écrivain : une 
pareille alliance a un air bien moderne, et ne s'accorde 
gupre avec les maximes adoptées datis le commencement du 
quatrième siècle. 

(3) Eusèbe, Kie de Constantin , 1. i, c. 8. Au reste, ce 
passage est pris d'une déclamation générale sur la grandeur 
de Constantin, et il n'est point tiré d'une histoire particu- 
lière de la guerre de ce prince avec les Goths. 



464 UISTOIEE DE LA DÉCADENCE 

se dëtermina , sans avoir eu à se plaindre d'aucune 
injure , à précipiter du trône un collègue dont Tâge 
avance et les vices détestés semblaient rendre la des- 
truction £icile (i). Mais, à Tapproche du danger, le 
vieil empereur trompa Tattenle de ses amis aussi bien 
que de ses adversaires. Rappelant tout à coup cette 
bravoure et ces talens qui lui avaient mérité Tamitié 
de Galèie et la pourpre impériale , il se prépaïa.au 
combat, assembla les forces de TOrient, et remplit 
bientôt de ses troupes les plaines d'Andrinople , tan- 
dis que ses vaisseaux couvraient THellespont. Son 
armée consistait en cent cinquante mille iantassins et 
quinze mille cavaliers. Comme cette cavalerie avait 
été principalement Urée de la Phrygie et de la Cap- 
padoce , on peut se former une idée plus favorable 
de la beauté des chevaux que du courage et de Thabi- 
leté de ceux qui les montaient. Trois cent cinquante 
galères à trois rangs de rames composaient la flotte. 
L'Egypte et la côte adjacente de l'Afrique en avaient 
fourni cent trente. Cent dix de ces bâtimens venaient 
des ports de la Pliénicie et de File de Chypre. Enfin, 
les contrées maritimes de la Bithynie, de rionie et 
de la Carie, avaient été forcées de donner les cent dix 



(i) Constantinus tamen, vir ingens, et omnia ejficere ni^ 
'tens qua animo prœparasset, simul principatum totius or^ 
bis affectans , lÀcinio bellum intulit. Eutrope , x , 5 ; Zozlme , 
L II , p. 89. Les raisons qu'ils ont assignées pour la pre« 
micre guerre civile peuvent s^appliquer avec plus de justesse 
à la seconde. * 
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autres. Constantin assigna le rendez-vous de ses trou- 
pes à Thessalonique. Elles se montaient à plus de cent 
vingt mille hommes , tant infanterie que cavalerie (i). 
Leur chef contemplait avec plaisir leur air martial; 
et son armée, quoique inférieure ^en nombre à celle 
de son rival, renfermait plus de soldats. Les légions 
de Constantin avaient été levées dans les provinces 
belliqueuses de l'Europe ; leur discipline avait été 
éprouvée; leurs anciennes victoires enflaient leurs 
espérances , et elles avaient dans leur sein une foule 
de vétérans qui , après dix-sept campagnes {{lorieuses 
sous le même général.,, sq préparaient à mériter une 
retraite honorable par un dernier effort de courage (a). 
Mais sur mer les préparatifs de Constantin ne pou- 
vaient en aucune Ëiçon être comparés à ceux de I4ci- 
nius. Les villes maritimes de la Grèce avaient ei\voyé 
chacune au célèbre port du Pirée les hommes et les 
bâtimens qu'elles pouvaient fournir , et toutes ces for- 
ces réunies ne formaient ^ue deux cents petits vais- 
seauis: : armement très-faible, si on le compare à ces 
flottes formidables équipées et entretenues par la ré- 
publique d'Athènes, durant la guerre du Pélopo- 
nèse (3), Depuis que l'Italie avait ceâsé d'être le siège 

L_LM_L_I ^^IMI_JJ ■_ ■ Il _ _ I ■ I I II -^ - - - — T IWI TI-MT 

(i) Zozime, 1. n, p. 94, gS. 

(2)v Constantin avait beaucoup d'égard aux privilèges et 
au bien— être de ses compagnons vétérans { com^éterani ) ^ 
comme il, commentait* alors à les appeler. F'oyez \e Code 
Théodosien, 1. vu, titre 20, tome 11, p. 4^9? 4^9* 

(3) Dans le temps que les Athéniens possédaient l'empire 

II. 3o 
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du gouvernement, les établissemens maritimes forâ- 
mes dans les ports de Misène et de Ravenne avaient 
ëtë insensiblement négliges \ et comme la marine de 
l'empire était soutenue par le commerce plutôt que 
par la guerre , il devait naturellement se trouver un 
bien plus grand nombre de matelots et de bàtimens 
dans les provinces industrieuses de l'Egypte et de 
l'Asie. On est seulement étonné que l'empereur d'O- 
rieut , dont les forces navales étaient si considérables , 
ait négligé de porter la guerre dans le centre des États 
de son rival. 
Bataille Au Ucu d'cmbrasscr une résolution si active , qui 
nopic!" aurait pu changer toute la face de la guerre, le pru- 
aliiuieu dent Lîcinius attendit l'ennemi près d'Andrinople ; 
et le soin avec lequel il fortifia son camp décelait 
asséi ses inquiétudes. Après avoir quitté Thessaloni- 
qûc , Constantin s'avançait vers cette partie de la 
Thrace, lorsqa'il fut tout à coup arrêté par l'Hèbre, 
fleuve large et rapide ", et.il aperçut les nombreuses 
troupes de Licinius, qui, postées sur la pente d'une 
montagne , s'étendaient depuis le fleuve jusqu'à la 
ville. Plusieurs jours se passèrent en escarmouches à 
quelque distancé des deux armées. Enfin l'intrépidité 

de la mer, leuf flotte consistait en trois cents galères à trois 
rangs de rames, et dans la suite en quatre cents., toutes 
complètement années et en état de servir sur-le-cbamp. 
Uarsenai clu Pirée avait coûté iTla république mille talens 
(environ deux cent seize mille livres sterl.)* f^ojr, Thucydide, 
(le Belto Pelopon., 1. ii , ,c.* i3 , et Meursius , de Fortuné ai-- 
ticâ, c. ig. 
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de Constantin surmonta les diilicaltës du passage et 
de Tattaque. Ce serait ici le lieu de rapporter un 
exploit prodigieux de ce prince. Quoiqu'il ne s'en 
trouve peut-être aucun dans la poésie ou dans les 
romans qui puisse lui être comparé, cependant il a 
été célébré, non par un de ces orateurs vendus à sa 
fortune, mais par un historien ennemi de sa gloire. 
On assure que le vaillant empereur se jeta dans THè- 
bre, accompagné seulement de douze cavaliers, et 
que , par la force ou la terreur de son bras invinci- 
ble , il renversa , massacra et mit en pièces une armée 
de cent cinquante mille hommes^ La crédulité l'em- 
portait tellement sur la passion dans Tesprit de Zo- 
%ime, qu'au lieu de s'attacher aux événemens les 
plus importans de cette fameuse bataille, il paraît 
avoir choisi et embelli les plus merveilleux. La valeur 
et le péiil de Constantin sont attestée par une bles- 
sure légère qu'il reçut à la cuisse; mais nous pouvons 
découvrir, même dans cette narration imparfaite, et 
peut-être dans un texte corrompu*, que la victoire 
ne fut pas moins due à l'habileté du général qu'à la 
bravoure du. héros. Il assembla d'abord des maté- 
riaux , comme s'il eût eu dessein de jeter un pont sur 
le fleuve -, et tandis que les ennemis étaient occupés 
de ces préparatifs , il envoya un corps de cii^q mille 
archers s'emparer d'un bois épais qui couvrait leur 
arrière -gaixle. Licinius, embarrassé par une multi- 
plicité d'évolutions trompeuses , sortit avec ré^et de 
son poste avantageux pouc combattre dans la plaine 
sur un terrain uni, où la victoire ne fyt plus dispu- 
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tée. Les vétérans expérimentés de l'Occident tail- 
lèrent facilement en pièces cette multitude confuse 
de nouvelles levées. Il périt, dit-on, trente-quatre 
mille hommes. Le soir même j le camp fortifié de Li- 
cinius fut pris d'assaut ^ et la plus grande partie diîs 
fuyards , qui avaient gagné les montagnes, se rendi- 
rent le lendemain à la discrétion du vainqueur (i). 
Son rival , incapable désormais de tenir la campagne, 
s'enferma dans les murs de Byzance. • ' 

Constantin mit aussitôt le siège devant cette ville. 
Une pareille entreprise exigeait de grands travaux , 
et le succès pouvait en paraître fort incertain. Dans 
les dernières guerres civiles , les fortifications d'une 
place si importante, regardée avec raison comme la 
clef de l'Europe et de l'Asie , avaient été réparées et 
augmentées-, et tant que Licinius restait maître de la 
mer, la garnison avait bien moins à craindre de la fa- 
mine que l'armée des assiégeans. Les commandans de 
la flotte de Constantin eurent ordre de se rendre au- 
près de lui , et il leur prescrivit de forcer le passage 
deTHellespont, puisque les vaisseaux de Licinius, au 



(i) Zozime, 1. 11, p. gS, 96. Cette grande bataille est dé- 
crite dans le fragment de Valois (p. 714) d'une manière 
claire,. quoique concise. Licinius vero circum Hadrianopo^ 
lin maximo exercitu latera ardui montis impleçerat : illuc toto 
agmine Constantiniu injlexit, Cum bellum terrâmarique tra- 
heretfir, quamw per arduum suis niientihus, attamen dis- 
ciplina fnilitari etfelicitate, Constantinus Licinii confusum et 
sine ordine agentem vieil exercitum; lemerfemore saucia-^ 
tus. 
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lieu de chercher et de détruire un ennemi plus faible, 
demeuraient dans Tinaction et continuaient à occuper 
un détroit où la supériorité du nombre était si peu 
utile et si peu avantageuse. Crispus, fils aine de 
Constantin , fut chargé de cette entreprise hardie : il 
Texécuta si heureusement et avec tai^ de courage , 
qu'il mérita l'estime de son père , et qu*il excita pro- 
bablement sa jalousie. Le combat dura deux jours. 
A la fin de la première journée, les deux flottes, 
après Une perte considérable et réciproque, se reti- 
rèrent l'une en Europe, Tautredu côté de TAsie. Le 
seconcïjour, il s'éleva vers le midi un vent du sud (i), 
qui^ soufflant avec violence, poussa les vaisseaux 
de Crispus contre ceux de l'ennemi. Ce prince pro- 
fita, par son habile intrépidité, de cet heureux ha- 
sard , et remporta bientôt une victoire complète. Cent 
trente bâtimens furent coulés à fond , cinq mille 
hommes perdirent la vie, et Amandus , Famiral de la 
flotte asiatique, ne parvint qu'avec la plus grande 
difficulté aux rivages de Çhalcédoine. Dès que l'Hel- 
lespont fut libre , un grand convoi arriva au camp de 
Constantin, qui avait déjà avancé les opérations du 
siège. Après avoir construit un rempart de terre égal 
en hauteur aux fortifications de Byzance, il posa sur 



(i) Zozime , 1. n , p. 97 , 98. Le courant sort toujoui:» de 
THellespont ; et lorsque le vent du nord souffle , aucun vais^ 
seau ne peut tenter le passage : un' vent du midi rend la 
force du courant presque imperceptible. Voyez le Voyage 
de Tournefort au Leç^ant, lettre xi. 
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cette terrasse des machines de toate espèce , et de 
hautes toars d'où ses soldats lançaient aux assiëgës 
des dards et des pierres énormes. Les béliers avaient 
ébranlé les murs en plusieurs endroits; si Licinias 
persistait à se défendre plus long-temps, il s^expo- 
sait à être enseveli sous les ruines de la ville. Avant 
d'être entièrement bloqué, il passa prudemment, 
avec ses trésors, à Chalcédoine en Asie; et , n^ayant 
pas perdu le désir d^associer des compagnons à Tes- 
poir et aux dangers de sa fortune, il donna le titre de 
César à Martiiùanus , qui remplissait un des emplois 
les plus importans de son empire (i). 
BfttoOia Telles étaient les ressources et les talens de Lici- 
cktrtofo- nius , qu'après tant de défaites réitérées , pendant que 
Constantin exerçait son activité au siège de Byzance, 
il assembla en Bithynie une nouvelle armée de cio* 
quante ou soixante mille hommes. Le vigilant empe- 
reur ne crut cependant pas devoir négliger les der- 
niers efforts de son rival. Une partie considérable de 
Farmée victorieuse passa le Bosphore dans de petits 
bfttimens; bientôt après Tarrivée de ces troupes, b 
bataille décisive se donna sur les hauteurs de Chryso- 
polis, aujourd'hui ScularL Les soldats de Licinias, 
quoique nouvellement levés, mal armés et plus mal 



(i) Aureliuft-Y ictor ; Zozime, 1. ii, p. 98. Selon ee der- 
nier historien, Martinianns était magister officiorum (U^ 
sert en grec de ces deux mots latins); quelques médailies 
semblent indiquer que, pendant le peu de temps cpi^il régnât 
il reçut le titre d^ Auguste. 
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disciplinés , résistèrent au vainqueur avec un courage 
inutile, mais animé par le désespoir, jusqu'à .ce que 
la défaite totale et le massacre de vingt-cinq mille Soumissi 
hommes eussent irrévocablement déterminé le sort * d*o 
de leur chef (i). Il se rendit à Nicomédie , moins dans 
Tespoir de se défendre que dans la vue de gagner du 
temps pour négocier. Conatantia , femme de Licinius 
et sœur de Constantin , sollicita son frère en Êiveur 
de son mari; elle obtint plutôt de la politique que 
delà compassion du vainqueur, la promesse solen- 
nelle, confirmée par un serment, que Licinius , après 
s'être dépouillé de la pourpre , et après avoir sacrifié 
Martinianus , aurait la permission de passer le reste 
de ses jours dans un repos honorable. La conduite 
de Constantia et ses liaisons avec les deux princes ri- 
vaux , rappellent naturellement le souvenir de cette 
vertueuse Romaine, sœur d'Auguste et femme de 
Marc-Antoine; mais les idées des hommes étaient 
changées^ •el; Ton ne pensait plus que ce fût une tache 
pour un Romain de survivre à sou honneur et à sa 
liberté. Licinius demanda et accepta le pardon de ses 
fautes ; il déposa la pourpre aux pieds de son sei- 
gjieur et maître ; et lorsqu'il eut été relevé de terre 
avec une pitié insultante, il fut admis au banquet 



(i) Eusèbe ( Vie de Constantin, 1. 11, c. 16, 17 ) attri- 
bue cette victoire décisive aux ferventes prières de l'empe- 
reur. Le fragment de Yalois ( p. 714 ) pai'le d^un corps de 
Goths auxiliaires , commandés\par leur chef Aliquaca , qui 
combattirent pour le parti de Licinius. 
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impérial. On l'envoya aussitôt à Thessalonique , qu'on 
avait choisie pour sa prison : il fut bientôt condamné 
à mourir (i). On ne sait si, pour motiver son exécu- 
tion , on eut recours à un tumulte élevé parmi les 
soldats , ou bien à un décret du sénat. Selon Fusage 
de la ^rannie , Licinius fut accusé de tramer une 
conspiration et d'entretenir une correspondance cri- 
minelle avec les Barbares; mais comme il ne fut ja- 
mais convaincu ni par sa conduite ni par aucune 
preuve légale, sa faiblesse doit faire présumer (2) 
qu'il était innocent. La mémoire de ce malheureux 
prince fut dévouée à une infamie perpétuelle; on 
renversa ses statues avec ignominie; et par un ëdit 
précipité, dont les suites parurent si funestes qu'il 
fut presque aussitôt modifié, on annula toutes: les lois 
*dê ** et toutes les procédures judiciaires de son règne (3). 
Àm^^. Celte victoire de Constantin réunit de nouveau les 



(i) Zozîn^e, 1. II, p. 102; Yictor le jeune, *in Epitom,; 
Fanon jme de Yalois, p. 714. • 

(2) Contra religionem sacramenti Thessalonicœ privatus 
oBcisus est. Eutrope, x, 6; et son témoignage est con&rmé 
par saint Jérôme (J,n Ckron,) aussi bien que parZozime, 1. 11, 
p. 102. Il n'y a que Tanonyme de Valois qui parle des sol- 
dats , et Zonare est le seul qui ait recours à Tassistance du 
sénat. Eusèbe glisse prudemment sur ce fait délicat; mais un 
siècle après, Sozomène ose soutenir que Licinius fut cou- 
pable de trahison. 

(3) Voyez le Code Théodosien, I. xv, tît. i5, tome v, 
p. 4^4 9 4<^^- Ces édits de Constantin décèlent un degré j de 
passion et de précipitation indigne du caractère d'un légis- 
lateur. 
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membres ëpars de Tunivers romain sous Tautorité 
d'un seul monarque , trente-sept ans après que Dio- 
détien eut partagé avec Maximien , son associé , sa 
puissance et ses provinces. 

Les degrés successifs de l'élévation de Constantin , 
depuis sa première élection dans la ville d'York jus- 
qu'à l'abdication de Licinius à Nicomédie , ont été 
représentés avec détail et précision , non-seulement 
parce que ces événemens sont en eux-mêmes fort in- 
téressans et de la plus grande importance , mais en- 
core parce qu'ils ont contribué à la décadence de l'em- 
pire par tout le sang et par les richesses immenses qui 
furent alors prodigués , et par l'accroissement perpé- 
tuel des taxes aussi bien que des forces militaires. La 
fondation de Gonstantinople et l'établissement de la 
religion chrétienne furent les suites immédiates et à 
jamais mémorables de cette révolution. 



FIN DU TOME SECOND. 
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